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Li  «*on«*p|»tioii  jiiilis  si  innorente  des  rares  a  jelé 
•  ••riimt'  un  linreiil  tragique  sur  la  surfare  de  iiolre 
••il.  A|»pliquf*c  à  Texlérieur,  idle  nous  montre  riiu- 
ni.inil«'*  di\isi*e  en  fraetions  in^pales.  Il  y  a  des  peu- 
plt-i  ari>torrati(|ues.  su|H''ri<Mirs,  [MMiples  élu^^  ptuir 
r-jîHT  et  rtreadmirrs:  il  y  en  airautres,  inférieurs, 
•--«  la\«'<  des  (tremiers  i*t  runiulant  la  méliance  el  le 
ni*-|«n^  qui  leur  arri\eiit  de  partout. 

.\p|diqut'*e  à  Tinlrrieur,  la  siii»nre  des  rares  fau-i- 
**«'ni**nl  romprisf*  prèrhe  à  >on  tour  la  liaine  (*t  la 
•ii-«'*irdf  enln»  les  enfants  «li-  la  lurnn*  palrit*. 

hun  vnU'\  rinrgalili*  or^aniqin*  *in(hniiKilntjir  . 
|i.i*.M«  >ur  df*i  donnri»s  d'unt»  M-itMi«-»*  mal  délinif  ^l 
*iijftt»'  à  toutes  sorties  d'«'rreur<  :  d«*  l'autn*,  l'ini'- 
•:  dit»*  antliro|Ni-p<\r|io-soriolo^iqui*    a/t(hrnpn-si,f  ///- 
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logie  ou  psychologie) ,  qui  ajoute  aux  fondements 
chancelants  de  la  première  une  phraséologie  em- 
pruntée à  des  doctrines  fantaisistes  et  éphémères. 
Voyant  l'impossibilité  d'identifier  les  races  avec  les 
nationalités  modernes,  ce  mélange  par  excellence 
des  principes  ethniques  les  plus  variés,  la  doctrine 
des  races  s'efforce  de  difTérencier  les  peuples  d'après 
leurs  composants.  Ne  pouvant  plus  opposer  les  races 
au  dehors,  on  les  appelle  à  la  lutte  au  dedans.  En 
scrutant  les  formes  des  crânes  ou  des  nez  dans  les 
frontières  du  même  pays,  on  s'évertue  à  nous 
effrayer  en  nous  montrant  les  éléments  ennemis  mal 
amalgamés.  Ces  populations,  nous  dit-on,  se  grou- 
pent d'après  leurs  particularités  craniologiques  ou 
nasales  et  ne  se  marient  qu'en  vertu  des  principes 
chers  aux  anthropologistes  ! 

Dérivant  de  la  passion  et  des  passions,  les  doc- 
trines nouvelles  ne  se  maintiennent  que  par  l'audace 
de  leurs  créateurs  et  l'irréflexion  de  leurs  adeptes. 
La  vraie  science,  violée  et  détournée  de  ses  buts,  se 
trouve  transformée  en  une  foire  aux  marchandises 
dépréciées  et  frelatées. 

Les  instincts  sanguinaires  qui  dorment  au  fond  de 
notre  conscience,  encouragés  et  enhardis  par  la 
prétendue  nécessité  et  les  bienfaits  de  la  haine,  se 
donnent  libre  carrière.  C'est  au  nom  de  la  science 
qu'on  parle  aujourd'hui  de  l'extermination  de  cer- 
tains peuples  et  races,  de  même  que  de  certaines 
classes  d'habitants,  en  se  basant  sur  leur  infériorité 
intellectuelle  ou  morphologique. 
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1^  OÙ  les  divor;;:cnt*es  du  onlno  ou  celles  de  la 
««»ulour  se  l«iisenl,  ranlliropo-psyrliolo}i;ie  élèvera 
la  \(M\  au  nom  des  lenipéramenls,  aspirations  ou 
nifulalilés  op|Nisées  et  hostiles.  Les  hommes  se 
soient  parqués,  de  la  sorte,  eomme  les  troupeaux, 
non  M'ulement  en  raison  de  leurs  traits  variés  à 
l'infini,  niai^au^si  à  eause  des  artes  areomplis  dans 
k-  fM^M*.  de  eeuv  qu'ils  avaient  omis  de  rommeltre  et 
in«''me  derfuv  qu'on  les  rroil  eapahles  de  eommettre 
un  jiiur! 

l-tt"*  prétevles  pour  s'entre-déehirer  sinit  devenus 
ini  airulahifs.  Les  Amérirains  nous  diront  qu'il  n*\ 
-t  |MS  moyen  de  faire  rentrer  la  \ertu  «<  hianelie  >* 
d,in^  If  ror|»s  ••  noir  »  des  Nèf^res.  Les  Allemands 
rv\riidiqu«*ronl  la  néressité  d*e\lermint*r,  sinon  les 
Sla\es,  au  nioin<  les  iNdonais,  ronsidérés   comme 

•  •tu|ialdes  df*  ne   pas  Miultdr  se  dissoudre*  tians  le 
l^rintipi*  allemand. 

l^-«*  Ku>ses  nou>  (qM>u\ant(*ront  par  l«*s  dan^^t^rs 
•jii»-  |»rrM"iit«'nl  les  m  .laun<*<  >i  pour  Taxenir  des 
rd.uii*^.  Len  Turrs  massarreront  les  Armt'*nit*ns  pour 
!••*  ni*-nie<  molir>  dont  1rs  Husst»s  se  >er\iroiil  pour 
|M-r<^«*«  iilcr  Ir**  Juif^  ou  les  Kinlanchiis. 

niai|U«*  |»a\s  a  «ie<«  »  nationalislts  **  rorn*né>  qui 
j**i::nt-nl  au  nië|»ri^  «h*  rélraii;;i*r  la  iiirnif  liaine  <'t 
I-  m^nif  dédain  pour  unt*  partie  d**  leurs  rt»nrili»\(*ii>. 
Kl.  d.in<^  rintt*r\alle.  le  pan^Ia\i>nie,  !•*  paiii;ei-ni;i. 
iii«nie.  |«*  paiihrilauni^nit*.  le  panma^xari^iiit*.  le 
pinaniérirauisme    (*l    tant    d'autren    roiuriitratioii> 

•  thnii|ueH     eliereheiit     sou\ent    et     lru(i\eiil     ton- 
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jours  des  raisons  pour  sacrifier  ceux  qu'ils  rencon- 
trent sur  la  route  de  leurs  appétits  démesurés,  dis- 
simulés sous  le  mensonge  de  Tunité  de  sang  et  de 
la  civilisation  commune. 

Peuple  contre  peuple  !  Race  contre  race  !  Menta- 
lité contre  mentalité  !  Citoyen  contre  citoyen  !  Des 
cris  de  lutte,  de  persécution  et  d'extermination  sur 
toute  la  ligne  ! 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ces  doctrines  qu'on 
déclare  découler  de  la  science  ?  Alimentées  par  les 
passions  vulgaires,  elles  influent  sur  la  politique 
de  peuple  à  peuple,  de  citoyen  à  citoyen,  et  impres- 
sionnent par  ricochet  toute  notre  existence  sociale 
et  morale.  Qu'on  sonde  les  mobiles  de  la  vie  inter- 
nationale de  même  que  ceux  de  l'évolution  intérieure 
de  chaque  pays  civilisé  et  on  verra  de  quel  poids  y 
pèsent  les  conceptions  factices  de  race  ! 

Les  courants  de  la  pensée  guident  l'humanité 
comme  ceux  de,  l'atmosphère  un  aérostat  suspendu 
dans  les  airs. 

De  la  réalité  ou  de  la  fausseté  de  ce  principe,  qui 
domine  actuellement  les  aspirations  mystérieuses  ou 
avouées  des  peuples,  dépend  en  somme  leur  avenir. 
La  paix  entre  peuples  et,  comme  couronnement,  la 
vaste  solidarité  humaine,  ce  rêve  d'après-demain, 
ne  pourraient  en  tout  cas  triompher  qu'appuyées  sur 
la  conviction  de  l'égalité  organique  et  mentale  des 
peuples  et  races. 

Rien  qu'à  ce  point  de  vue  notre  travail  mériterait 
d'attirer  et  de  fixer  l'attention  du  lecteur. 
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\iiMlfHstis(lerosronsi<ir*ratioiisplaneiil,  au  surplus, 
.  .-lit-*  «II*  la  \rriir'  sciriitifique.  V  a-l-il  «»n  ivalilédes 
iii->liiii'tioiis  irivilurlibles  entre  les  ran»s  el  les  peu- 
i»l«-*  ?  V  a-l-il  lies  peuples  supérieurs  el  inférieurs  au 
p^inl  ijf*  \ue  anlliropolo^ique  ou  psyrliolo^ique? 


Il 


Lrlenilue  «le  notre  thèse  parait  presque  illimitée. 

I,a  vit'iiep  lits  raees  embrasse,  à  proprement  parler, 

1,1  M-irnee  de  rinmime.  A  re  li Ire.  tous  ses  embranrhe- 

rn«'nl«i  multiples  mériteraient  d'y  trouver  leur  plaee. 

Il  \  a  d*alH»rd  une  dou/aine  de  srienees  natundies. 

Kn  parlant  de  la  morpliolo<:ie   liumaim*,  rummenl 

••ubiier  Tanalomie,   la   bi(do<;ie  ou   la  plixsiolo^^ie  ? 

r>*ur  roniprendre  la  valeur  relati\i'  des  raros.  peul- 

'tii  l.ii*»ser  de  roté  riiyfîiéiie  ou  la  palliolo*;i(*  ?  .Nous 

:i\tfn^rn  outn*rantliropoiiiétrie  a\(*e>a  sertioiira|d- 

l.de.  laréplialoniétrie.  Viennent  ensuil^ranlliropolo- 

^it-ellt*-mémeel  retlino<;rapliie.  autant  t|ut*  relie  der- 

ni»rr  îM«  trouve  en  conlart  tlirerl  a\ei'  la  pn'UUf'n». 

Hii   iir  peut  eoinprendrt*  l'Iiomme  d'aujourd'liui 

«.in««  «-\amiuer  etdui    triiifr.    Puixpril   n*i>l    qu'un 

«ini|dt*  t'Iiainoii  dans  l'éxolution  dt*>  é|n*<.  il  nous 

l.iut   fiivi^aper   sa   (lan^nté   proclit*  ri  lointaim*.  La 

4«-*d«i;;ir  ri  la  palf*tlino|o^ir  d'un  t  ùb'.  i\r  l'autn*  li*< 

*<  irno»^  du  monde  animal  rt   \éL'«*tal.  nr   H;iiir;iii*iit 

•-jab'iniMil  être  oubliét*s. 

Kl    puisqu'il   >*af^il  d'un   être  par  e\r«'l|enri*  p^\- 
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chique  et  intellectuel,  nous  devons  l'examiner 
«aussi  dans  les  manifestations  de  son  intellect  et 
de  sa  conscience.  D'où  la  nécessité  de  faire  de  la 
place  à  la  psychologie  et  à  la  sociologie  et  avec  celles- 
ci  à  la  statistique,  à  la  criminologie,  à  Thistoire  des 
sciences  et  des  inventions,  etc.,  etc.  Que  dire  enfin 
de  rhistoire,  qui  devrait  nous  donner  la  clef  de  l'évo- 
lution des  races,  et  de  la  géographie  politique  dont  le 
rôle  serait  d'éclaircir  le  problème  de  leur  diffusion 
sur  la  terre  ? 

La  science  des  races  prend  dans  ces  conditions 
Taspect  d'un  empire  immense,  résumant  l'évolution 
biologique  et  intellectuelle  de  l'homme  à  travers  le 
temps.  Cette  conception,  pour  être  imposante,  ne 
manquerait  pas  d'être  par  trop  complexe  et  par 
trop  obscure.  Ne  vaut-il  pas  mieux  sacrifier  beau- 
coup de  sa  royauté  éphémère  pour  regagner  davan- 
tage en  ce  qui  concerne  sa  clarté  et  sa  précision? 
Si  nous  limitons  de  la  sorte  l'horizon  grandiose  et 
rejetons  tout  ce  qui  ne  rentre  pas  d'une  façon  di- 
recte dans  notre  domaine,  ne  pourrions-nous  pas 
présenter  notre  problème  d'une  manière  plus  sim- 
ple et  surtout  plus  convaincante?... 

En  réfléchissant  à  la  méthode  de  notre  travail, 
nous  avons  cru  pouvoir  adopter  celle  qui  reflé- 
terait le  mieux  sa  genèse  et  son  élaboration  lente 
avant  d'arriver  à  son  expression  définitive.  Le  lec- 
teur aura  ainsi  la  bonne  fortune  d'assister  au  déve- 
loppement d'une  idée,  comme  s'il  s'agissait  de  la 
formation  d'un  être  vivant. 
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^iomintMiroiis  par  racle  de  naissance.  En  présence 
*!»?>  liiMtrines  de  plus  en  plus  exclusives  et  dogma- 
liqn«*>  sur  rin«'*{;alit('  cl  les  luUes  inévitables  enlre 
U'^  rare>,  Tauteur  so  met  à  la  recherche  des  arpu- 
ni**nU  plaidant  pour  et  contre  cette  thèse. 

Nous  n'a\ons  rhoisi  pour  guides  que  le  doute 
impartial  et  Toliservation  tlirecle,  appuyée  de  plus 
*ur  l'rluth*  non  moins  impartiale  des  faits  observés 
p;ir  d'autn*s.  Attirés  par  le  vaste  mouvement  créé 
-«utniir  de?,  prophètes  de  Tinégalité,  nous  entrons 
Aaïï^  Ifuri  t«*mples. 

K*»-^i\MiiH  (h>  romprt*ndre  de  ni)tii'  niirux  jours 
■ir«Minirnt«^  i*t  h»urs  dt)léanr«»s  rliap.  i  .  atin  ih»  dis- 
liiipH'r  rt*  qu  il  peut  \  a\oir  dt*  \rai  ou  d(*  taux  dans 
b-ur  p«*s>iinisni«*.  Mais  cumiueut  \  par\(*nir? 

\dn*^MuiH.|inus  au  inonde  animal  t'I  \é}:étal  cl 
r>M*|irrrli(Mi*«  ci*  que  d(*vii*nn(*ul  dan<  n*  mili(*u  les 
r.i«  ••>  «'t  le>  \ariations. 

0»mment  elli'S  \  naissent,  quelle  est  Irur  duréi* 
•'I  <.urtc»ul  i*n  quoi  elb*s  st*  distinputMil  des  ran*s 
huniaini*^    rhap.  net  iir. 

Muni<d«'  res  données,  nous  làclion*^  de  rtnilrôh'r 
k-  di\isions  humaines  irliap.  \  .  Déroulés  par  h» 
'  h.io>  di*s  rlassitication<  f:ônériib»>,  uou<  a\on<  rv- 
•  •lur*  alors  à  ndles,  plus  prériso.  b;i-éi's  >ur  h»** 
•ii\#T^»*nr«'S  de*i  n»rme<  huniaiuf**'.  San**  auruui'iilée 
pn-i'oni;uc*.  nous  éludions  b*<  ramp*«  nombreux  où 
!••*  antlinqNj|o<;isle^  dt*  tout  «'ru  oui  l'ulrruié  Ir-*  dif- 
f-n'nlt*>  branches  dt*  riiumanilé  rhap.  \i  .  «*t  «'iitin. 
^«j\ant  combien  ces  barrières  étaient  lirli\c^i'l  pun- 
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ment  imaginaires,  nous  avons  essayé  de  résumer  de 
notre  mieux  nos  doutes  (chap.  vu)... 

Notre  première  piste  étant  restée  infructueuse, 
nous  nous  tournons  vers  d'autres  horizons,  pour  y 
rechercher  quelques  lueurs  de  vérités.  Tour  à  tour 
le  milieu,  le  croisement,  la  loi  de  la  coordination 
organique  et  la  vie  intellectuelle  de  l'humanité  inter- 
rogées nous  répondent  par  des  affirmations  rassu- 
rantes sur  l'égalité  humaine  (ii®  partie).  Résistant 
à  la  conviction  qui  s'impose  à  notre  esprit,  nous 
lui  faisons  *  subir  une  sorte  de  vérification  en 
interrogeant  cette  science  étonnante  qui,  sous  le 
nom  d'anthropo-psychologie  ou  sociologie,  a  le  plus 
fait  pour  détruire  les  notions  d'égalité  humaine. 

Nous  nous  adressons  avanttout  à  la  psychologie  des 
peuples,  cette  mère  aux  aspects  plus  sensés  et  plus 
pondérés  que  son  enfant  volage,  à  l'anthropo-socio- 
logie.  Nous  la  voyons  pourtant  en  proie  à  des  con- 
tradictions flagrantes  et  défigurée  par  des  mensonges 
multiples  (m®  partie) .  Et  alors  nous  remontons  à 
la  source  même  d'où  lui  parvenaient  ses  aliments 
suspects.  Pour  analyser  la  valeur  des  peuples  moder- 
nes, il  faut  que  l'anthropo-sociologie  ou  psychologie 
connaisse  avant  tout  la  valeur  de  leurs  principaux 
éléments. 

Puisqu'elles  basent  leurs  oracles  sur  la  voix  du 
sang  qui  parlerait  à  travers  l'histoire,  elles  devraient 
pouvoir  au  moins  en  distinguer  les  caractères  essen- 
tiels. En  savent-elles  quelque  chose  ?  Et  que  savent- 
elles  ? 
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\(Hi<  \oilà  au  fiiilitMi  des  Aryens,  des  (îau* 
l«»î>.  d«'<  (MMiples  dits  lalîiis,  dans  ees  domaines 
ii"iil  eili*s  ne  ressent  de  nous  parler  eomme  des  mieux 

•  \|i|orrM*l  parfailement  connus 'iv*'  partie'. 

Ik-  partout  nous  arrivent  des  réponses  sareaslicpu's, 
d»--*  raillfrit*s  et  des  rontradirlions  !  Déeidémenl, 
ii«tu*i  dÏMins-nous,  cette  quusiscience  procède  ilune 
ra«-ou  liit-n  étnuige.  Au  lieu  d*aller  du  connu  à 
l'uKonnu.  elle  suit  une  route  opposée  et  bAtie  sur 
de-  piuifrcs  mystérieux  et  insondaides.  Kn  admet- 
tant niénu*  4jue  le  passé  se  joue  d'elle,  i»sl-ce  <|ue  le 
(•r*-^*nt  ne  lui  donne  pas,  par  hasard,  raison  ?  Ksi- 
il  \rai  «|uc|es  peuples,  condamnés  à  un  mélange  de 
*^aii;:.  M*  |K*rdent  irrémédiablement  au  point  dt*  vue 
l>iid<»^i<|Ue  et  intellectuel  ? 

h"e\emple  de  la  France  nous  vient  sous  la  plume, 

•  «imnie  une  protestation  éclatante  contre  toutes  les 
•-xap-ntlîons  iix**  partie,  cliap.  iv,.  Mais,  >i  lespeuple> 
«»u|NTieurs  ne  défçénèrent  pointa  la  >uile  du  croise- 
m**nl.  les  inférieurs  peuvent-ils  sélexer  jnsiprâ  la 
hauteur  des  mces   dites  pri\iléfriées  ?  Si  tel  était  le 

•  a*,  rif  serait-ce  |ms  là  une  ré|>ons(*  des  phis  c»»n- 
^ainrantes  en  faveur  de  l'inanilé  de  louiez  les  »lnr- 
trine-i  de>  <;radalions  irréductibles  ? 

Siu-*  l'obsession  de  «m»  «loute,  n«Mi^  pa^<ons  aux 
\.-2n»^  \'  partie  .  rtdéj:ués  à  la  jdan'  la  jdiis  humi- 
liante -nr  réchelle  artiticielle  nû  »h*\rai«M!t  >»»  '•uixTe 
!•*«  humains.  b*i  un  noiixel  éltinneiiuiil  iidu*.  al|f*ii- 
«laît  :  ces  qua>i-sinp*^,  par  leur*«  pm^n*'*  inleller- 
lufU  réali-és  dans  c«»>  deniit*r«*  l^MOp-*.  «l«»iiiiriil  im 
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coup  de  grâce  à  toutes  les  déclamations  au  sujet 
de  rinfériorité  intellectuelle  acquise  ou  innée  de 
certains  peuples  ou  races. 

111 

La  vérité  parait  enfin  nous  sourire.  En  résumant 
nos  impressions  de  route,  nous  voyons  qu'elles 
prennent  la  forme  d'une  affirmation  précise  et  con- 
solante. Décidément,  les  humains  qui  avaient  péché 
par  trop  d'orgueil  dans  le  passée  tiennent  à  Texpier 
par  des  excès  de  modestie.  Les  «  dieux  sur  la  terre  » 
de  jadis,  ont  le  tort  de  s'identifier  sur  tous  les  points 
avec  les  animaux  les  plus  arriérés.  Ils  avaient 
méprisé  autrefois  les  liens  qui  les  unissent  aux  deux 
autres  règnes  ;  ils  en  exagèrent  aujourd'hui  les 
ressemblances  et  oublient  les  distinctions.  Après 
avoir  cru  pendant  longtemps  que  la  terre  est  le 
centre  de  l'univers  et  que  l'homme,  son  roi,  incarne 
en  lui  la  finalité  de  la  nature,  nous  voilà  victimes 
d'un  défaut  également  extrême  dans  un  sens  opposé. 
Nous  avons  omis  en  effet  de  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  l'intellectualité,  qui  donne  à  l'homme  une 
situation  particulière  dans  l'enchaînement  évolu- 
lionniste  des  êtres.  Sous  ses  formes  sublimes  d'àme, 
de  conscience  et  de  pensée,  elle  met  une  empreinte 
particulière  sur  notre  vie  et  lui  fournit,  avec  dfis 
mobiles  innombrables^  un  champ  d'action  sans 
limites.  Tout  en  diflerenciant  nos  âmes^  elle  main- 
tient pourtant,  grâce  à  l'essence  analogue  de  leur 
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kt^f  liiolo^i(|iie,  Ipui*  iiiiilé,  et.  par  là  iiirinc,  les 
riii|MVlir  de  se  séparer  sans  possibilité  «le  retour. 
I^'auln*  part,  re  que  nous  appelons  la  eivilisatiou, 
.  fH«-  <\tillièse  lies  propres  réalisés  par  notre  inlel- 
|t-«-tualilé  à  lra\ ers  les  temps,  n'a-l-elle  pas  toujours 
lr.i%ailié  rontre  les  races  el  Tinépalité  humaine? 
\'e-l-re  pa<  elle  qui  a  réus>i  à  dissoudrt*  les  sorié- 
l»--  primitives  hasées  sur  Tunité  du  sang  el  à  érifçer 
•*ii  prinri|H*  le  mélange  de  tous  avee  tous,  la  <t  pan- 
nii\i«'  »  générale,  le  «  métissage  »»  univei-sel  ? 

l/attraetion  des  intérêts  a  ivniplaeé  les  préjuf^és 
•  l  le>  fronlièn*>  disparaissent  eomme  les  pri\ilè<;t»s 
•^«•«nH^^ainls  îles  eastes  ou  «'lasso  scM'iales.  Kt  alor*^ 
c»u  ••'*l  le  refupe  des  rares  |)ures  «•!  supérii'ures  dans 
!•-  ^MiN  anlhropo-soriolopique.  si  relles-ei  ont  jamais 
t-\i«lé  !  tlnnunent  les  départir  el  Mirloul  rom- 
m«*nt  apprérier  la  \al(*ur  d'un  élément  qui  érliappe 
d»*^iniiais  à  tnute  in\eslipation  ?  (lar,  même  l'appel 
.lu  pa>>é  reste  infrurtueux.  Il  ne  nous  répoml  que 
|Mr  de>  \esli}jcs  eontradieloires. 

Kl  ioi>4|u'on  médite  a\(M*  la  }:ra\ité  qui  >i«*d  à 
I  homme  sur  tous  w.:!^  problèmes  dont  dépend  >a 
•l*»'*linée,  le  rri  déchirant  du  Taust  de  tiu'the  n*\ienl 
1  U  mémoin*  :  «•  Hélas  !  Iléla^  I  tu  Tas  brisé  de  tnn 
|»«iin^  n*doulable,  le  monde  mer\eilleu\  d«*>  di\inités 
••\léri«'iires  !  Il  sVrroule,  il  tombe  en  ruiner».  t>  ItM. 
puis««anl  «Milre  les  cMifant^  de  la  lt»rre.  relMlîs-b* 
plu>  licau encore...   > 


^ 
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r.HAPITRE  PREMIER 

l/hVAM.ILK  hE  I.  1.NKi;ALITÉ  ET  SES   PHOIMIETES 


I 

L«»s  ilo4*lrines  implacables  sur  rinégalîlé  des 
humains,  ornées  d'un  vernis  scientifique,  se  mulli- 
plient  à  rinfini.  Ilîiséessurlesdiiïérenres  eraniologi- 
«|ut*<.  la  pnmdeur  ou  la  petitesse  des  membres,  la  cou- 
l«*urde  la|>eauou  celle  des  cbeveux,  elles  s'efforcent 
il*ap|ieler  comme  garant  de  leurs  tlièses  audacieuses 
une  sorte  de  pseudo-science  avec  ses  lois  probléma- 
lique>.  ses  faits  non  contrôlés  ou  ses  généralisations 
inju«»tifiables.  Le  nombre  de  ces  théories  est  incal- 
•  ulable.  Pour  employer  Texpression  de  r.liarles  le 
Témérain*.  c'est  une  »  universelle  araignée  »,  dont 
le^  pattes  sont  visibles  dans  tous  les  domaines  de 
notre  %ie  d'artion  el  de  pensée.  Absolus  et  rruels. 
pb*in<«  de  confiance  dans  leurs  lois,  les  rréaleurs  et 
It's  partisans  de  toutes  ces  doctrines  >*appli(|uent  à 
h*-^  imposer  comme  dogmes  de  salul  cl  guitlen  infailli- 
bies  de  l'humanité. 

Panni  ces  doctrines  diverses  el  pourtant  si  rcs<«'m- 
biantes  par  leurs  côtés  raulaisisl4.*s.   celle<  qui  -.ont 


il 
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fondées  sur  les  variations  craniologiques  chez  les 
hommes,  ont  exercé  une  influence  des  plus  larges 
et  des  plus  durables.  Elles  comptent  aussi  le  plus 
d'adeptes  et  d'adeptes  le  plus  zélés. 

C'est  le  comte  Gobineau  [Essai  de  rinégalité  des 
Races  humaines^  1854  :  4  vol.)  qui  en  posa  les 
premières  bases.  Son  ouvrage,  qui  constitue  un 
hymne  enthousiaste  en  faveur  des  races  dites  supé- 
rieures et  une  condamnation  impitoyable  de  celles 
dites-  inférieures,  renferme  un  véritable  arsenal 
d'arguments  où  sont  allés  puiser  tous  les  champions 
de  la  persécution,  de  l'oppression  et  de  l'extermi- 
nation des  peuples  et  races  faibles. 

Esprit  curieux,  mais  d'une  érudition  de  bric  à 
brac,  styliste  médiocre  et  savant  par  trop  paradoxal, 
Gobineau  n'a  jamais  été  pris  au  sérieux  dans  son 
pays  natal,  en  France.  On  voyait  en  lui  Amadis  et 
Don  Quichotte  réunis,  les  héros  de  rêve  et  d'aven- 
ture si  chers  à  son  imagination.  Traité  de  diplomate 
parmi  les  savants  et  de  savant  parmi  les  diplo- 
mates, il  contribua  lui-même  au  discrédit  qui  pesait 
sur  ses  œuvres  en  publiant  des  poèmes  lugubres  et 
baroques  de  20.000  vers  ! 

Son  Amadis  a  peut-être  fait  plus  pour  déprécier 
son  nom  que  les  contradictions  flagrantes  dont 
fourmillent  son  Essai  sur  les  Races  et  son  Histoire  des 
Perses.  Ajoutons-y  ses  romans  et  nouvelles  d'une 
extravagance  presque  voulue,  comme  AkriviaPhran- 
gopoiilo  ou  le  Mouchoir  Rouge,  Causeur  brillant, 
homme    délicieux  dans   les    relations    mondaines, 
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Oobiiiraii  s<*  faisait  panloniier  facilniieiit  ses  toris 
•IVrrjxaiii.  On  oubliait  à  Paris  sa  «  {^rapliomaiiio  » 
(Nrtir  ii<*  M'  souvenir  que  de  ses  dons  di*  soeiahilit<*. 
LnTi\ain.  de  môme  que  sa  littérature,  aurait  toute- 
foN  souilirt*  dans  Toubli,  si  le  hasard  ne  lui -avait 
f^il  n*iirt>ntrer  Hirhard  Wsi^ner,  sur  la  tin  de  sou 
*^jHiir  à  Itumi*. 

L**  firand  musirien  Fui  prorondénieul  touché  par 
!a  ;rràre  di\ine  du  "  goliinisme  »,  qui.  après  a\oir 
[•nN-|amé  la  di\ision  des  humains  en  supérii^urs 
•  1  inférieurs,  en  remit  ensuite  le  sreplre  de  royauté 
4U\  Allt^mands.  tle  qui  devait  frapper  da\antag(* 
!•'  Maiirt',  rVst  que  la  France  se  trou\a  du  coup  relé- 
•'iKM*  itan>  le  sous-sol  deriiumanilé  et  sa  population 
«l«Minée  à  une  décadence  irrémétiialde.  Le  premier 
[«.irniile^Allemands  fut  singulièrement  lialté  trétre 

•  n  même  temps,  à  la  suite  delà  religion  p)hini>te.  le 
|*remierdan*irhumanilé.  (Test  ainsi  que  tifdiineau  a iMi 
lilNiune  chanci*  ifélre  emporté,  de  >on  \i\aiil,  par  h* 
Z'-mr  de  Wagner  dans  >adi\ine  Walhalla.  Le  mu^i- 

•  i«-ii  génial.  d«iuldé4run  pliiiosopin*  un  peu  ^implistt». 
fut  ••mer%t>ilié  de  celte  nnUNe||t*c|rfqui  lui  (»U\rait  le 
w«*rt*t  tnaitdant  d»»  la  4lécadeu«e  de**  peupli**'.  \oici 
pi  .lu  li»*u  de  Tahus  ile  la  viande.  M>n  «hignie  (Taulre- 
f'>i«. «m  lui olfre  un«*  Hulutinn  plau^ihle  :  lo  nii'laiigt* d«*< 
n«r^.  Tant  que  lt»>  Aryns  arriNereul  tTA^^ie  |Hiur 
r*  parer  de  ti*mp^  en  t«'nip^  le  ga>|till.ige  «lu  Miiig 
«u(»*'rit*ur.  lui  euM^ignait  tioliiiitMn.  riiuinaiiilc  >e 
niaintint  à  un  certain  ni\«-au.  Mai**,  leur>  ininiigr.i- 
lion*  a\ant  cessé,  riiumanite  si*  IrouM'  i-n   pn»ie  a 
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une  pourriture  qui  l'envahit.  Les  brachycépliales  se 
multiplient  comme  la  vermine  et  repoussent  par- 
tout les  dolichocéphales.  La  ruine  menace  de  tous 
côtés.  Qui  s'en  évadera  ?  Les  plus  purs  peut-être  : 
les  Allemands  et  les  Anglais. 

L'inégalité  des  races  dont  le  concours  forme  une 
nation,  enseignait  Gobineau,  suffit  à  expliquer  tout 
l'enchaînement  des  destinées  des  peuples.  La  phi- 
losophie de  l'humanité  se  réduit  à  cette  vérité  absolue 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  noble,  de  fécond 
sur  la  terre  :  la  science,  l'art,  la  civilisation,  ne 
résulte  que  d'une  seule  pensée  et  n'appartient  qu'à 
une  seule  famille^  dont  les  différentes  branches 
ont  régné  dans  toutes  les  contrées  policées  de  l'Eu- 
rope. Et  ce  peuple  élu,  cette  famille  divine,  n'est 
autre  que  celle  des  Aryens,  dont  nous  verrons  plus 
loin  l'existence  légendaire  et  l'influence  factice.  Pour 
Gobineau,  sur  les  sept  premières  civilisations  du 
monde*,  six  appartiennent  à  la  race  aryenne  et  la 
septième,  celle  d'Assyrie,  doit  h  cette  même  race  la 

1.  Ces  sept  civilisations  sont  représentées,  d'après  Gobineau; 
i<*par  celle  des  Indes.  Son  foyer  se  trouvait  dans  un  rameau  de  la 
race  blanche  des  Aryens  ;  2^  par  la  civilisation  égyptienne  qui 
avait  été  créée  par  une  colonie  aryenne  de  l'Inde,  établie  dans  le 
baut  de  la  vallée  du  Nil;  3"  assyrienne,  à  laquelle  se  rattachent 
les  Juifs,  les  Phéniciens,  les  Lydiens,  les  Carthaginois,  les  Himya- 
rites;  les  Zoroastriens.  Iraniens,  qui  dominèrent  dans  l'Asie  anté- 
rieure sous  le  nom  de  Mèdes,  de  Perses  et  do  Bactriens,  formaient 
un  rameau  de  la  famille  aryenne  ;  4^  la  civilisation  grecque  a  été 
fondée  également  par  des  Aryens;  5*^  chinoise:  une  colonie 
aryenne,  venue  de  l'Inde,  y  apporta  les  lumières  sociales;  6*^ l'an- 
cienne civilisation  italique,  d'où  sortit  la  culture  romaine,  fut  une 
marqueterie  de  Celtes,  d'ibères,  d'Aryens  et  de  Sémites  et  7*^  la 
civilisation  germanique,  essentiellement  aryenne. 
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nMi.'ii^^suiirf  iranienne.  Kl  qnVsl-ce  que  la  civilisa- 
tion nitNi«'rii«*  >iiioii  relloqui  ac'l«M»nîée  par  des  rares 
;:»*riiiaiii«|iifs  qui.  au  \^  siècle,  ont  rcussi  à  trans- 
f'iruMT  II*  p'nif  lie  l'Occident?  Or  ces  races  }i:erma- 
niqu**'»  ir«'*taîfMil  que  «les  races  aryennes.  Klles  étaient 
|N»ur\u#*>  d«'  toute  IVnerfrie  delà  variété  aryenne,  il 
]•*  fallait,  affirme  sentencieusement  (jobineau,  alin 
t|u'«-llf<  |ius<i*nl  n*mplir  le  rôle  auquel  elles  étaient 
iifi|»d«M»«*.  .\prês  elles,  nous  dira-t-il  ailleurs,  a  TesinVe 
iilan<-iie  navait  plus  rien  à  donner  de  puissant  et 
«r.n  lîf.  l-^*>  iierniains  arlievcrent  la  décou\erte  du 
;:li»U*  i*t  iU  s'en  emparèrent  par  la  connaissance 
a\anl  d\  répandn*  Icui-s  fiffiiis.  »• 

l.a  multiplication  de  riiumanilé  par  %oie  de  mé- 
l.in::f  tU-^  rares  atteint  du  n*ste  sous  peu  la  forme 
•l'un»'  promiscuité  criard**  et  notre  proplièlt*  ne 
tmuM*  pas  assez  de  mots  violents  pour  slijrmaliser 
••••'*  «mouillures,  ('.••tte  pauvre  ar}:il«»  ar\eiine  si»  déeom- 
{•TfM'  ain<î  à  wu*  d'o'il  !  ••  Après  aNoir  pa^sé  l'Afie 
•!••*  dieux  où  elle  étîiit  al)>olumenl  pure,  l'à^r  «les 
li.-pi-  i>ii  les  mélanp's  était*nt  modérén  de  ftirme  et 
«!•' n«iinlirt>ot  rà}:ede<  nohl(*s^(*s.  idle>'t*st  acii«*ininéi* 
|*lii<>  «Ml  moins  promptenii*ul.  suÎNanl  ie<  ii(*u\.  M*rs 
II*  i«iifu<>ion  il«'linili\«*  de  tou>  ^t**^  prinripe<.  par  >uile 
«1-  **••*  ii\m«Mi>  lièléro!:ène<  •• .  Il  u'\  a  plii<.  iiéias  1 
•pi»*  il»—  li\lH'id»*<>.  La  portion  du  >an;:  ary-n.  «  «pii 
«^«•iitirnl  -«'ule  rédilir«*  de  notn»  •^oriilé  ■.  r^\  ain^i 
«Il  \«»ie  d'al»orption .  Kl  lor'-qut'  li'<  diTuières 
•:*iutt«'l**tti'«»  purfs  ilr  rt*  >anj:  priNilé::ii-  auront  di<- 
p-ifu.  nt»n'-  rentrerons  dan>  ■    I //#♦/#    '//////r.  dau> 
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l'ère  de  la  médiocrité  générale  et  universelle,  c'est- 
à-dire,  dans  le  presque  néant.  »  Et  ce  sera  la 
débâcle  effrayante  de  l'Apocalypse,  le  royaume  des 
ténèbres  mornes  et  désolantes  !  «  Les  troupeaux 
humains,  et  non  point  les  nations,  accablés  sous  une 
morne  somnolence,  vivront  dès  lors  engourdis  dans 
leur  nullité  comme  les  buffles  ruminants  dans  les 
flaques  stagnantes  des  marais  Pontins  »  ! 

Le  créateur  de  «  Parsifal  »  goûta  fortement  cette 
synthèse  philosophique  de  l'humanité.  Son  tempéra- 
ment optimiste  se  révolta  pourtant  devant  cette 
fatalité  inéluctable.  Quoi  ?  Tous  les  hommes  mar- 
cheraient vers  la  décadence  et  la  sauvagerie  ?  Point 
de  salut  pour  Tidéal?  Et  voici  que  Wagner  fait  appel 
à  la  divine  Rédemption  qui  échappa  à  Tesprit  païen 
de  Gobineau.  Donc,  le  héros  aryen,  le  Saint,  pourra 
racheter  le  monde  par  la  contemplation  du  Sauveur 
sur  la  Croix  ! 

Mais  la  théorie  de  Gobineau  reste  quand  même 
debout,  forte  et  inattaquable  pour  ses  fidèles  et 
adeptes.  Le  pessimisme  et  Tamertume  gui  consti- 
tuent sa  sève  alimenteront  fortement  toutes  les 
branches  qui  pousseront  ensuite  sur  son  tronc. 

Ses  admirateurs  ne  cesseront  ainsi  d'être  toujours 
hantés  par  cette  vision  tragique  qui  empoisonna 
l'existence  de  leur  maître.  Pour  eux  tous,  à  l'instar 
des  Huns  dévastant  le  vieux  monde  civilisé,  les 
races  impures,  recrutées  parmi  les  brachycéphales,  - 
se  ruent  à  l'assaut  des  purs,  des  Aryens,  anges  des- 
cendus du  ciel.  De  tous  côtés  ils  n'entendront  que 
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!••>  pi'*missc»incnts  <los  |>;ran(lset  <les  nobles,  le  fra<Ms 
«l»»<  \illrs  qui  tombent,  les  rris  d'angoisse  des 
m<'ill<*iirs  qui  s*cn  vont.  Comme  des  chroniqueurs 
ilu  ino\eu  ii^e.  qui,  terriHés  devant  Attila,  le  pei- 
sni^nl  lantùl  avee  un  ;;roin  de  pore,  tantôt  a\ec  une 
^•*rçi*  biblique,  ils  nous  montreront  le  globe  terrestre 
••niiilii  et  dé\oré  par  les  insectes  humains,  repré- 
^nlaiil  tout  ee  qu*il  )  a  de  plus  bas  et  de  plus  répu- 
gnant. 

il 

I  ne  condamnation  de  principe  pèsera  pourtant 
Mir  tous  ces  drames  ethnologiques  qui  Unissent 
toujours  comme  le  cinquième  acte  d'une  mauvaise 
Inigédie.  Tous  les  héros  s'entretueront  et  il  ne 
rp>lera  de  \ivant  que  quelques  monstres  piétinant 
If  IUniu.  le  Noble,  l'Ame,  Tllumanité. 

IlÎHins.  du  n'ste«  que  (lobineau  n'avait  point 
••*'-a)é  de  dissimuler  les  motifs  qui  l'ont  poussé  à 
•^rrire  son  fjxsai.  Il  ne  s'agissait  pour  lui,  en  somme, 
<|ue  d*ap|M)rter  sa  contribution  à  la  grande  lutte 
*onln*  l'égalité  et  la  déli\rance  îles  prolétaires. 
Imbu  de>  idées  aristocratiques  iu'a-t-il  |)as  \(mlu 
ini|N»<%«*r  à  ses  contemporains  son  propre  arbre  généa- 
l*i;:ique  dont  les  nimilicationss'étendaienl  jusqu'aux 
|in-miers  Vikings  a^anl  fait  invasion  en  France?»,  il 
•«  rni  utile  d'opposer  aux  aspirations  déniocralitpu^ 
«b*  Mtn  temps  une  série  de  considérations  >ur  l'exis- 
l»*nre  des  castes  naturelles  dans  Tliumanilé  cl  li»ur 
n»^ces>ilé  bienfaisante. 
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On  comprend  aisément  que  ce  tableau  surchargé, 
poussé  au  noir,  manquant  de  pondération  et  d'équi- 
libre, ayant  la  prétention  de  détruire  tout  ce  que  nous 
vénérons  et  aimons  comme  progrès  et  avenir  de  la 
civilisation,  à  l'appui  d'une  phraséologie  creuse  et 
de  généralisations  jurant  avec  les  vérités  admises, 
n'ait  convaincu  que  médiocrement  les  gens  pré- 
venus. Les  ^nthropologistes  de  l'époque  eux-mêmes 
se  montrèrent  fort  rebelles  aux  objurgations  de  ce 
nouveau  «  Fléau  de  Dieu.  » 

On  a  trouvé  que  le  gobinisme  accusait  en  regard 
de  peu  de  science  trop  de  pessimisme  et  que  même 
sa  notion  de  peuples  barbares  et  inférieurs  man- 
quait de  clarté.  Puisque  les  brachycépales,  plus 
vigoureux  et  plus  sains,  arriveront  à  envoyer  aux 
enfers  les  dolichocéphales  blonds,  c'est  que  l'avenir 
iloil  être  à  eux  et  que  la  civilisation  n'a  qu'à  se 
ranger  sous  leur  bannière.  Après  tout,  peut-on 
aussi  commodément  détruire  l'œuvre  de  tant  de 
siècles  de  progrès?  L'Histoire  ne  nous  a-t-elle  pas 
démontré  que  l'évolution  n'est  que  l'éternel  enchai- 
iiement  du  passé  au  présent  et  que  la  vie  naît  de  la 
ttort  ?  Pourquoi  donc  s'affliger  outre  mesure  du 
trH>mphe  de  ceux  qui  doivent  nécessairement  triom- 
ttèier'f  On  serait  tenté  de  répéter  à  Gobineau  ces 
|iM^>les  mémorables  de  Marc-Aurèle  à  Verus  :  «  Si 
Ik^  ^ux  ont  destiné  l'Empire  à  Cassius,  Cassius 
.échappera,  car  tu  sais  le  mot  de  ton  bisaïeul  : 

it  Milice  n'a  tué  son  successeur.  » 

C^  peut-être  aussi  la  raison   pour  laquelle  la 
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Fnntc  sr    montra    iiisc^nsible    aux    appréluMisioiis 
••\|*riiii/'<'s    par    1«*   coint(»   (iol)iiieau.    LWllcniagnc 
«fil  riiiolioiiiia  (l<»iibh*nieiil.   Kntré  dans  roiyiupo 
«.i;:nt'Ticii,  (iol>inraii  <mi  est  cicvenu  aussi  une  dos 
<liHiii(i'*>.  Son   rnlto  |iril  biiMilùt  la  forme  la  plus 
[•nijiirr  à  la  ;:lonliration  i\o  Tt-erivain  el  d«?  sos  lli«»o- 
riH%.  I  iif  a>st»rialion,  la  Goh'uieau  Vereinifiunij ,  iiom- 
[NN^vdi*  iMMuronp  crAllemands  i»!  de  quelques  Fran- 
•'ai>.  a  entrepris  la  lArlie  de  vulgariser  son  nom  et 
v^  itlt'M*^.  On  a  traduit  soigneusement  en  allemand 
l'»u»»  It's  prtnluitsde  sa  museeomplexe  et  on  y  ajouta 
m«*'niv-  di*>  inr*dils  que  la  pudeur  iW  (icdûneau  avait 
il.ii;riit''  n'-stT^er  pour  le  fond  dr  ses  tiroirs.  Le  rulte 
.'iiiMni>le  e>t  ainsi  né.  Les  membres  de  son  Kglise 
•ait  a^ant  tout  pcmr  mission  de  eélrbrer  la  gloire  du 
|ir«»ph«'ti»  f't  la  profondeur  dt»  >«»s  \ues.  Ils  n'y  vont 
l».i*.  ilu  H'^-te,  de  main  morte.  Pour  M.  le  professeur 
L.   N'ii*-mann.   le    président    aetuel    de    la    Société 
(foliîni*«t«*.  Tauteur  de  V Exmi  sur  rinèf/alitë  des  nicei 
^A  un  pliilosiipiie  aussi  grand  qu'il  est  grand  poêle, 
;:r.tnd  moraliste  et  grand  orientaliste.  St's  admira- 
Ifiin»  lui  font  même  Thonneur  de  le  dériarer  «  Alle- 
mand "  ! 

iioliineau  ne  resse  de  faire  des  ravages  dans  les 
•  «•r\eau\  de  ses  rompalrioles  d*adopti«>n.  La  notion 
J»*  |NMipl«**i  >upérieui*s  et  inférieur>  a  pri<  en  .Mle- 
ni.i;:ni*  Textension  d'un  feu  de  paille.  Sa  lilléralure« 
M  pliii«*^ophie.  sa  politique  en  furent  profondénu'ut 
iiiipn'*«<>i«innét*s.  t'/est  au  man  ilu  >alul  de  la  raee 
*u|MTieure,  «  les  Allemands  j-,  ([u'on  a  entn*pri>  à 
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Berlin  de  justifier  les  procédés  de  conquête  <le 
provinces  nouvelles  et  leur  germanisation  à  ou- 
trance. 

Les  élèves  de  Gobineau  comme  Ammon  *  et  Cham- 
berlain^ n'ont  fait  que  renchérir  sur  leur  maître  et 
prophète.  Pour  Ammon,  les  dolichocéphales,  poussés 
par  une  sorte  d'attraction  irrésistible,  s'en  vont  dans 
les  villes.  C'est  là  que  se  trouve  le  rendez-vous  de 
l'élite  de  l'Humanité.  Malheureusement,  l'atmos- 
phère nuisible  des  grandes  agglomérations  humaines 
arrive  à  décimer  les  hommes  aux  crânes  étroits,  et 
leur  nombre  ne  cesse  de  diminuer.  Les  démocrates 
aux  crânes  ronds  (les  brachycéphales) ,  prennent 
leur  place  et  font  baisser  le  niveau  de  l'humanité. 

Chamberlain,  Anglais  d'origine,  sera  également 
accueilli  avec  chaleur  en  Allemagne,  tandis  que 
l'Angleterre  prendra  à  la  légère  ses  théories  sangui- 
naires. Lui  aussi,  de  même  que  Gobineau,  glori- 
fiera l'Allemagne  et  sera  glorifié  par  elle.  Et  il  y  a 
quelque  chose  d'étrange  dans  cette  naturalisation 
enthousiaste  et  spontanée  que  l'Allemagne  a  cru 
pouvoir  offrir  à  un  Gascon  pur  comme  Gobineau  et 
à  un  Anglais  non  moins  pur  comme  Chamberlain. 

Serait-ce  le  cas  de  cette  parenté  innée  d'idées  dont 
parle  déjà  Gœthe?  Pourtant,  Chamberlain  attache 
moins  de  prix  à  la  base  anthropologique  et  s'appuie 
surtout  sur  des  données  socio-  et  psychologiques. 

1.  Die  Gesellschaftsordnung  und  ihre  natiirlichen  Grundlagcn  et 
Die  natiirliche  Auslese  beim  Menschen. 

2.  Grundlagen  des  XlXIahrhunderts. 
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\nus  aurons  donc  roccasion  de  revenir  plus  loin 
'^ur  <\  théorie. 

Kranrais  d'oripne  et  Allemand  d*adoption,  Gobi- 
neau a  t*u  riionneur  et  la  gloire  incomparables  d*ins- 
|Mrvr  maints  «Vrivains  et  savants  et  d'influer  ainsi 
M\ement  sur  la  vie  de  tout  un  peuple.  Il  a  rrét^  un 
foyr  d'idres  qui  est  loin  de  s'éteindre. 

Lliumanilé,  toujours  plus  sensible  au  mal  qu'au 
bi«*n.  toujours  plus  attentive  aux  voix  qui  prêchent 
la  haine  quVi  relies  qui  clament  l'amour,  a  suivi  et 
^uit  doriiem<*nt  les  doctrinaires  de  l'inégalité. 

<!4»n>tatons  pourtant  que  la  théorie  soutenue  par 
(fobineau  manquait  décidément  de  vernis  scienti- 
liqu*'.  Ia*<  ouvniges  de  Darwin  n'avaient  pas  encore 
(«ni.  Gnic«M*i  lui,  la  méthode  scolastique  de  (lobineau 
vra  %itr  galvanisée. 


III 


Lt  •^•leclion  avec  ses  corollaires  va  ainsi  rentrer 
fil  -rêne  chez  (lalton  '  qui  proclamera  l'influence 
♦•xrlu'iive  du  facteur  de  la  race  dans  révolution 
humain«'.  Ses  études  ramèneront  même  à  um»  sortt» 
•le  rn>\ance  fataliste  :  les  races  inférieures  consti- 
tueront |K>ur  lui  un  malheur  humain  qu*il  faudrait 
<-ombattre  à  tout  prix.  C\'st  à  lui  que  nous  de%on*« 
•  rarista<*nitie  dVugéniques  »>,  de  ces  hommes  aux 
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crânes  privilégiés,  rejetons  des  familles  supérieures, 
appelés  par  le  destin  à  tous  les  bonheurs  dans  le 
banquet  de  la  vie.  L'Etat  devrait  veiller  tendrement 
sur  leur  multiplication,  encourager  leur  mariage, 
faciliter  leur  existence,  et  même  assurer  Tavenir  à 
leur  progéniture  ! 

Derrière  Gallon  et  la  théorie  de  Darwin  se  range- 
ront de  nombreux  savants  anglais  et  américains  qui 
feront  leur  évangile  de  la  survivance  du  plus  apte  et 
des  bienfaits  de  la  sélection.  11  ne  rentre  pas  dans 
notre  programme  de  donner  l'analyse  de  tous  ces 
auteurs  plus  ou  moins  réputés,  plus  ou  moins  popu- 
laires, car  leur  nombre  ne  cesse  de  grandir,  tandis 
que  la  direction  de  leur  pensée  prend  des  routes  de 
plus  en  plus  fantaisistes.  Mais,  pour  caractériser  la 
valeur  de  leurs  tendances,  nous  parlerons  des  plus 
influents  d'entre  eux,  au  hasard.  C'est  ainsi  par 
exemple,  que  pour  le  professeur  Haycraft^  les  diffé- 
rences entre  hommes  correspondent  à  celles  entre 
les  animaux.  Par  sélection  on  pourra  produire  des 
races  humaines  aussi  dissemblables  que  le  boule- 
dogue et  le  vieux  chien  Sussex,  le  culbutant  et  le 
pigeon  sauvage.  En  tout  cas  il  ne  faudrait  repro- 
duire rhumanité  qu'en  s'appuyant  sur  les  meilleurs 
parmi  ses  spécimens.  L'auteur  vantera  par  consé- 
quent les  maladies  contagieuses,  l'alcoolisme  et 
autres  plaies  dont  souffre  Thumanité,  qui  pour  lui 
auront  le  mérite  de  faire  périr  les  plus  faibles  et  de 

1.  Darwiiiism  and  Race  progress. 
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n«»ltoy>r  ainsi  la  place  pour  les  produits  arislocra- 
liqut*^  lit»  riiuiiianilé. 

Mai'*  SI  li»s  écrivains  anglais  ou  américains  cmi  ont 
«urtiiul  lire  il«*s  rons<M|uonces  prati(|U(*s  au  point  do 
uii*  df  Tamélioration  de  la  santé  publique,  en 
Franci»  el  en  Allemsigne.  Tévan^ile  de  Tinégalilé 
humaine  a  pris  des  aspects  encore  |dus  étranges. 

Cv>l  Vaclier  de  Lapouge  qui  fiasse  cliez  nous  à 
jii^tf  titre  pour  le  représentant  le  plus  autorisé  de  la 
il<N*trine  nouvelle.  Fidèle  à  ses  principes,  convaincu 
«Iclenr  ju«*tesse.  il  les  défend  dans  tous  ses  ouvrages  ' 
fl%rr  uneàpreté  et  un  talent  dignes  d'estime.  Juriste, 
/iHdogi^tr.  psychologue,  physiologiste,  anthropolo- 
^i^tt*.  l'auteur  fait  appel  à  toutes  les  sciences  pour 
l«*ur  d«*mander  des  arguments  en  TaNeur  de  sa  doc- 
trine Venu  a|>rcs  (i(d»ineau.  il  s'appuie  sur  la  théo- 
ri«*  de  la  ^élfMiion  qui  brille  «Mictuv  par  son  absence 
A*\n^l/Csxfni/pr/NêffritiU\  Vax  M.  Vachertie  i^i|M>uge, 
la  nouvelle  doctrine  retn»u%t*  un  défiMiseur  iW>  plus 
»'|i>quent<.  et  il  suFlit  dexaminer  ses  livres  pour 
«oiinaitre  toutes  les  arm(*s  <lont  >e  ser\ir<»nt  «^n^uite 
>«•<*  eondigionnaires.  adeptf*'^  (*t  élèves. 

h'après  Lapouge  et  ses  fidèles,  les  dilFérence^ 
moqihologiques  et  carac|érisli<|ues  des  races  ou 
♦*^|NVes  principales  sont  égalen  «•!  même  supé- 
ricun'>  à  celles  qui  existent  entre  h*s  ey^rey  /c.vy////v 


1  Xoir  ••nir»'  aiilr*»-  st»s  .S'Wf<7n»i»»  ^oct'itfy  ri  mis  iiroff^st-  .1 
'  I  ni^'-rMl»'  «If  lltiiii|H*lli«*r  m  !HHH  .  «»♦••»  Mi-iiioiif^  *iii  i  llrn->ftir 
i4ai /j  Sctence  fMiiuviHf,  «irimiif^  île*»  Omhrtt-httits,  l*\;:ni»'»'-  iin»- 
!ithi<)at-»  «!••  >i»uIm*-%.  i»lr  ,  »*lr . 
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disCmctes  de  canidés,  de  félidés  ou  de  coléoptères. 
Les  deux  éléments  fondamentaux  des  populations 
actuelles  de  l'Occident,  Thomme  européen  et  alpin, 
ont  ainsi  des  dissemblances  nettement  tranchées. 

Pour  le  premier  l'indice  céphalique  va  de  72  à 
76,  celui  du  crâne  sec  de  70  à  74,  en  voie  d'éléva- 
tion par  élargissement  de  la  partie  antérieure  du 
crâne.  Conformation  générale  longiligne.  Nous 
avons  en  somme  devant  nous  un  dolichocéphale 
dans  toute  sa  beauté. 

II  a  de  grands  besoins  et  travaille  sans  cesse  à  les 
satisfaire.  «  11  s'entend  mieux  à  gagner  qu'à  conser- 
ver les  richesses,  les  accumule  et  les  perd  avec  faci- 
lité. Aventureux  par  tempérament,  il  ose  tout  et  son 
audace  lui  assure  d'incomparables  succès.  Il  se  bat 
pour  se  battre,  mais  jamais  sans  arrière-pensée  de 
profit.  11  est  logique  et  ne  se  paie  jamais  de  mots.  Le 
progrès  est  son  besoin  le  plus  intense.  En  religion  il 
est  prolestant  et  ne  demande  à  l'État  que  le  respect 
de  son  activité.  On  le  trouve  dans  les  Iles  Britan- 
niques, il  forme  encore  l'élément  dominant  de  la 
Belgique  (maritime),  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne 
voisine  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  en  Scan- 
dinavie. En  France,  en  Allemagne  surtout,  il  entre 
comme  élément  secondaire,  mais  encore  important, 
dans  les  populations  des  plaines  ;  au-dessus  de 
100  mètres,  il  devient  rare*  ». 


1.  Notons  que  la  description  de  Lapouge  est  basée  sur  celle  de 
Linné  (Systema  naturale).  Ainsi  pour  l'Européen  :  Albus,  sangui- 
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Pour  parler  d'une  façon  plus  concrète,  il  a  pour 
'*\noii)mes  les  races  in<lo-germaines,  race  euro- 
péenne el  indo-européenne,  race  aryenne,  race  kym- 
rique,  race  galatique.  Il  y  en  a  environ  30  millions 
•*n  Kuro|M>  et  iO  en  Amérique.  Le  nombre  des  métis 
Iris  nipprociiés  du  t\pe  est  égal  ou  un  peu  supé- 
rieur. 

Laiss«'inl  de  coté  1  appareil  trop  technique  em- 
prunté à  la  zoologie,  nous  nous  en  tiendrons  au\ 
termes  les  plus  généraux,  aux  caractères  les  plus 
tranchés,  les  plus  obligatoires,  qui  par  cela  môme 
donnent  une  idée  plus  nette  de  la  valeur  de  c(*lte 
<ii\i<iiin. 

Prenons  Tliomme  alpin  :  sa  taille  nio\enne  mas- 
«ulim»  est  de  \^SV)  à  l"*,Ga,  indice  céphalique 
mo\en  du  vivant  8.%  à  KtJ,  du  crAne  sec  81  à  Ho.  Tra- 
pu.  bn'^viligue,  brachycéplialc,  coloration  brune  ou 
moyenne  de  la  peau,  des  cheveux,  de  Tiris  cl  de  la 
bariM».  Fnigal,  laborieux,  économe,  remar<|uable- 
ment  prudent,  il  ne  laisser  rien  à  Tincertain.  itare- 
ment  nuK  il  atteint  plus  rarement  au  talent.  Il  est 
tri"s  méfiant,  mais  «  farde  à  pipvr  arer  des  ntnh  >», 
il  e>t  l'homme  de  la  tradition  et  d«*  4c  i\\\\\ 
«ip|Mdie  le  bon  sens.  Il  adore  riinil'ormilé.  Kn  reli- 
siou  il  est  \ohMitiers  catlioliqu«*  :  «mi  poliliqui*.  il 
D  a  quun  espoir,  la  protection  d«*  IKtal.  f*t  qu'une 
trndancc:  ni\e|cr  tout  «-e  qui  dé|ia»»>e  >aii>  cpmuNer 


Ur.  ri*  ..  elc. 
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le  besoin  de  s'élever  lui-même...  Les  frontières  de 
la  patrie  sont  souvent  trop  grandes  pour  sa  vue... 
Il  aboutit  à  tous  les  vices  reprochés  à  nos  bourgeois. 
Il  correspond  aux  Celto-Slaves  et  aux  Touraniens. 
La  race  des  Alpins  purs  ne  dépasse  pas  50  à  60  mil- 
lions. Pour  la  plupart  ils  se  présentent  à  nous  sous 
la  forme  métisse,  résultat  des  croisements  entre 
TH.  Alpinus  et  Europeus. 

Ne  désespérons  pourtant  point  :  son  caractère 
fort  est  Télargissement  de  la  partie  postérieure  du 
crâne  avec  un  aplatissement  plus  ou  moins  marqué 
de  la  môme  partie  et  il  s'accuse  dès  le  troisième 
mois  de  sa  vie  fœtale.  Un  croisement  opéré  avec  un 
alpin  donne  un  résultat  significatif  et  manifeste  :  le 
racourcissement  de  la  longueur  et  l'exagération  de 
la  largeur  du  cerveau  et  du  crâne. 

Se  borner  à  présenter  l'humanité  divisée  en  ces 
deux  sections  capitales,  Thomme  alpin  et  européen, 
ne  serait  pas  digne  d'un  anthropologiste  qui  se  res- 
pecte. Et  M.  Lapouge,  en  savant  consciencieux  de 
ses  devoirs,  insiste  également  sur  l'homme  contrac- 
tus,  une  petite  race  dont  la  face  et  le  cn\ne  sont  en 
discordance  et  dont  Tindice  du  crâne  sec  ne  serait 
que  de  77  h  78.  11  daterait  de  l'époque  néolithique. 
C'est  lui  qui  a  précédé  VH.  Alpinus  en  lui  donnant 
naissance  par  ses  croisements  avec  VAcrogonus,  Les 
Contractus  subsisteraient  du  reste  encore  dans  l'Ita- 
lie moyenne.  Quant  à  VAcrogonus,  c'est  une  des 
créations  exclusives  de  M.  Lapouge.  Il  est  même 
fortement  convainu  que  les  humains  de  celte  espèce 
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avaient  existé  à  Tépoque  quaternaire.  Et  les  preuves? 
Il  ne  faut  point  douter  de  leur  valeur  décisive,  car 
M.  Lapouge  nous  affirme  en  posséder  certains  échan- 
tillons aux  a  formes  très  tranchées  ».  Leur  caracté- 
ristique :  Télargissement  de  la  partie  postérieure  du 
crâne,  le  relèvement  des  bosses  pariétales  et  la 
chute  à  peu  près  verticale  du  profil  sous-obéliaque. 
Sous  sa  forme  adoucie  de  Acrogonus  cebennicus^  ce 
type  se  rencontrerait  fréquemment  dans  TArdèche, 
dans  le  Gard,  dans  la  Lozère  et  dans  TAveyron,  et 
il  n'y  en  aurait  pas  moins  d'un  million  ! 

Quel  que  soit  le  nombre  de  divisions  et  de  subdi- 
visions humaines,  nous  dira  Lapouge,  tous  ceux  qui 
en  font  partie  se  trouvent  sous  Tinfluence  de  la  loi 
d'hérédité,  sans  merci.  «  Son  étendue  est  aussi 
universelle  et  sa  force  aussi  irrésistible  que  celle  de 
la  pesanteur.  »  Cette  hérédité  s'exerce  à  Tinfini, 
comme  le  prouvent  les  cas  si  fréquents  d'atavisme, 
lans  l'évolution  embryogénique  d'un  homme,  il  n'y 
a  que  la  répétition  de  l'évolution  ancestrale  aussi 
lointaine  que  possible.  Avant  de  prendre  la  forme 
humaine,  celle  d'un  mammifère  ou  d'un  ver,  chaque 
èlre  organisé  a  été  une  simple  bulle  à  deux  feuillets 
ou  plutôt  une  simple  cellule  à  noyau  incomplet. 

En  tirant  la  conclusion  de  l'unité  du  monde  et  de 
la  parenté  intime  qui  lie  la  matière  organique,  on 
nous  enseignera  même  que  tous  les  phénomènes  de 
1  hérédité  qui  se  font  jour  dans  le  monde  animal  et 
végétal  se  manifestent,  également,  dans  l'évolution 
de  l'humanité. 
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Or  comment  mesurer  la  valeur  respective  des 
races  en  vue  ? 


IV 


Cela  dépendra  avant  tout  de  ce  qu'on  cherche  à 
perfectionner  chez  Thomme  :  sa  beauté  et  sa  vigueur 
physique,  de  môme  que  sa  capacité  crânienne,  qui 
équivaut  pour  les  anthropologistes  à  la  capacité  intel- 
lectuelle. En  s'emparajit  dés  conquêtes  plus  ou 
moins  certaines  de  la  paléontologie,  de  la  géologie 
et  de  l'anthropologie  historique,  on  nous  démontrera 
que  les  races  dont  l'indice  céphalique  était  au-des- 
sous de  70  se  irouvèrent  toujours  au  sommet  de 
rhumanité,  suivies  des  races  dont  l'indice  cépha- 
lique arrivait  jusqu'à  90  et  même  95.  Or  l'indice 
céphalique  idéal  s'accompagnait  presque  toujours  de 
cheveux  blonds,  de  grande  taille  et  autres  signes  de 
supériorité. 

Les  peuples  doués  do  ces  qualités  idéales  ont 
laissé  des  traces  bienfaisantes  dans  l'histoire  de 
l'humanité.  Ce  furent,  dans  le  passé,  les  anciens 
Grecs  et  les  Romains.  Aujourd'hui  ce  rôle  appartient 
aux  peuples  anglo-saxons. 

Kn  général  les  couches  supérieures  de  chaque 
nation  portent  les  traits  distinctifs  de  leur  noblesse 
dVrigine,  tandis  que  les  couches  inférieures  se 
^si^nalent  surtout  par  l'absence  de  ces  qualités. 
Entre  les  deux  extrêmes  flottent  les  classes  «  incer- 
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U\\U'^  '.  :i\aiil  ii«Tit«'-  (l«*  |»liisiriii*s  V(M*tus  des  uii:^  ou 
av.tiil  ^anlt-  iMNiiiroiip  d«»  \ires  <l«»s  aiilres. 

Li  |iliilosi»|»liit*  (le  riii^^toin*  ainsi  que  le  pro- 
M'iiif  il«*  la  polili(|ue  humaine,  si  eonipiexo,  se 
lr«'ii\(*nl  par  rt^la  ni^'iut*  très  simplifiés.  Toutes  l(*s 
|>niH-«iipalinnH  el  les  eflnrls  lendanl  \ers  le  perfee- 
liMiiiM'nii*nl  ile  riiumaniti*  s(>  réduisent  à  rette  don- 
ni'f  :  au^n)enli*r  l(*  nombre  des  t>pes  supérieurs  au 
'ilriiiienl  tie-i  l>|»es  inférieurs. 

Or  «pu*  «*e  passe-l-il  en  réalité?  Keoutons  les 
t|M|iMiiti*«.  d(»**  antlirttpnlo;:istes  ile  <'ette  ée<de  : 

l*«ir  un«-  Tatalilé  rruelle,  les  élémiMilH  impurs  ou 
iiiri'Tii>ur>  éliminent  pre>que  toujours  le>  élénuMits 
|>ur^i>u<up«'*rieurs.  t'.'est  ainsi  <|ueles  hraelixeépliales 
•Im^mmiI  I**s  didielif»ré|diales  «pii  émi^r(*nt  de  plus 
•n  |i|ii>  d«»  IKnrnpe  et  >'en  \t»nl  \ers  !••  Nnuxsiu- 
Miiiuli».  L«'-  .\r\ens  eè«lent  la  [dare  aux  Touraniens. 
I».in«»  !••  \ieu\  nituule  il  nr  re>te  plus  t|ue  lAufrli'- 
l-rn*  .i\»*i*  !••  t\|»e  iinhle  tle>  Kunipéens  |)rimitir>. 

«♦•lli*  i|i<>pariti(»n  des  éléments  supérieurs,  due  à 
l'iiii^ndion  et  à  Tépuisement,  est  le  préluii«*  tle> 
^r.iini^.    malluMirs   tjui    menaeenl    riiumanité'.    La 
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décaflence  de  l'Europe  nous  guette,  décadence 
inéluctable.  L'avenir  d'un  peuple,  comme  du  reste 
de  tous  les  peuples,  ne  dépend-il  pas  de  la  qualité 
de  ceux  qui  le  composent?  Rien  de  plus  naturel. 
Dès  le  moment  où  baisse  le  niveau  moral  et  intellec- 
tuel de  la  population  d'un  pays,  dès  le  moment  où 
ses  destinées  dépendent  des  éléments  ethniques 
«  inférieurs  » ,  son  étoile  pâlit  et  menace  de  s'éteindre  ; 
car  le  facteur  race,  nous  diront  les  prophètes  de  Tiné- 
galité  humaine,  l'emporte  sur  tous  les  autres  fac- 
teurs de  l'évolution.  11  traîne,  il  est  vrai,  derrière 
lui  Une  filière  d'autres  éléments,  tels  que  climat, 
passé  historique,  degré  de  civilisation.  Mais  leur 
influence  se  fond  dans  le  sein  du  facteur  dominant  : 
race  ;  comme  la  volonté  des  courtisans  s'évanouit 
en  celle  d'un  roi  autoritaire,  leur  maître.  Pour- 
quoi, par  exemple,  la  Grèce  moderne  ne  ressemble- 
t-ellc  point  à  la  Grèce  ancienne?  C'est  que,  nous 
(liront-ils,  l'indice  céphalique  des  Grecs  modernes 
est  monté  de  76  à  81  et  ils  ne  peuvent  plus  fournir 
de  grands  hommes  !  Et  si,  ajoutera  M.  Lapouge 
avec  cette  assurance  qui  caractérise  ce  genre  de 
science,  les  anciens  Grecs  (à  l'indice  de  76  !)  pou- 
vaient soudain  revivre,  en  moins  de  cent  ans  le 
foyer  de  la  civilisation  serait  revenu  autour  de 
l'Acropole.  Comme  les  Grecs  d'Homère  disparus 
entraînèrent  la  chute  de  la  Grèce,  de  même  les 
Romains  a  aryens  »  de  Tite-Live,  avec  leur  indice 
céphalique  idéal,  cédant  la  place  aux  brachycé- 
phales,  ont  amené  la  ruine  de  l'empire  romain. 


LTVAMilLK  l>K  LINWiALITÉ  ET  SES  l'KOPlIKTES  33 

l/liiNtoin»  niiivors<»lle  st»  ivdiiil  ù  riiisloiro  cIoî^ 
^arialioiis  iW  la  slnirtiin^  rrréhralo.  Ollcs-ri  fonl 
«-(luiiiip.  Là  où  arrivt*nt  l«'s  doliclioréplialos,  iiaissonl 
Il  |in»<«|M'*rilr  f'I  iiiu*  p'siiKir  ri\ilisalion,  la  maîtrise 
*ur  \v>  |K*ii|»lrs  eiiviroiinanls  ol  rHh»  nièine  du 
nion»l«'.  L<irs<|iie  les  «'•Irineiits  «  inrêriciirs  »,  les 
l»rarli\rê|tliales  font  iiTii|)lioii  dans  un  KfaL  ils 
ii«*iimiM*nt  des  prérurseurs  infaillibles  de  la  déea- 
d«*nre  >ou<  toutes  ses  formes. 

f'uurquoi  la  Franee  tomba-t-elle  sous  la  domina- 
lion  dt*s  Komain>?  Il'esl  que  Taristorratie  «gauloise 
fut  dêlrnile  par  ees  derniers.  A  sa  jdaee,  des  hra- 
r|i%r*-|dialrs  aecoururent   en   tlaule.    Kt  il  en  sera 
dinM   au  rourant  des  sièries.  Leur  invasion   inres- 
siiilf  d«'*;;radera  le  ^énie  Tranrais  el  diminuera  sa 
>u|»èriorilé.  A  mesure  que  la  soriélé  rram;aise  baisse 
au   (Niinl    lie  \ue    |ili\siolo<;ique  el    inlellertueL  b' 
|Niu\-iir  limibe  eniri*  les  mains  des  indi\iilus  sortis 
«lu  (M*u|dt\  de  brac*b\ré|diales  cb*  plus  en  plus  anen- 
Ui«-*.   L'intfliif:enee    rran<;aise  dêrline    el    l'irrêmé- 
«liabb*  il«'*ra(b*nre  de  sa  noblesse  ni«*ne  et*  malbtMi- 
ri*u\  p.i\>  \ers  la  s(*r\ilitt*  et  la  di>|iarition. 

•^Mi«»  \oub*/-\ous  faire  d'une   rare  dtinl   b»  eràne 
•iM'iiM*  mit*  lar;:eur  >randab*ii<(*  ! 

Kt  M.  (b*  l^i|»ou^e  de  n«Mis  pt*indrr  Taxenir  mius 
«ic^  t  iiubMir*»  bien  famuebes. 

'  Je  ••ui-  ronvainru,  s'éerit»-t-il  ',  qu  au  ••irelt»  ppi- 
«■li.iin     r'e>l-â-<lire    au   \\"  >it'r|e  !     nn    s'rpir^riMa 
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par  millions  pour  un  ou  deux  degrés  en  plus  ou  en 
moins  dans  Tindice  céphalique.  C'est  à  ce  signe, 
remplaçant  le  shiboleth  biblique  et  les  affinités  lin- 
guistiques, que  se  feront  les  reconnaissances  de 
nationalité  et  les  derniers  sentimentaux  pourront 
assister  à  de  copieuses  exterminations  des  peuples.  » 
Ce  signe  manifeste,  qui  devra  servir  de  distinc- 
tion entre  massacreurs  et  massacrés,  nous  fait  rêver  ! 
On  sait  que  lorsqu'on  examine  à  Toeil  nu  des  sujets 
qui  se  soumettent  avec  toute  la  bonne  grâce  désirable 
à  nos  investigations,  on  se.  trompe  quand  même  de 
plusieurs  degrés,  et  lorsqu'on  le  fait  à  l'aide  des 
instruments  les  plus  précis,  on  se  trompe  tout  autant, 
si  Ton  n'a  pas  pour  guide  une  méthode  sûre  appuyée 
sur  une  expérience  de  nombreuses  années.  D'autre 
part,  il  faudrait  savoir  s'il  s'agit  des  dolichocéphales 
bruns  ou  blonds,  à  visage  long  ou  court!  Mais  ces 
considérations  n'arrêtent  point  l'auteur  de  V Aryen. 
C'est  là  surtout  que  M.  de  Lapouge  donne  libre  cours 
à  ses  appréhensions  pour  l'avenir  des  Germains. 
Effrayé  devant  l'invasion  des  brachycéphales,  qui 
ont  supplanté  la  race  noble  des  cerveaux  étroits 
«  comme  la  mauvaise  monnaie  chasse  l'autre,  »  il 
prédit  une  Europe  cosaque  et  la  fin  prochaine  des 
peuples  brachycéphales,  comme  la  France,  la  Pologne, 
la  Turquie  ou  l'Italie.  Consolons-nous,  du  reste,  car 
l'Amérique  du  Nord  est  destinée  également  à  avoir 
une  fin  prompte  et  douloureuse.  Mais  celle-ci  devra 
cette  catastrophe,  d'après  M.  de  Lapouge,  au  «  fémi- 
nisme   »    qui    y    sévit    avec    fureur.    En    somme, 
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nou-î  nous  trouvons  ù  hi  veille  d'un  égorgemenl  uni- 


AuT  un  rourage  lourlianl,  aver  une  simpiirilé 
A*"  S4*nlimenls  (|ui  désarme,  les  anlliropologislcs 
franrais  de  relie  érole  insislent  surtout  sur  les  mal- 
li»*urs  qui  menareni  la  Franre,  destinée  à  devenir 
IWlave  des  autres  peuples. 

Il  n'y  a  que  deux  peuples  qui  trouvent  gn\ce 
il«*«anl  la  sérénité  impitoyable  <le  vvri  juges.  Ce 
^n»nt  tanl«*»t  les  .\nglais  et  tantôt  les  Allemands. 
La  rlialeur  persuasi\(>  a\e<'  laquelle  (»n  rommente 
kurs  origines,  leur  évolution  liislori(|ne,  et  prétiil 
l**ur  avenir  de  plus  en  plus  brillant,  rappelle  sous 
beaucoup  de  rapport*^  les  pré\i>ions  des  tin*uses  tie 
rarte'i,  n*nseignées  sur  la  situation  tlu  rlient.  Toutes 
rp^  lliéorie>,  nées  pendant  le  xix**  siètde  au  moment 
du  |ilu^  granti  épaiu»uiHst*ment  tIe  la  Tirande-llre- 
tagne  cl  4le  l'Allemagne,  ne  font  (|ue  eonsaerer  le 
fait  de  la  pro<%périté  de  res  deux  peuples  par\(*nus 
au  S4mimet  de  la  Ttulune.  On  a  Tait  rentriT  ainsi  tout(*s 
le^  données  dt*  la  prospérité  anglaise  ou  aUemande 
dans  le  domaine  anllir<»pologique.  eonmie  on  apporte 
des  pierres  pour  la  ronstrurtiimtrune  bâtisse,  t  Iliaque 
faîl  hi>lorique,  rliaque  Irifunplit*  du  peuple  anglais 
<>u  germain  ont  ser\i  de  matériaux  pour  le  vaste 
«Hiilire  de  l'inégalité  liumaim*.  On  mais  enseignera. 
|iar  exemple.  iKaprès  les  étutles  «le  lleriiard  lhi\is  et 
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Rolleslon,  en  se  basant  sur  des  crânes  retrouvés  en 
Angleterre,  que  les  insulaires  néolithiques  étaient 
des  dolichocéphales  dans  le  meilleur  sens  du  mot. 
Leur  indice  céphalique  variait  entre  70,3  et  72,8.  Us 
étaient  en  outre  des  blonds.  Les  tribus  qui  vinrent 
s'adjoindre  à  cette  élite  des  peuples  (entre  155  et 
900  avant  Jésus-Christ)  accusaient  également  la 
même  noblesse  d  origine.  C'étaient  des  peuplades 
gauloises  dolicho-blondes.  Et  admirez  celte  injus- 
tice du  sort  :  les  invasions  successives  n'ont  fait 
qu'augmenter  la  proportion  de  ce  sang  privilégié. 
Comme  les  eaux  vont  à  la  rivière  et  les  rivières  à  la 
mer,  les  rejetons  dolicho-blonds  se  dirigent  vers 
cette  terre  promise.  Ils  y  arrivent  d'abord  avec  les 
Romains,  ensuite  avec  les  invasions  des  Anglais,  des 
Danois,  des  Norvégiens  et  des  Saxons.  11  est  vrai 
que  la  conquête  normande  amena  plus  tard  un 
nombre  respectable  de  brachycéphales  et  de  doli- 
chocéphales bruns,  bien  inférieurs  aux  dolicho- 
céphales blonds,  mais  ceux-ci  ont  été  peu  à  peu 
éliminés  par  l'élément  supérieur,  et  a  mesure  que 
les  dolichocéphales  blonds  reprennent  le  dessus, 
l'Angleterre  devient  conquérante  et  colonise  des 
mondes  entiers.  Dans  l'intérieur  du  pays,  partout 
où  les  dolichocéphales  bruns  dominent,  on  constate 
la  pauvreté  et  l'arrêt  intellectuel  des  habitants.  11  y 
a  cependant  un  danger  qui  menace  ce  paradis  ter- 
restre :  l'émigration.  Celle-ci  enlève  surtout  les 
dolicocéphalcs  blonds.  A  mesure  que  leur  nombre 
diminue,   la   proportion    devient  très    avantageuse 
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[NKir  l<*<  iiiaiitiits  l>rarii\rô|)liales  ri  les  dulirliorr- 
|4iali>  bruns.  Kt  si  jamais  ros  deriiici*s  prennent 
!••  i|i»«»^us,  n»  srra  la  lin  <K»  la  (îrandivltrola^^ne  ! 

^A  aliivf:i'*  inipartiul  iU\  riné^^alih»  réivhrale  dfs 

liuiii.iins  M*  mluil  tlonr  à  rori  :  il  y  a  un  |w*U|)le  ou 

f»liil»»l  \ïiw  rarr  rluc,  ce  stinl  hs  Ary(»ns.   Ils  ron- 

'-'-nln'nt  «mi  i>u\  lout«*s  l<.*s  bonn(*s  <|ualil('*s  liumaiiu's 

•lu  moral  i*t  au  |>ii\si<|uo.  Li  (franclrur  d*un  |>f'U|>lr 

T'^lwnnl  «l'une  Taron  (lin*rlo  au  nombre  de  ees  nior- 

Iv'U  t*\ee|>lionnels  qui  se  Irouvenl  sur  son  lemb)ire. 

L*>  |»roblrme  cb>  la  politique  nationale  à  ivsou<lre 

•'•insiste  Inut   simplement  tians  raupnentalion  «lu 

Uf»e    bienfaisant    et    dans    Trlimination    du    l)pe 

n»;:n***>ir  «    rt   nuisible,    lu    Ktal   bien    or«:anisé 

il**\niit   aller  jus({u*à    instituer  des    |)rimes  et    des 

enciiuni^emeiils  spéciaux  pour  la  rt>pnMhh*lion  des 

«iolii-|i4H*épliales  bbuuls.   Kn   appli(|uant   le  prinri|ie 

bi«*n  •ompri*^  de  la  /ooleelinie.  on  n*lié>ilera  même 

fi\--  d«*\anl  rerlains  mtiyiMis  iuj^énieux   tiestinés  à 

\enir  i*n  aidi*  â  la  sélection  s(»riale. 

M.  LapoUfTi*  *  ronseillera  ainsi  aux  Arxen**  «>u. 
«Miiimi»  il  1rs  appidb*.  aux  «  KujréniqueH  ».  Ar  *»e 
;n>u|H*r  pour  la  déftMisi»  «le  leur  rare.  \ill*'urs- 
il  leur  lionne  de**  Ici'ons  «le  séirriion  -é\rn'  afin 
Joblmir.  en  un  temp^  limité,  i\r<  indi>i«lu<  répon- 
<Unl  â  l'iiléal  antlir<»pt>|ii<:iqui*.  Il  ira  menu*  juxprâ 
Il    ri*pr«Hlut*ti«in    /o4»tri'liiiiqur    i*t    *««'irntili<|ut*.    thi 
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choisira  un  petit  nombre  de  reproducteurs  d'hommes 
d'élite  et  on  se  servira  de  leurs  spermatozoïdes  pour 
une  génération  artificielle  chez  des  femmes  supé- 
rieures dignes  de  cet  honneur. 

Dans  sa  précision  rigoureuse  et  scientifique,  l'au- 
teur évaluera  jusqu'à  SOO.OOO  naissances  que  pourra 
assurer^  grâce  à  ce  système,  un  reproducteur- 
homme  *. 

Admettons  un  millier  de  ces  mâles  privilégiés  et 
il  y  aura  de  quoi  réformer  au  bout  de  deux  généra- 
tions tout  un  vasle  pays  ! 

Il  va  sans  dire  que  pour  conserver  ce  sang  pré- 
cieux et  à  sa  suite  l'indice  céphalique  des  blonds  si 
chèrement  acquis,  il  ne  faudrait  pas  reculer  devant 
l'établissement  des  classes  «  spécialisées  »  et  «  sépa- 
rées ».  En  se  basant  sur  l'exemple  des  Juifs  ne  se 
mariant  qu'entre  eux,  on  pourrait  facilement  réali- 
ser l'idéal  de  la  procréation  des  eugéniques.  On  se 
passerait  même  du  concours  des  législateurs.  Il 
faudrait  toutefois  que  ces  derniers  n'arrivassent  pas 
à  entraver  la  régénération  pratiquée  par  la  fine  fleur 
«  eugénique  »  du  peuple! 

Dans  leur  désir  ardent  de  trouver  un  nouveau 
mode  de  salut,  les  anthropo-sociologues  gobinistes 
ont  complètement  oublié  que  celui-ci  avait  existé  et 
fait  ses  preuves  depuis  des  siècles.  L'Inde  n'a-t-elle 


i.  D'après  Lapouge  le  sperme  peut  être  dilué  impunément  dans 
certains  liquides  alcalins.  I^a  solution  au  millième,  dans  un 
véhicule  approprié,  reste  efticace  à  la  dose  de  deux  centimètres 
cubes  injectés  dans  l'utérus. 
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|»as  nsilisr  tlppiiis  «les  temps  immémoriaux  les  ron- 
•*f|»liinis  l«»s  plus  hardies  des  réformaleurs  des  rares 
nitNiiTiies?  C'esl  là  (lu'oii  a  érifçé  un  vaste  rliamp 
iiV\|HTimtMitali<)n  dont  les  résultais  dis[»ensciit  les 
|MMi|»it*s  européens  dune  imitation  qui  serait  au 
muin>  Miprrtlue. 

!>•*  ra^tes  indiennes  n'ont  eu  dans  leur  exrlusi- 
ûlt-  rruidle  rien  d*analo^ue  sur  la  terre.  Les  Sudras, 
<{ui  M*  Iriiuvaient  en  bas  de  Térlielle  humaine,  ont 
•^It^  Imités  de  tout  temps  romme  jamais  les  hrarhy- 
«••^plialt's  n'auraient  pu  être  traités  en  Kurope.  Le 
nuria;:i*  aver  les  Sudras  était  strirtement  prohibé  et 
m«-iii«»  le  simple  eonlacl  avee  res  malheureux  éhiit 
«'•in^idéré  romme  un  pérhé  mortel.  I^a  lecture  des 
liui»^  maints  leur  était  rif^oureusement  interdite  et  il 
fallait  éditer  jusqu'à  leur  respiration  néfaste  pour 
''Miii  (|ui  a\ait  le  malheur  de  les  a[)procher.  Kat/er 
noi^  dira  même  que  certaines  de  rvs  castes  ont  été 
r<»l>j(*t  d'un  mépris  plus  <^ran<l  que  des  animaux. 
I'^*^  l*ula\as  de  Tra>ankor  n'avaient  pas  le  tlroit 
«i"  n';;arder  des  Brahmanes  au  delà  tie  (Mi  pas. 
Einplo\é>  aux  traviiux  publics,  ils  était*nt  id)lip'*s 
•t*  |Mirter  des  indices  maniH^stes  tIe  leur  caste,  alin 
•!••  |N)ti\oir  être  reconnus  à  distanct*  «»t  d'é\iler  de  la 
**»rli»  un  rapprochemiMit  danp'rcux  aux  hommes 
«i^'Xlraclion  plus  nfd)le.  Ku  tra\ersant  de  grandes 
n»ul«»«i,  les  l^da\as  étaient  forcés  d«î  se  «'acher  à 
lappriM-he  «les  voya^«'UiN  d'autre  caste.  O  sentiment 

I   VwtkerkuHiie.  11. 
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d'inégalité  a  poussé  de  telles  racines  dans  la  cons- 
cience indienne  qu'on  y  a  signalé  des  cas  fréquents 
de  gens  morts  de  faim,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
voulu  toucher  aux  aliments  ayant  subi  le  contact  impur 
des  Pulayas.  Avec  le  temps  le  sentiment  d'exclusion 
grandissant,  les  castes  primitives  se  sont  multipliées 
en  de  nombreuses  sous-castes,  dont  l'entrée  et  la 
sortie  présentaient  des  difficultés  insurmontables. 
La  Kchatrif/a  (l'ancienne  caste  guerrière)  a  été 
morcelée  en  590  sections  divisées  par  des  haines  et 
des  questions  de  préséance  et  de  supériorité.  Les 
sous-castes  des  brahmanes  atteignent  un  chiffre 
fabuleux,'  et  entre  ceux,  superbes  et  orgueilleux,  de 
Bénarès  et  les  gueux  d'Orissa  qui  se  promènent 
presque  nus,  il  y  a  tout  un  monde. 

Or  quel  fut  le  résultat  de  cette  séparation 
«  idéale  »  de  la  population,  de  ce  culte  effréné  du 
sang  des  ancêtres  et  de  la  pureté  excessive  de  la 
race  et  des  races? 

La  vaste  terre  indienne  a  été  de  tout  temps  la 
proie  de  ceux  qui  voulaient  s'en  emparer.  Depuis 
Alexandre  qui  l'avait  humiliée  et  conquise,  ses 
maîtres  n'ont  fait  que  changer  de  nom.  Les  Scythes 
(i****  siècle),  les  Arabes  (vu®),  les  Afghans  (xii®),  les 
Mongols  (xïv*")  ensuite  les  Portugais,  suivis  des 
Hollandais  et  ceux-ci  cédant  leur  place  aux  Fran- 
çais, supplantés  par  les  Anglais,  voilà  la  série  des 
conquêtes  faites  sur  le  dos  de  centaines  de  millions 
d'hommes  par  des  envahisseurs  dont  le  chiffre  n'at- 
teignait souvent  que  1/1000  de  celui  de  ses  habitants. 
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liii|mi>sanU»  au  |K)iiil  tir  vue  (1(*  la  rrsislanro  aux 
•  un«'iiii>  du  (irliors,  l'Iniir  so  signala  par  une  sorti* 
«iiniiiiobililr  intrllrrluelh*.  i\e  Tul  un  vérilalilc  pa>s 
«If  iiiailiour  fl  il«»  niorl.  I/t^spoir  dr  riuclo  se  lrou\p 
|«rtriM>niiMil  dans  Tinvasion  (lt»s  idiMS  inotlernts  qui 
•MtilrilauMil  à  liristM*  s«in  orj^anisalion  arislorralique 
lie  rasl«*<  «'l  à  fain*  pivxaloir  h's  principes  de  fm- 
lernilê  et  dVf^alité  humaines. 

Llii-«loire  est  rirhe  en  exemples  démontrani  que 
(iiuli>  r<^  divisions  entre  habitants  s*aeeompaf;nt»nt 
t'fUJiMiiN  d'un  alTaihlissement  des  sentiments  dt»  soli- 
Jarili'  et  de  l'ahMMiee  de  tout  patrifdisnii'.  Il  en 
^T.til  >ans  tloule  dt*  même  de  rKuro|»e  si  les  idées 
*iir  les  Tatalités  qu'entraînent  Toripue  tm  les  nri- 
jiiH>  unthrop<do«;iques  arri>aient  à  triompher  un 
jnur. 


VI 


l'iinrlanl.  malgré  les  farilités  qu<»  renetiutn»  toute 
|Tii|hi;:ande  tie  haine  entre  humains,  eette  iné;;alit«'* 
''Tsaiiiqiif  entre  p-ns  descendant  et  \i\ant  «le  la 
mi>nii*  ei\ili>ation  <h*\ra  lût  ou  tard  se  hri<«*r  enntre 
Qn  oUlat'Je  in*«urmuntahle. 

I-»'*»  ;:en>  hlunds,  aux  i-er\eau\  •'•lruit<.  |e>  «|(di<*li«)- 
'■'•pliîih'H  iMi  Hunnii*.  n'êlaiil  qu'iMiximn  une  «*in(|uaii- 
taine  «le  million^,  sur  quatre  i'eiil<  qui  peuplent 
*'tin'||fnient  IKumpe.  r(»nimt*iil  arrixer  à  im|Mi>(>r 
!*ur  dominati«in  ? 

yu»"  faire  surtfuit  ties  hra«*h\rrpliali*s  et  tle>  didi- 
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chocéphales  bruns  qui  s'obstineraient  à  ne  pas 
disparaître  ? 

Que  faire  de  leur  progéniture?  Dans  leur  désir 
ardent  de  sauver  l'avenir  de  Thumanité,  les  prêtres 
de  ce  nouveau  culte  vont  juqu'à  interdire  abso- 
lument à  la  majorité  des  hommes  et  des  femmes  de 
procréer  des  enfants.  Les  plus  cléments  d'entre  eux 
se  bornent  à  admettre,  sinon  à  imposer,  l'avorte- 
ment  et  l'infanticide.  Ici  leur  courage  s'arrête.  Là 
pourtant^  où  les  anthropologistes  français  reculent, 
ceux  d'Allemagne  les  remplacent  avec  un  zèle  déli- 
rant. Des  savants,  comme  Ammon,  conseillent  d'em- 
ployer à  l'égard  des  «  dégradés  »  comme  race,  les 
mêmes  moyens  dont  se  servent  les  civilisateurs 
européens  à  l'endroit  des  nègres  et  des  peuplades 
sauvages.  On  les  noiera  dans  Teau-de-vie,  mise  gra- 
tuitement à  leur  disposition  ;  on  les  attirera  dans  les 
endroits  où  la  débauche  coule  à  pleins  bords.  On 
les  amènera  même  à  contracter  toutes  sortes  de 
maladies.  Exténués,  dépravés  et  affaiblis,  ils  dispa- 
raîtront ainsi  finalement  de  la  terre. 

Certains  anthropologistes  se  laissent  pourtant  enva- 
hir par  le  désespoir.  M.  R.  CoUignon  \  par  exemple, 
tout  en  étant  convaincu  que  la  loi  d'Ammon  s'ap- 
plique également  à  la  France,  nous  menacera  de  la 
certitude  de  la  victoire  des  brachycéphales.  Oui,  il 
est  vrai,  nous  dira-t-il,  que  la  lutte  des  classes  dans 
la  société  moderne  n'est  que  la  lutte  des  races  aux 

1.  Mém.  de  la  Soc.  d'Anthrop.,  t.  I,  1893. 
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«Tiiiirs  étroits  fl  aux  rrî\iH'S  ronds,  des  dolioliooé- 

f»li:d«*>roiitrt'l<*s  i)rarli\rép|iah*s.  D'un  rolé,  ces  gens 

aux  crânes  étroits,  relativement  nouv<suix  venus  sur 

!•-  -Hil  fninrais.  gens  à  Tesiirit  novateur,  aventureux 

et  ^tni>  une  autre  forme  aussi  remuants  de  nos  jours 

quo  IVtaient  leurs  lointains  anrèlres  aux  tem|)S  des 

ni î^Tations  barbares;  de  Tautre,  leurs  prédécesseurs, 

!•"*  bnie|iyré|iliales  plus  |)aisibb's  et  Ik's  pttr  ilesiina- 

/*••«  au  \nl  en  tant  qu'agriculteurs.  Ils  re|)résentent 

Jan-i  notre  coUectivité  Tesprit  économe,  réHéclii  et 

conyerra/^w!    VA    alors    comnuMit    réconcilier    ros 

e\ln*mes  ?  Tue  bitte   fatale  <loit  éclater  entre  eux, 

alimentée    par    leurs   origines    et   as|)irations  c<m- 

tradirloires.  Ia'  triompbe  définitif  dans  des  siècles 

«»u  (b*s   millions   d'années,    sera   certainement    en 

Fnuice  pour    les    bracbycépliales.    (>|»endant,   que 

«■♦•iix  ri  ne  s*en(b»rinent  pas  trop  sur  leur  \icloire  ! 

(>  fatalisme  pessimiste  a  de  (|uoi  nous  consoler. 

S^rhant    d*avanc4'    le    résultat    liiial    iné\ilabb\   il 

<l»'\ifnt    inutile   de   s'acliarner  contre    ces    pauMes 

l(r;ir|i\rép|iale>.   .Mais  tous  les  doctrinaires  dv  cette 

*^**ilt*  n'ont  |>as  la  résignation  aussi  douce  !  .\<dl  et 

liliiiiion  *  fra|»pés  du  rôle  néfaste  qii*^  jout*nl,  dans 

IVxolulioii   socialt*,   les  bruns  et   les  cràin*'*   ronds. 

linriToiit  à  traxers  le  monde  rc  n»grel  rélro>pectif, 

quM>i  .Na|Ndéon  1"^  axait  fait  coupt*r  la  tête  à  tous  b*s 

ii«-niagogiies  qui  iiVlaitMit  pa>  blonds,  le  goiixrrne- 

menl  fninçais  aurait  coii<|iiis  la  mémt*  solidité  qui* 

I    Tv/^*  i*f  iiankuuî. 
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celui  d'Allemagne  ou  d'Angleterre!  «  Mort  aux 
bruns!  »,  clament  ces  deux  sociologues  américains, 
car  ils  ne  peuvent  vivre  que  sous  des  gouvernements 
militaires.  Et  lorsque  le  joug  de  celte  forme  de  servi- 
lité ne  pèse  point  sur  eux,  ils  deviennent  malheu- 
reux et  font  des  révolutions. 

Ces  «  amants  de  l'incroyable  »,  pour  nous  servir 
du  mot  de  Tacite,  ne  manquent  point  ainsi  de  maté- 
riaux pour  leur  sacerdoce .  Us  nous  rappellent  un 
peu  cet  empereur  romain  qui  ayant  reçu  comme 
cadeau  une  poupée  étrange,  s'en  éprit  follement.  Il 
en  proclama  la  divinité  suprême  et  l'honora  de 
nombreux  sacrifices. 

L'inégalité  humaine  étant  devenue,  de  la  sorte, 
l'objet  d'un  véritable  culte,  on  la  glorifie  sous  toutes 
les  formes.  Chaque  prétexte  sera  bon  pour  ces 
prêtres  de  malheurs,  désireux  de  chanter  la  gloire 
de  leur  sombre  déesse.  Crâne  étroit  ou  crâne  rond  : 
cheveux  bruns  ou  blonds,  le  prognathisme,  mains 
longues  ou  courtes,  la  forme  du  nez  ou  de  l'œil, 
autant  d'occasions  pour  proclamer  la  séparation 
providentielle  des  humains  ;  la  nécessité,  sinon  le 
bienfait  de  leurs  haines  inévitables. 

Redescendu  au  niveau  des  bêles,  l'homme  semble 
avoir  fait  une  chute  vertigineuse.  On  le  traite  comme 
un  simple  animal  ou  une  plante,  comme  si  son  cer- 
veau, sa  conscience,  et  des  siècles  d'évolution  intellec- 
tuelle n'avaient  point  existé  pour  lui.  L'histoire  d'au- 
jourd'hui de  même  que  celle  de  demain  prend  l'aspect 
de  ces  thermes  tragiques  où  trépassaient  et  trépasse- 
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mut  ii*s  iiinllnirs  dVnlrr  1rs  inorlols.  Si  Von  doil 
|>ri'iHlrr  au  mol  rf*s|iliiiosoplies  do  riiir«i:ali(r  iiiôliir- 
lalilr.  \t*  monde  va  V(>i*s  sa  riiiiK*,  s'il  ifa  la  rliaiiro 
•l'tri*  **:iii\i'*  par  i<*  rliaos.  Taiiilis  qiio  |ioiir  irs  uns. 
I«»*aiip*s  >m  \onl  -les  rrànes  rlroils)  ri  les  monstres 
arriu'iil  les  rranes  ronds  t  ;  pour  les  autres.  Tineer- 
lain.  mmis  Fornu*  des  lulles  ineessunles.  nous  menai^e. 
L"»  fiii-es  inférieures,  se  ruant  sur  les  su|>érieures. 
[Mniendronl  peut-être  à  les  détruire  et  |>eut-étn»  en 
*«'niiit-ellesidles-niémeséerasées.  Mais  en  tout  état  «le 

•  itiiM».  une  quantité  de  {lérils  :  jaune,  noir.  juiT.  an^hn 
M\i»n.  pan^erinani(|ue  ou  pan^lave.  etr..  surfissent 
•l>'  |i:irl«»ut  et  ne  nous  promettent,  pour  des  <iiM-|es 
i^i'iiir.  qu«'  quendles.  haines  et  tueries,  lit,  rornhle 
•I*- iiialhfur  :  lorsque  deux  ran*s  se  trouxeront  en 
'••iii|H'tilinn,  r*e<t   rinférieure  qui  ehassera   Taulre 

Im|hi||^i>    . 

Not*'/  qui*  tout  se  lij^ue  ronire  li*  triomphe  des 
Mi|Hri«*nr^.  l/a\ènemi»nl  d«'  la  dénioeralii*  axer  son 
i'l«'al  di*  lihi'rlé  et  d'éfsalité  n'e^l  qu*une  de^  pln< 
-ramli*^  ealamités  pour  l'avenir  ile<  peupi«*s.  nu'i»*»!- 
•••  «pM*  ie>  iléniorratrs.  >inon  di's  hraclixeéphah'^. 
•!••*  Iniin-i.  de^  l»arhari*>  ru  un  mol.  qui  nr  rt»m- 
|*r«'iuiiMil    pa^  la  hisiuté  du  ré^inu*  dr^  rn^éMii|ni*<. 

•  •■*l-.i-ilire  d«*  l'élite  ldond«' ?  lU  triidiMil  à  la  j«'lrr 
•l'Iiur*.  A  en  tout  «as  à  l'ahai*»*»!-!*  ju'^tprâ  Irnr 
"•>»Mu.  Li'S  harl)ar(*>  tu*  >t>nl  plu**  r«dé^ui***»  daii»-  !«'S 
«Nlri> partie*;  «le  runi\rr<.  diront  h"»  anlliropn-^iirjn- 
!"*u«'-  ;  iU  lo}:ent  |»rr<  d«»  non*»  ou  pluhM  au  dt"»- 
•*>u*   l'I  .iu-de><us  i\r    nou*i,   au   re/-(lr-riiau***»i'e.    ri 
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dans  les  mansardes.  Le  pauvre  monde  se  trouve 
ainsi  menacé  d'en  haut  et  d'en  bas. 

Quelle  riante  perspective  pour  riiumanilé  de 
demain  ? 

Que  deviennent,  dans  tout  ceci,  la  dignité  de 
riiomme,  les  exigences  de  la  morale  el  les  conquêtes 
de  la  science  ?  Laissons  pour  le  moment  de  côté  les 
considérations  abstraites  et  tournons-nous  vers  la 
science  qui,  après  tout,  passe  pour  avoir  été  la  nourri- 
cière de  toutes  ces  doctrines  dont  s'obscurcit  la 
conscience  moderne. 


CIIAIMTKE   II 
iia<:ks  animales  et  haces  humaines 

(AXALIMilBS-DIFFkRKNCES) 


I 

Lorsi|u*on  examine  les  conditions  qui  cirrompa- 
cnenlla  naissance  do  races  nouvelles  dans  le  règne 
%é^êlal  el  animal,  on  s'aperçoit  facilemenl  (|u*un 
jSoulTre  profond  les  sépare  des  races  humaines.  Ni  les 
«ourrrsde  ladifTérencialion  de  Hiumanilé,  ni  les  traits 
allants  de  ses  sulKli\isions,  ni  h'ur  cvolution 
Mircessive,  ni  la  transplantation  des  races  diverses 
ri  leur  retour  au  point  de  départ,  ni  les  fadeurs  qui 
prt>%oquent  les  changements  extérieurs  chez  les 
hommes  ne  sont  identiques  dans  les  trois  régnes.  Il 
\  ai  a%ant  tout  un  élément  qui  domine  dans  le  régne 
humain,  c'est  Télément  moral.  (*«<»nçu  comme  men- 
lalité«  conscience  ou  ftme,  il  exerce  une  influence 
prt^pondérante  sur  la  formation  des  tlivisions 
humaines  et  leur  donne  des  plis  s|iéciaux  (|ui  les 
•liï^lînguenl.  El  comme  le  moral  réagit  sur  le  phy- 
4que  d'une  façon  aussi  puissante  qu*incontestalde. 

wnoi  4 
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rhumanilé  évolue  sous  Tinfluence  décisive  d'un  fac- 
teur qui  lui  est  propre  et  qui  par  cela  même  ne  per- 
met point  de  lui  appliquer  rigoureusement  les  mêmes 
lois,  ayant  cours  dans  les  deux  autres  règnes. 

Cet  élément  moral  fournit  à  Thomme  une  arme 
redoutable  dans  la  lutte  pour  la  vie.  Loin  d'être 
un  produit  passif  des  circonstances  extérieures, 
rhomihe  les  crée  souvent  et  il  les  crée  surtout  à  son 
profit.  Ce  privilège,  que  l'humanité  dispersée  à  tra- 
vers le  monde  garde  en  commun,  lui  donne  par  cela 
même  non  seulement  un  trait  d'identité  abstraite, 
mais  empêche  également  que  les  différences  pro- 
voquées par  l'influence  des  milieux  ne  creusent  des 
gouffres  où  sombrerait  l'unité  humaine. 

Chose  plus  significative  :  dans  la  longue  évolution 
de  l'humanité,  nous  ne  rencontrons  aucunement  ces 
phénomènes  étranges  qui  ont  fait  naître  les  théories 
sur  la  mutation  des  espèces  ou  encore  mieux  la 
«  transformation  explosive  »  de  Standfuss  ou  le 
«  progrès  spasmodique  »  de  Vries. 

Pour  comprendre  les  différences  essentielles  qui 
séparent  les  races  animales,  il  ne  sera  pas  inutile 
d'étudier  l'origine  et  l'évolution  des  espèces  d'après 
les  théories  nouvelles  qui  ont  modifié  celle  de 
Darwin.  Il  devient  d'autant  plus  nécessaire  d'exa- 
miner ce  côté  de  la  question  que  presque  tous  les 
partisans  modernes  de  l'inégalité  humaine  puisent 
leurs  arguments  dans  les  doctrines  de  Lamarck  et  de 
Darwin.  Hypnotisés  par  les  constructions  gigan- 
tesques de  l'école  darwinienne,  ils  n'en  ont  point  vu 
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\^  rôtrs  problématiques  ou  iiicomplels.  En  trans- 
fiortanl  dans  lo  domaine  vital  de  riiumanité  ses 
«-n^M^riiements  et  ses  eoncliisions,  ils  ont  n|>|diqué 
Nin^i  men'i  toutes  les  déductions  faites  |Kir  Dar^^in 
••0  o»  qui  roneerne  les  animaux  et  les  plantes.  Or, 
n)mme  nous  le  verrons,  la  théorie  prin<*ipale  ayant 
rmi  quelques  roups  mortels,  les  généralisations 
MllmqNdo^ques  qui  subsistent  surtout  gn\re  à  Fap- 
|4ii  il<*  la  il(M*trine  endommagée,  sont  par  cela  même 
menacées  «le  ruine. 

l>>nstalons,du  reste,  que  le  principe  de  l'évolution 
•lU  (lu  transformisme  est  sorti  pres^|ue  indemne  de 
l'HiIrs  |t>>  luttes  qui  ont  surgi  autour  de  la  science 
«Uruinienne.  T.réé  primitivement  par  Liman*k  et 
<«<^i(rr«»y  Saint-llilaire,  il  est  aujourdliui  universel- 
Irinenl  ailopté. 

•iV«»|  Lamarck  qui,  le  premier,  soutint  d*une  façon 
•^i«fntilique  *  la  descendance  des  espèces",  lue  nom- 
breuse série  de  savants  s<*  rangèrent  à  la  suite  de 
Lamarck  ù  cet  a\is,  mais  ce  sera  la  gloire  de  har^in 
•Jaillir  Ml  démontrer  la  vénicité  du  transformisme 
H  d«-  ra%oir  imposé  au  monde  saxant. 

Sans  \ouloir  le  considérer  comme  une  loi  mathé- 


:  D^rviii  Mtfiial**.  ilaii<  sa  iii)tic«  lii-^toiitiu**  «jui  pivci'tlo  lOn- 
>***•  ir«  rt;^r«*.  «jiii*  !♦•  \y  Kia*«iii**  ltai«iii.  >oii  ^'laiiii  \iri*\  a\ail 
i&a*  «-«  Z'-»n"rNi>  ITVi  ilt*\.uii'«*  il.iii*»  c«*tl**  \<Mi*  Liiii.nrk  Ajini- 
«  U'*  '{ar  i»<rth«*  et  li**«ilTioy  Saint  Hilain*  Miutoiiairiit,  vt'r>  la  tiirtii*- 
-j^-iu*- 1»  *  iii»*m«*4  iii'**»**.  MiiN  ti»u*'  rt"»  |ir«'Tursfiirs  avaient  pliitùl 
^^•**^ntini»-ntil«»  «'rtt»'  \»*'iili*  sans  piiini»ir|«i  ilf*iiit»iitr«'r  «>t'i«'nti 
!i  ^-a-^twul.  Il*  jtiurnt  a  r*'*f:aril  «It*  la  thi-orit*  i^volutiunin>tr  l**  ni«'-m«' 
-.->  .{ai  a|>|iaiti«*iit  à  Hanfiail  à  l'ruaid  dir  la  scieuci*  tlv  l'.i^teui. 
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matique  inébranlable,  la  science  moderne  l'accepte 
surtout  comme  une  hypothèse  inévitable  pour  expli- 
quer l'essence  même  de  l'évolution  des  espèces. 

Mais  tout  en  admettant  cette  base  première  jus- 
qu'à preuve  du  contraire,  les  naturalistes  ne  se  trou- 
vent point  d'accord  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  le 
comment  et  le  pourquoi  du  transformisme.  La  plus 
grande  originalité  de  la  théorie  darwinienne,  ce  fut 
d'en  trouver  la  clef  dans  la  sélection  naturelle. 

La  sélection  d'un  côté  et  l'hérédité  fixe  des  carac- 
tères acquis  par  un  être  vivant  au  cours  de  son  exis- 
tence, voici  les  deux  leviers  de  cette  théorie  qui  a 
révolutionné  les  sciences  naturelles  de  même  que 
la  sociologie  depuis  un  demi-siècle. 

Or,  grâce  aux  observations  méthodiques  faites 
après  l'apparition  de  V Origine  des  Espèces  de  Darwin^ 
cette  conquête  de  sa  théorie  a  été  d'abord  contestée 
et  puis  complètement  rejetée. 

Pour  nous  rendre  compte  des  changements  sur- 
venus dans  cet  ordre  d'idées,  prenons  l'exenàple 
classique  de  la  girafe  et  voyons  comment  l'école 
darwinienne  et  ses  successeurs  expliquent  l'appari- 
tion de  son  long  cou  ou  la  longueur  de  ses  jambes 
de  devant. 

Il 

On  connaît  la  thèse  de  Lamarck.  Les  modifications^ 
se  montrent  avant  tout  comme  résultats  de  l'usage 
ou  du  non-usage  des  organes. 
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Llirnuliti^  des  résiillals  survenus  dans  ces  condi- 
lions,  r'esl-îWlire  l'hérédité  des  curacléres  ainsi 
Maquis  ou  perdus,  achève  TuMivre  tie  hi  Iransrorma- 
lion. 

L'i  prafe,  qui  vil  dans  des  endroits  peu  fertih^s, 
ne  trouve  sa  psMure  que  sur  les  arbres.  Elle  se  voit 
obligée  de  tendre  son  cou  pour  brouter  leur  Feuillap'. 
S<»n  rou,  à  la  suite  de  cette  habitude,  s'est  considé- 
nil)l»*menl  allongé  et  ses  jambes  de  devant  sont 
de\pnues  plus  longues  que  celles  de  derrière. 

Uiin^in  y  a  introduit  en  outre  comme  corollaire  : 
la  M*lertion  des  \ariations  favorables.  Les  girafes, 
qui  H»nl  ainsi  parvenues  à  allonger  leur  cou,  ont 
!^ule>  sur^éeu  au  temps  de  la  famine.  En    se  croi- 
sint  entre  elles,  elles  ont  donné  naissance  à  relte 
nou\elle  espèce  qui  se  distingue  tellement  des  autres 
onpulé^i.  Ilonc,   d'après  celte  école,   pour  arriviTà 
u»p  e*^pèce  nouvelle,  il  faudrait  admettre  d^abord: 
n  l'apparition  d'une  qualité  nouvelle  :  b    Thérédité 
de' relie   qualité,  et   être  convainru  «Misuile  que    la 
naturt*.  comme  un  bon  éiev44ir,  se  préocrupanl  de  la 
persi*ilanre  de  celle  qualité,  |»réside  à  îles  accou|de- 
ments  dirigés  en  ee  sens,  alin  de  perpétuer  la  nou- 
velle variation  !  lie  qui  nous  rend  surtout  très  |)er- 
plexes,  c'est  le  nombre  inlini  de  ces  aecouph*m<*nls 
devenus    nécessaires  pour  fixer  la    nouvelle  varia- 
tion. Puisqu'il  ^'agit   de  variations  minim(*>,  insai- 
H>sables,  qui  ne  peuvent  produire  leurs  elTels  qu'à  la 
«uile  des  siècles  et  nalurt*ll(*menl  en  allant  de  mieux 
m  mieux,  nous  devrions  admettre  une  force  cous- 
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ciente  constamment  préoccupée  de  la  réalisation  de 
son  idéal,  et  veillant  jalousement  sur  sa  marche  en 
avant. 

Que  de  milliers  de  siècles  ne  faudrait-il  pas  pour 
expliquer  Tapparition  d'une  variation  d'un  animal 
ou  d'une  plante  quelconque  !  On  se  rappelle  l'ex- 
clamation de  Lord  Kelvin  se  plaignant  que  la  théo- 
rie darwinienne  fait  trop  vieillir  le  globe  déjà  très 
vieux  !  Et  pourtant  la  géologie  ne  marchande  point 
le  temps  à  l'existence  du  globe.  Rappelons  que  pour 
cet  auteur  la  consolidation  de  la  croûte  terrestre  a 
demandé  de  98  à  200  millions  d'années.  Pour 
M.  Croll,  60  millions  d'années  se  sont  écoulées 
depuis  le  dépôt  des  terrains  cambriens.  Cette  géné- 
rosité des  géologues  reste  pourtant  insuffisante  pour 
faire  honneur  aux  traites  dont  le  paiement  lui 
est  imposé  par  la  théorie  darwinienne  ! 

Or  les  représentants  de  l'école  néo-darwinienne 
(Wallace,  Weissmann,  Gallon,  Pfluger,Strasburger, 
Kœlliker,  etc.),  en  analysant  de  plus  pr^s  ce  phéno- 
mène, ont  trouvé  que  son  explication,  si  attrayante 
qu'elle  soit,  ne  répond  pas  à  la  réalité.  On  a  contesté, 
avec  raison,  non  seulement  la  longueur  du  cou  de 
la  girafe  obtenue  à  la  suite  de  ses  efforts  pour  brou- 
ter le  feuillage  des  arbres  élevés,  mais  aussi  l'héré- 
dité du  cou  long  acquis  dans  ces  conditions.  Cette 
thèse  hypothétique  battue  en  brèche,  on  a  essayé  de 
construire  sur  ses  ruines  une  autre  explication  non 
moins  invraisemblable,  mais  encore  plus  com- 
pliquée. Quelques  années  ont  suffi  pour  donner  le 
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royp  de  f^râce  final  au  WeUsmannisme  et  à  sa  méta- 
physique Iransformisto.  Grâce  aux  travaux  de  Ilugo 
de  Vries.  le  célèbre  botaniste  hollandais,  une  nou- 
velle Uiéorie  a  triomphé,  qui  bénéficie,  à  Hicure 
qu'il  est,  de  presque  tous  les  suiïniges  des  nalura- 


m 

Nous  avons  vu  plus  haut  qiie  Timpossibililé  où 
^  trouve  la  lhtH>rie  darwinienne  de  nous  donner 
•les  pr(*u\es  convaincantes  des  deux  bas«»s  princi- 
pales deson  hypothèse,  a  entendre  des  doutes  sérieux 
Mir>a  vénicité.  Non  seulement  elle  n'arrive  pas  à 
prouver  qu'en  étendant  son  cou,  la  girafe  est  par- 
V'^uiie  à  rallonger  'caractèiv  ac(|uis',  mais  elle 
ne  |N»ul  |Mis  prouver  non  plus  que,  ce  cou  une  fois 
m^né,  la  ginife  le  lègue  à  ses  descendants  (hérédité 
do  caraclèn»  acquis). 

tir  comment  expliquer  Taiiparition  tie  cette  espèce 
M  étrange  des  ongulés  ?  On  a  eu  recours  aux  varia- 
ti«ins  l>rusques  ou,  comme  lesappidle  M.  de  Vrii's,  au 
protfrrf  MfMtxmodif/ue  voir  à  ce  sujet  les  travaux  de 
lluile\.  Mivart.  Ilates4>n,  (llos,  et  en  dernier  lieu,  la 
Théorte de  ht  mutation  de  M.  de  Vries  .  Tous  ces  sa- 
%anl>  admettent.  av(u*  Agassi/,  Tapparilion  sponta- 
•éf  der* esjMVes  à  une  ép(M|ue  donnée,  sous  Tinlluenrc 
dr  certaines  conditions  spériales.  (Test  ainsi,  par 
i-\pniplc,  qu\ivait  apparu  brusquement  un  monde 
msimal  mixte  dès  les  premiers  terrains  fossilifères. 
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Ces  variations  soudaines,  qui  ont  joué  un  rôle  si 
considérable  pour  la  formation  de  la  faune  et  de  la 
flore  de  toutes  les  époques,  n'ont  point  disparu  de 
nos  jours.  On  trouvera  chez  Cuénot,  Bateson  ou 
Vries  de  nombreux  exemples  de  la  naissance  explo- 
sive des  variations.  Parmi  les  Echinodermes,  les 
espèces  d'Ophiures  à  six,  sept  ou  huit  bras;  les  Cri- 
noïdes  tétramcres  et  trimères*,  les  Astéries  à  bras 
nombreux,  reproduisent  exactement  les  variations 
brusques  qui  apparaissent  de  temps  en  temps  chez 
les  espèces  pentamères  normales  (L.  Cuénot).  A 
l'époque  secondaire  on  constate  l'apparition  sou- 
daine des  lézards  dinosauriens  gigantesques,  comme 
le  Brontosaure,  de  la  grandeur  de  quatre  à  cinq 
éléphants  réunis,  et  de  tout  petits  ressemblant  à  de 
petits  oiseaux. 

Les  premiers  mammifères  placentaliens  se  sont 
montrés  au  commencement  de  la  période  tertiaire 
d'une  façon  spontanée,  et,  après  avoir  donné  lieu  à 
une  variété  de  formes  presque  aussi  riche  que  celles 
des  mammifères  d'aujourd'hui,  ils  ont  tout  à  fait  dis- 
paru. 

Vouloir  expliquer  l'apparition  el  la  disparition  de 
toutes  ces  espèces  par  voie  de  sélection  darwinienne 
imposerait  la  nécessité  de  faire  reculer  la  durée  de 
notre  planète  de  quelques  millions  de  siècles. 

Darwin  a,  du  reste,  lui-même  entrevu  cette  lacune 
de  sa  théorie.  Pourquoi,  se  demande-t-il,  chaque 
formation  géologique  dans  chacune  des  couches  qui 
la  composent,  ne  regorge-t-elle  pas  de  formes  inter- 
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rii*Mliîiin*s  ?  El  il  so  rassure*  en  pensant  à  rexlremo 
in«*unis;iiirr  «hs  «lomnHMils  f^('<)lo{çi(|iM's*. 

H  admet  a\anl  tout,  av<M*  Sir  IJiarh's  L\('li,  iino 

ilunV  iiilerniinahh'  dos  Irnips  qui  doit  rara<i*''riser 

l'fxisttMiri»  tie  iiolro  plobe.  Et  pour  radinrllrr,  il  st» 

UaMMl'iiii  roté  sur  h^  voliimo  iinmens<'  dos  rorliers 

t|uî  oiilrlé  «•nh'vés  sur  des  étendues  considérables.  Il 

M»  nins4do  aussi  en  pensant  à  ré|)aisseur  de  nos  for- 

lualiuns     M-dimenlaires.    tlelles-ri    atteignent,    par 

«*\emple  ilans  certaines   |»arlies  de  la  (irande-ltre- 

lairiie,  d'après  les  rairuls  du  professeur  Hanisay,  jus- 

*|ua7i.riHi  pieds ^  Et  lorsqu'on  pense  qu'4'ntre  les 

f'irroations   successives  il   s'est  écoulé  des  périodes 

rUri'memenl    longues    pendant     lesquelles    aucun 

<l»*|N»t  ne  s'était  formé,  on  arrive  à  ili»s  évaluations 

f4nla>liqui*s  du  temps  que  devrait  durer  notre  pla- 

nt'liv  lUda  fri>e  l'éternité,  nous  dira  harwin. 

(>r  la  (:éolo«;ie  et  la  paléonl<dogie  disposent  de 
["'u  lie  rpnHM;;nt»nuMilsà  cesujel.  A  cela  rien  ilVlon- 
Danl.  Des  or^fanismes  complètement  mous  ni*  se 
c«inM»i\ent  |MHnt;  les  coquilles  et  U'<  ossementH, 
siN'iiil  au  fiHuI  des  eaux,  sont  enlevés  par  h*  temps. 
LiM'ience  n'a  donc  à  nous  montrer  t|ue  «les  formes 
•Hi  des  espèces  disparates.  La  science  «réolo-^ique 
pr*-M«iite  des  lacunes  qui  vont  peut-être  >e  combler 
4\f*r  lo  temps.  Mais,  dans  l'état  aelu(*l.  elle  nous 
Ui^M-  plus  ij;iiorantsqu*idle  ne  nou«^  instruit.  ITautre 

!    ini'jtnr  «/<•*  EffH'CfM,  «liap    \ 

-   r.MU.-h«-'s  |».'il«'*«»/iiit|iif*s  IJT.I'if;  «ouili*-»  ''••i-oiiti.iiii-»»  l.».1'.Hi. 
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part,  les  faits  qu'elle  nous  offre  sont  souvent  vagues 
et  incertains.  D'après  la  comparaison  de  Lyell,  les 
archives  géologiques  nous  fournissent  une  histoire 
du  globe  incomplètement  conservée,  écrite  dans  un 
dialecte  toujours  changeant  et  dont  nous  ne  possé- 
dons que  le  dernier  volume  traitant  de  deux  ou  trois 
pays  seulement.  Quelques  fragments  ou  chapitres  de 
ce  volume  et  quelques  lignes  éparses  de  chaque  page 
sont  seules  parvenus  jusqu'à  nous. 

Tandis  que  les  uns  cherchent  les  premières  traces 
de  la  vie  organique  dans  les  couches  siluriennes  les 
plus  anciennes,  les  autres  reculent  leur  apparition 
de  bien  des  millions  d'années.  On  découvre  cons- 
tamment de  nouvelles  couches,  on  augmente  le 
nombre  des  formations  et  on  recule  en  même  temps 
la  première  apparition  des  êtres  organisés.  Darwin 
croit  donc  trouver  un  appui  pour  sa  théorie  dans  ce 
fait  que,  si  on  peut  se  fier  aux  preuves  paléontolo- 
giques  positives,  les  preuves  négatives  n'ont  aucune 
valeur.  Mais  si  le  passé  ne  permet  point  de  préjuger 
l'avenir,  il  nous  autorise  quand  même  à  faire  des 
conclusions  pour  le  présent.  Il  se  peut  donc  que  la 
paléontologie  arrive  un  jour  à  donner  raison  à 
Darwin,  en  procurant  à  sa  théorie  les  nombreuses 
variétés  intermédiaires,  cette  base  essentielle  de  son 
édifice,  mais  pour  le  moment,  celles-ci  nous  man- 
quant complètement,  il  devient  difficile  d'épouser 
sa  cause. 

Circonstance  aggravante  :  les  repri^sentants  les 
plus  autorisés  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie, 
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rf!nleu\  sM*ienres  auxquelles  Darwin  fuit  des  appels 
ioressanls,  se  dérlarenl  ouverlemenl  contre  la  thèse. 
Il  en  t'sl  de  même  de  ses  devaneiei-s  que  de  ses  con- 
tfmiNiniins:  I lu vier,  Agassi/.,  Murrhison,  Falconer, 
Sftigwirk. 

IV 

A\or  M.  de  Vries  nous  trouverons  une  lh«»orie 
plus  plausible,  relie  de  la  ti*ansrormation  d'espèces 
brusque,  nettement  délinie.  Elle  prend  clie/  lui  la 
foniif  de  «  mutation  de  res|M»ce  »  au  lieu  de  la 
-  variation  indi\iduelle  >»  de  Darwin.  I/espèce  appa- 
raît ri  existe  un  certain  temps.  Sujette  au  changement 
spwilîque,  elle  donne  lieu  à  une  espèce  nouvelle 
<|ui  >e  montre  brusquement  sous  faction  de  causes 
«t^tiTininées  dont  les  raisons  nous  échappent.  LVs- 
p^p  primili\e  d'où  elle  nous  est  venue,  vit  un  cer- 
Ititi  tem|»>  à  cote  tie  celle  qui  lui  doit  son  origine  et 
disparaît.  Mais  la  variété  ainsi  créée  est  tellement  dif- 
frrpiil»»  de  rt*spèce-mère  que  le  croisement  entre  les 
«Wu\  devient  stérih»,  voire  impossibh'.  Le  célèbre 
Maniste  pnx-éda  même  à  une  série  d'expériences 
tv*man|uables  qui  lui  ont  permis  de  justifier  sa  théo- 
n»*.  Il  a  notamment  réussi  à  nous  la  prouver  en 
aunt  H'couri  à  Therbe  aux  Anes  Vnnatjre  hieniutl  , 
<ioot  liH%  feuilles  ressemblent  singulièrement  aux 
<kn>illes  de  cet  animal.  T.ette  plantt*,  apportée  en 
Eun»|N*  au  commencement  du  xvir  siècle,  se  tnuive 
(nrs  répandue  en  Hollande.  On  constata,  en  lH7?i, 
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aux  environs  de  la  petite  ville  d'Hilversum,  que  cette 
touffe  herbacée  y  présentait  une  vigueur  exception- 
nelle et  une  aptitude  de  multiplication  hors  ligne. 
Vries  en  a  conclu  que  l'espèce  devait  traverser 
la  période  de  sa  mutation  spasmodique.  Après  avoir 
isolé  cette  plante  dans  le  jardin  botanique  d'Ams- 
terdam, il  la  soumit  à  des  observations  très  rigou- 
reuses pendant  quatorze  ans,  de  1886  à  1900,  et 
vers  la  fin  de  cette  année,  il  avait  trouvé  sur  le 
nombre  de  50.000  plantes  l'apparition  de  800  indi- 
vidus nouveaux  appartenant  à  sept  espèces  nouvelles 
et  inconnues.  Ces  espèces  étaient  parfaitement  dis- 
tinctes de  Tespèce-mère. 

Mais  allons  plus  loin  :  il  est  hors  de  doute  que  si 
on  laissait  les  espèces  nouvelles  à  côté  de  l'espèce 
souche,  elles  seraient  peu  à  peu  ramenées  à  un  type 
moyen  sinon  au  type  ancien. 

Pour  qu'une  espèce  nouvelle  puisse  définitivement 
se  constituer  et  survivre,  il  faut  Tisoler.  C'est  alors 
seulement  que  ses  formes  se  précisent  et  que  préci- 
sées, elles  donnent  lieu  à  une  espèce  morphologique 
nouvelle.  L.  Cuénot,  insistant  sur  cette  nécessité, 
signale  plusieurs  sortes  de  causes  qui  sauveraient 
ainsi  Tespèce  nouvelle.  11  y  a,  avant  tout,  l'isolement 
géographique  qui  dresserait  entre  l'espèce  souche  et 
l'espèce  nouvelle  des  barrières  infranchissables, 
empêchant  tout  croisement.  Mais  cet  isolement  peut 
aussi  se  produire  à  la  suite  de  causes  psychologiques 
(chien,  chacal  et  loup),  d'ordre  anatomique  :  diffé- 
rence de  taille  rendant  l'accouplement  impossible, 
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par  pxpmplo  onlro  un  tcrre-noiivc  el  un  roquet,  ol 
**nttn  inrompatihilitô  sexuolle  qui  provoque  une  1res 
faible  rérondib'  sinon  la  stérilih'  absolue  des  croise- 
menls.  r.ar  beaueoup  crespèces,  ([ui  ne  présentent 
•|u<'(i«>S4lifTén*nres  physiolo<xiques  minimes,  se  mon- 
Irvnl  stériles  une  fois  eroisi^es,  nmime  certaines 
••^ptTfs  «le  rolêoptèn*s,  de  guêpes,  etc.,  ele. 

On  noie  rn*quemmei)t  le  même  phénomène  dans 
l**mi)ndt*  di's  piaules. 

Li  llit'so  «il»  Vries  a  du  ri'slr  toutes  les  rlianres  de 
IriompinT  dans  la  srience  moderne.  Les  observa- 
tions simultanées  ou  ultérieures  faites  dans  d'autres 
fà\<,  ne  font  que  la  eonfirmer. 

A  Hf^naler  surtout  les  déeou\ertes  faites  par 
M.  Armand  <îautier '. 

Kn  parlant  de  Tanalysedu  pigment  des  vins  rouges 
A  df  ses  noml>reuses  variétés  il  a  ai)outi  à  «les  eon- 
<'luM<»n<  frappant<*s  sur  l'origine  ties  espères  et  des 
nn*^.  Lui  aussi  a  i-elevé  ee  phénomène  rurieux  que 
1^  grandes  variations  donnant  lieu  à  l'apparition 
df^  e^ipères  el  des  rares  ne  proxiennent  point  tie 
changements  rontinusel  insensibles,  mais  dt*  modi- 
ii«*ations  monstrueuses  se  signalant  d'emblée  t»|  sans 
Inm^ition.  Ainsi  r.t/Y///Vi  ordinaire  à  feuilles  liepta- 
liiln-es  pniduit  tout  à  roup  des  rameaux  à  feuilles 
Mmple>  que  l'on  peut  multiplier  sans  boutures.  Sur 
un  lilas  varin  à  fleurs  bleu  xiolaré  apparut  soudain 


•  Mt'-tMtàtH^  lie  la  »fffM/i"ii  i/ii  *'ttes  i  ii<fii/j(,  ♦•ii  iHHrt,  ilt*  in.'-m.- 
=)ii^  •'•Il  r('iiiar«|u>'il>l«*  iiM'UMuit*  >iii  i*-^  MtC'imt^mes  in"/'-' u/'in'*^ 
il  iû  fart'thoH  lU*  racc'«  et  tU'i  tspvct-*,  pulilir  «rrs  la  lin  iti*  VjOi. 
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(en  1901)  une  branche  unique  de  fleurs  de  lilas 
sauge  rouge  ou  pourpre  (observation  de  L.  Henry). 
Dans  le  monde  des  insectes  M.  Girard  a  observé 
les  mêmes  phénomènes.  De  nombreuses  variations 
des  ailes  ont  surgi  subitement.  Communiquées  par 
voie  d'hérédité,  elles  ottt  donné  lieu  à  la  naissance 
de  races  nouvelles.  Des  exemples  de  ce  genre  pul- 
lulent dans  le  monde  animal. 


L'école  de  Darwin  expliquait  ce  phénomène  par 
une  sorte  d'atavisme,  retour  au  type  primitif  grâce 
à  une  aptitude  lente  à  régresser.  On  sait  ce  qu'il  y 
a  d'abusif  dans  ce  mot,  souvent  vide  de  sens,  tou- 
jours très  mystérieux  et  dont  la  vertu  consiste  à 
nous  expliquer  l'inconnu  par  l'inconnu. Qu'est-ce  que 
cette  force  inexplicable  qui,  inactive  comme  la  Belle 
au  Bois-Dormant  pendant  des  siècles,  se  réveille 
tout  à  coup  pour  se  replonger  de  nouveau  dans  un 
sommeil  indéfini?  Car,  d'un  côté  il  n'y  a  point 
régression  puisque  ces  monstruosités  donnent,  en 
évoluant,  naissance  à  des  espèces  et  races  nouvelles. 
Et  d'autre  part,  les  recherches  faites  par  A. -F.  Le- 
double,  S.  Pozzi,  E.  Rabaud,  etc.,  sur  les  anomalies 
ou  monstruosités,  ont  démontré,  avant  tout,  que 
dans  le  nombre  d'anomalies  il  y  en  a  une  grande 
quantité  qui  échappent  complètement  à  la  concep- 
tion atavique.   Celles   qui    restent   se   réduisent   à 
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l'ailaplalion   nouvelle  ù  Taiide  (1*1111  ranictère  nou- 
veau, dont  la  ressemblanrc  aveo  le  tniit   atavique 
Q'tH4que  superiieiellc.  Dans  d'aulres  cas  il  n'y  a  que 
Klialion,  runlînualion  des  Irails  caraetéristiques  qui 
nonl  jamais  eess4!  d'appartenir  à  Tespèce  4i(>nnée^ 
Les  anomalies  dites  réversi\es  ne  sont,  en  somme, 
(|u«  des  organes    nouveaux,   nés  sur  la  ruine  des 
anricns.    Dire  ipiVlles  ont    pour  eause  Tatavisme, 
r'esl  invoquer  le  néant  K.  Kalmuil).  VA  Tapparition 
•Iwraraetêres  des aneétres  riiez  (les  animaux  domes- 
tiques DMidus  à  la  \ie  sauvsi<^e.  Tait  qui  joue  un  rôle 
daa^  TaUivisme   darwinien,    s'expli^iue    Tarilement 
par  le   rliaufsement   «le  rinfluence  du   milieu.   Kn 
•irrarliant  Tanimal  à  rinfliienre  du  milieu  amhiant, 
BOUS  Tavons  soumis  à  rintluenec  «raulres  condi- 
iioos.  lies  conditions  ressaut  d*«i^ir,  Tanimal  reprend 
!>^*«  anriiMis  raraclèn*s.  Il  devient  inutile  d'in%oquer 
une  forei*  mystérieuse  tant  que  nous  pou\ons  nous 
ap|»u\4*r  >ur  une  rause  évidente  et   plausible.  Il  en 
M  de  même  des   plantes    domestiques.    Tant  «flie 
nouï»  funituis  d*unt>  façon   spériale  le  sol  (|iii  oil'n* 
rh«»«pitalité  à  leurs  racines,  tant  que  nous  les  arra- 
rhon>  et  les  couvrons  de  protection  de\ant  les  clia- 
l^uri  fxcessives  ou  le  froid  trop  \i*;oureu\,  tant  que 
uiiu>  faiHjns  di>parallre  les  autres   NépHatioiis   qui 


I  \*Jit  |mr  •*X4*iii|i|t*  !«"»  «  urn*ii>t*i  f\n.rn'ii,  rn  ,1».  T;ifiii«*r  «|iii 
;r»i.M|u«»  l.i  |Milyi|.it*tYli*>  «Itiiiit»*  Miriiinii*Taii*>**  par  il»*  '^implf'. 
*S^iUti..|i<k  <|ff*  li**<»UH  ;  «ic  M.  Iliiiiift.  i'\|»li>|iMiit.  a  l'ahlc  (i»'  1.1 
r*ii  k;r4|«liir.  i|u'il  ir«*\i«l*'  aiit  iiii  li»>ii  tMili'*  un  t»^  i|iif|«  oii.|Ut> 
t"  il  ^ari**-»-!  I»*  «li>ii:t  Hiiiiiitiiif'Taii*'  <!••  l(alMU<i  imiir  la  inici«*<'i- 
(b^iir  cvtuiu*' l'arrt^l  d«*  la  cruiss^iiici*  du  t^nvau.  i*lc..c*t('. 
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leur  disputent  l'existence  et  leur  enlevons  jusqu*aux 
insectes  nuisibles,  elles  se  développent  d'une  cer- 
taine façon.  Cette  protection  disparue,  la  plante 
étant  livrée  à  elle-même,  rien  d'étonnant  qu'elle 
revienne  par  cela  même  à  ses  façons  anciennes. 

Ajoutons,  du  reste,  que  la  théorie  évolutionniste 
n'a  rien  à  perdre  à  la  disparition  de  ce  facteur 
encombrant  qu'était  Tatavisme. 

Pour  la  marche  du  progrès,  l'atavisme,  placé  sur 
son  chemin,  constituait,  sinon  une  menace  de  mort, 
au  moins  une  sorte  de  paralysie  générale.  Ce  saut 
brusque  en  arrière  portait  en  lui  des  stigmates  de  fai- 
blesse. C'était  une  loi  comportant  une  action  rétro- 
grade contraire  à  son  essence,  qui  est  de  marcher 
de  l'avant.  Débarrassée  de  celte  entrave,  la  loi  de 
progrès  devient  une  véritable  loi  de  nature,  d'une 
simplicité  et  d'une  clarté  étonnantes. 


CHAIMTHK  III 
em*k<:ks,  vahiktks  or  hacks  dans  le  monde 

ANIMAL  ET  VÉr.ÉTAL 


A\anl  de  tirer  quelques  ronclusions  de  i1i>|>0- 
thf*e  actuelle  «le  lorigine  des  espèces,  \o\ons  coin- 
nenl  elles  naissent,  de  même  que  les  variétés  et  les 
nrt^.  Ouel  est  le  mode  de  leur  création,  quelles 
**»ol  les  différences  essentielles  qui  les  divisent?  Kt 
«iiiliord,  quVst-ce  que  Tespèce  ?  In  ensemble  «le 
•^4nirt«"n'S  spécifiques  qui  se  transmettent  de  géné- 
rMion>  en  jjénérations,  par  xoieirhérédité.  Lorsque, 
parmi  les  indi\idus  de  la  même  espèce  certaines  dif- 
fcivnre>  >'ét;iblissent,  elles  donnent  lieu  à  Taiipari- 
lion  des  variétés  ou  des  races,  (-es  différences  por- 
l»*nl  a\anl  tout  sur  des  caractères  «le  seconti  t>nlre 
H  se  dislinfîuent  ensuite  par  leur  manque  iie  fixité. 
^^  ramclères  tlottants  peu\ent  de  la  sorte  dispa- 
raître et  les  inilixidus  qui  s*eu  trouvent  pri\és 
rt*%ieDnenl  au  Ijpe  primitiT  «le  l'espèce. 

Les  rau!M5s  de  la  variabilité  sont  multiples.  Il  faut 
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placer  en  premier  lieu  Taclion  directe  du  climat  qui 
entraîne  celle  de  la  nourriture  et  du  mode  de  vivre: 
Pour  Darwin,  comme  nous  l'avons  vu,  le  principe 
de  la  sélection  joue  un  rôle  capital.  C'est  la  nature 
qui  l'opère  en  grand  d'une  façon  continue  et  depuis 
les  temps  infinis  ;  l'homme  s'efforce,  d'ailleurs,  de 
faire  la  même  chose  en  petit,  en  imitant  l'œuvre  de 
la  nature.  Darwin,  appliquant  la  théorie  de  Malthus, 
affirme  que  les  moyens  de  subsistance  croissent  en 
progression  arithmétique,  tandis  que  les  êtres  vivants 
se  multiplient  en  progression  géométrique.  Celte 
multiplication  serait  tellement  rapide  que  nul  pays, 
pas  même  la  surface  de  la  terre  et  des  eaux,  ne 
saurait  contenir  tous  les  êtres  nés  d'un  couple  après 
un  certain  nombre  de  générations.  Il  y  a  donc  une 
lutte  perpétuelle  pour  la  place  à  prendre,  une  lutte 
pour  la  vie.  Les  plus  aptes  en  sortent  vainqueurs  et 
certaines  de  leurs  qualités  avantageuses,  devenant 
héréditaires,  donnent  lieu  par  voie  de  sélection  natu- 
relle à  l'origine  des  variétés  et  des  espèces. 

Cette  hypothèse  de  la  sélection  et  de  l'hérédité  des 
caractères  acquis  se  trouve,  comme  nous  l'avons  vu, 
fortement  malmenée  par  la  science  de  nos  jours.  Sa 
place  vient  d'être  prise  par  celle  des  variations  brus- 
ques ou  spontanées.  Celles-ci  apparaissent  sous  l'in- 
lluence  des  causes  dont  l'essence  nous  écliappe. 

Les  races  nouvelles  à  l'état  domestique  s'obtien- 
nent soit  en  accouplant  deux  variétés  distinctes 
{métissage)  ou  deux  espèces  plus  ou  moins  rappro- 
chées [hybridation).  Les  résultats  de  l'accouplement 
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ti»^pfnil<*nt  TonV^ment  de  la  ronformalidn  des  orfranos 
^\ufU  des  iiuti\idiis  areouplés.  T/esl  re  qui  rons- 
tiluo  du  n'sie  la  «liiïéreiice  rapilale  entre  Tespèce  el 
la  \ariêlé  ou  la  rare. 

I^  plupart  4tes  naturalistes  ronsidèrent  même  une 
«lUlinelion  entre  variétés  romme  une  distinction 
Jt-^liêrp,  dés  le  moment  où  raerouplemcnt  reste 
^^Mrmaliquement  stérile.  Nous  i;;norons  la  raison 
A^  celte  stérilité.  On  sait  seulement  ({ue  certains 
(-bangemenls  survenus  dans  la  vie  des  animaux  ou 
<l«  plantes  affectent  d'une  certaine  Taron  le  système 
r^rodueteur  et  amènent  la  stérilité. 

Pour  harwin,  la  fécondité  ne  constituant  point 
uDf  distinction  fondamentale  entre  les  espèces  et 
l«^  variétés,  il  faudniit  plutôt  admettre  une  identité 
it-iiértile  entre  les  desceuilants  de  tleux  espèces 
«■nii^-es  et  ceux  «les  deux  variétés*.  Les  métis  et  les 
h\brid<^«  nous  dit-il,*  se  ressemblent  «l'une  façon 
frappante,  non  seulement  quant  à  leur  %ariahilité, 
•••ur  propriété  «le  s*absorber  mutuellement  par  «les 
•^•i'»•'m»'nts  répétés,  mais  aussi  par  leur  aptitude  à 
bTil«T  d«'s  «liMix  fornu^s  parentes.  Kt  partant  «le  là, 
I^Pftin  constate  rimp«>rlance  «le  cette  dixisiou  plultM 
fi^lire.  ««ar  li*s  «»spèc«»s  d*aujour«riMii  ne  >ont  que  «l«'s 
wn^iliHi  d*hier. 

Mêi^  laiss«>ns  «le  «Vite  celti'  diMMis>ion  académi(|iu) 
<•  Mjjrl  «le  la  naisstince  «les  espèces  ou  «!••'*  ra«*cs,  l't 
«Mions  plul«*d  «le  quels  clianp»menl<  inléri(Mirs  «*st 
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accompagnée  Tapparition  d'une  race  ou  espèce  nou- 
velle. Dans  ce  domaine  comme  dans  tant  d'autres 
de  la  théorie  transformiste,  on  a  réussi  à  crtïuser 
le  sol  et  à  serrer  de  plus  près  la  vérité.  Tandis  que 
Darwin  s'est  occupé  surtout  des  changements  des 
formes  extérieures,  et  s'est  borné  à  la  simple  mor- 
phologie, nous  connaissons  à  présent,  grâce  aux 
expériences  faites  par  maints  savanls  français  et 
étrangers,  la  révolution  profonde  et  intérieure  de 
l'organisme  qui  accompagne  ordinairement  les  varia- 
tions extérieures.  Il  suffira  de  saisir  la  portée  de  ces 
phénomènes,  de  les  comparer  ensuite  à  ceux  qui  se 
font  jour  dans  les  modifications  raciales  entre 
hommes  et  nous  gagnerons  ainsi  un  argument  sin- 
gulièrement puissant  en  faveur  de  Fégalité  des 
humains. 

Fidèle  du  reste  ix  notre  méthode,  nous  nous  bor- 
nons pour  le  moment  à  exposer  l'état  actuel  de  la 
question,  nous  réservant  le  droit  d'en  appliquer 
ensuite  les  vérités  acquises. 


Il 

C'est  en  faisant  ses  recherches  ingénieuses  sur  la 
matière  colorante  des  vins,  les  alcaloïdes  des  tabacs, 
les  diverses  albumines  animales,  etc.,  que  M.  Armand 
Gautier,  le  savant  auteur  du  Mécanisme  de  la  varia- 
tion  des  êires  vivants^  est  arrivé  à  ses  conclusions 

l.  Voir   surtout   son   mémoire,  lu,  le    16  novembre   1901,  au 
Congrès  international  de  l'hybridation  de  la  vigne,  tenu  à  Lyon . 
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lumtneiisirs.  D'après  lui,  rluuiiie  Tois  qiril  y  a  varia- 
tion (*t  |»ro«liirlioii  41*11110  iioiivell(;  race,  non  senh*- 
menl  les  rararlèn»s  extéricui's  anafioiniqiies  et  his- 
t<iN>j:iqnps  du  iHuivel  ètn»  varient,  mais  encore  la 
itnié'iure  et  la  romposi/ioa  mnne  de  ses  plasmas  ou  du 
moins  des  produits  inimcMliats  de  leur  fonctionne- 
ni«*nl. 

O  rlian^ement  se  produit  aussi  bien  dans  les  cel- 
lules destinées  a  la  reproduction  que  dans  les  cel- 
lules vépHali^es  {somatit/ues).  En  un  mot,  race  nou- 
îclle  veut  dire  \ariation  profonde  des  plasmas. 

On  sait  du  reste  Tanalo^^ie  saisissante  des  raices 
^c;;éUiles  comparées  à  celles  du  monde  animal.  Ka 
nai^siince  îles  espèces  et  des  variations  clans  les  ileux 
n-gnes  M»  manifeste  dans  «les  conditions  analo;^ues. 
Le?«  analyses  faites  sur  des  moilificatitins  subies  par 
(les  plantes  donnent,  par  conséquent,  droit  de  poser 
dfs  ronctusions  en  ce  qui  concerne  celles  que  tloi- 
«enl  subir  les  espèces  et  les  \ariations  animales. 
1.*^^  études  faites  sur  des  plantes,  plus  faciles  au 
|Miinl  de  vue  de  TexpérinuMitalion.  se  si<;nalenl  sur- 
tout par  leur  exactitude  concluante. 

Or.  en  comparant  les  dillerenles  \ariétés  de  vi«;nes 
<'ulli\ées.  .M.  Armand  tiautier  acon>lalé  *  4|ue  chaque 
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cépage  (variation)  possède  une  matière  colorante  spé- 
cifique, matière  qui  lui  est  propre  et  qu'on  peut  dis- 
tinguer à  la  fois  par  ses  caractères  chimiques  et  par 
sa  composition  centésimale.  Leurs  différenees  ne 
se  bornent  pas  là,  car  les  changements  intérieurs 
qui  accompagnent  l'apparition  des  races  nouvelles 
de  vigne  sont  des  plus  nombreuses.  Si  on  examine 
les  matières  colorantes  des  différents  cépages,  on 
s'aperçoit  que  certaines  d'entre  elles  sont  solubles 
dans  l'eau  pure. (le  Petit  Bouschet),  tandis  que  les 
autres  restent  insolubles.  Les  unes  deviennent,  après 
leur  préparation,  insolubles  dans  l'alcool  (Cari- 
gnan)  ;  les  autres  précipitent  l'acétate  de  plomb  en 
bleu  indigo  (Teinturier  ou  Carignan)  ;  d'autres,  en 
vert  foncé  (Aramon). 

On  trouve  des  phénomènes  semblables  en  exami- 
nant les  autres  plantes.  Prenons,  par  exemple, 
différentes  espèces  de  pins  et  nous  nous  apercevrons 
également  des  modifications  intérieures  essentielles 
qui  les  divisent.  Ainsi  le  pin  maritime  des  Landes 
donne  une  résine  déviant  k  gauche  le  plan  de  la 
lumière  polarisée  ;  celle  du  pin  australien  dévie  à 
droite.  Les  différentes  espèces  d'acacias  produisent 
des  gommes  spéciales  comme  d'autres  arbres  de 
différentes  variétés  donnent  des  tanins  différents. 
D'après  les  observations  faites  par  MM.  Charabol 
et  Kbray,  la  variété  de  menthe  poivrée  dite  basiliquée 
produit  une  essence  dextrogyre  dont  l'odeur  est  toute 
autre  que  celle  de  l'essence  lévogyre  de  la  menthe 
ordinaire.    On    pourrait    multiplier  à    l'infini   les 
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ciomplefs  fournis  par  la  comparaison  des  matières 
«*oiorantes,  fçommes,  etc.  f^es  principes  canu*térisenl 
les  es|HH-es  el  les  variélcs.  Que  signifient  ces  diflé- 
r»res  essentielles  qui  les  si'^parent  ?  C'est  que  les 
plasmas  cellulaires  cfoù  tous  ces  principes  sont  issus 
ont  é^iilcment  subi  des  variations  profondes.  La 
mcMlilîration  des  plasmas  cellulaires  provoque  à  son 
tour  la  modilication  des  cellules  qui  en  dérivent. 


III 

Faisons  un  saut  dans  le  monde  animal  el  nous 
runstaterons  un  changement  analogue  dans  la 
roni|iosition  de  leur  plasma,  variant  d'après  l'espèce 
*-!  la  race.  L'analyste  comparée  de  leurs  matières 
àlbuminoïiles  fait  éclater  cette  vérité  llagranle 
qu"es|ièi'e  ou  race  veut  dire  ici  également  change- 
ment du  plasma,  de  même  que  les  \igncs  changent 
de  matière  colorante,  (^est  ainsi  que  les  aihumines 
du  rlieval  et  du  mulet  \arient  ile  même  que  varient 
rrlWs  du  singe  el  de  l'homme. 

Le>  étud<^  récentes  sur  les  antitoxines  f»l  anli- 
rorp>  cmt  encore  coniirmé  et  élargi  rclte  thèse. 
L'bémogloliine  «lu  ^aiig  en  passant  tj'un  animal  à 
an  auln*  diffèn*  rhaque  i\iis,  ccininie  It*  démontrent 
lie*  fonn<»s  cristallines,  ses  propriétés  seronilaiiTS, 
el  les  hémathènes  qui  en  tiérivent.  P.  r.a/rneuve. 
rilé  par  \,  lîautier.  nu*est-<*«»  à  «lire,  sinon  «pu»  les 
variations  qui  caractériseiii   l'apparition  de  l'espèce 
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OU  de  la  race  sont  très  profondes.  En  agissant  sur 
le  plasma  albumine,  le  sérum  du  sang  chez  les  ani- 
maux ou  les  tanins,  matières  colorantes  ou  calé- 
cliines  des  plantes,  elles  arrivent  à  impressionner 
Têtre  tout  entier.  Toutes  les  molécules  constituantes 
de  l'individu  en  sont  atteintes.  11  ne  s'agit  pas,  en 
un  mot,  d'un  changement  extérieur,  mais  d'une 
révolution  profonde  subie  par  tout  l'être. 

Si  nous  passons  aux  prétendues  races  humaines, 
nous  verrons  que  cette  condition  essentielle  de  la 
formation  des  variétés  y  fait  complètement  défaut. 
Les  anthropologistes  ne  sont  point  arrivés  à  retrou- 
ver des  variations  essentielles  dans  la  composition 
du  sang  entre  les  hommes  de  couleur  jaune,  noire 
ou  blanche,  au  crâne  large  ou  étroit,  à  la  capacité 
crânienne  minime  ou  stupéfiante  par  sa  grandeur  ! 

Chose  non  moins  concluante  :  on  sait  le  rôle  que 
joue  la  composition  du  sang  pour  démontrer  la 
différence  de  la  race  et  de  l'espèce.  11  n'y  a  que  le 
sang  des  êtres  appartenant  à  la  même  variété,  à  la 
même  race  qui  puisse  leur  être  impunément  injecté. 
On  peut  ainsi  infuser  le  sang  d'un  lièvre  dans  l'or- 
ganisme d'un  lapin  ;  de  la  souris,  dans  l'organisme 
d'un  rat  ;  on  ne  peut  pas  injecter  le  sang  d'un 
homme  dans  l'organisme  d'un  chien,  d'un  cheval, 
ou  d'un  autre  animal  quelconque.  On  ne  peut  pas 
non  plus  injecter  le  sang  d'un  animal  dans  les  veines 
d'un  homme.  Dans  tous  ces  cas,  le  sang  étranger,  ne 
pouvant  pas  fusionner,  va  être  détruit  ou  détruira 
l'organisme  qui  en  a  reçu  l'infusion.  Par  contre,  on 
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peut  infuser  dans  Torganismc  d'un  homme  jaune. 
If  iiaog  d'un  blanr  ou  ifun  nègre,  ou  ilans  celui 
d'un  nègre  le  sang  d*un  hUmv  ou  d'un  jaune.  Il  va 
!«ns  dire  que  la  forme  du  crùne,  de  même  que  les 
autres  bases  de  division  anthropologique  des 
humains,  y  joue  un  rôle  aussi  nul  que  la  couleur  de 
leur  |>eau. 


■^■j.M.'  M.       'I'  .     t      '■v--;u  igf^wppppipp 


CHAPITRE  IV 

SUITE  DES  DISTINCTIONS  ENTRE  LES  VARIATIONS  HUMAINES 
ET  CELLES  DES  DEUX  AUTRES  RÉGNES 


En  voulant  appliquer  à  Thomme  les  conceptions 
nées  SOUS  Tinfluencé  des  modifications  subies  par 
les  plantes  et  les  animaux,  on  s'expose  de  bon  gré 
à  des  erreurs  inévitables.  L'analogie  ne  constitue 
point  ridentité.  Les  anthropologistes  ont  donc  suivi 
une  fausse  voie  en  logeant  à  la  même  enseigne  les 
variations  humaines,  toutes  de  surface,  avec  celles, 
radicales  et  intrinsèques,  qui  se  manifestent  à  la 
suite  de  révolution  ou  du  progrès  spasmodique.  Pour 
des  raisons  sur  lesquelles  il  nous  faudra  revenir, 
rhomme  accuse,  en  comparaison  des  autres  êtres 
vivants,  une  quasi  immobilité  physiologique  qui  s'ac- 
corde du  reste  parfaitement  avec  l'hypothèse  trans- 
formiste. L'homme,  il  est  vrai,  est  avant  tout  le  pro- 
duit des  millions  d'années  d'évolution,  subie  par  le 
premier  plasma.  Il  est  ensuite  le  produit  tardif  d'une 
époque  géologique  qui  a  suivi  tant  de  transforma- 
tions réalisées  précédemment  sur  notre  globe.  Mais 
une  fois  apparu  sous  la  forme   actuelle,  depuis    le 
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mumeiil  reculô  où  nous  suivons  ses  traces  sur  la 
Irrre.  il  11*11  presque  point  varié  au  |K)int  de  vue 
nii»q»liolii^iqu4*.  Sans  vouloir  approfondir  les  raisons 
(!•*  S4I  |iersis(anre  organique,  il  nous  suflil  de  cons- 
ialt*r  que  riiomme  est  loin  de  présenter  autant  «le 
frarlions  rntièrem4'nt  dissemblables  de  son  trône 
priniitir,  que  nous  en  reconnaissons  en  examinant 
li-^  n«pn*sentants  des  autres  règnes.  Nulle  phrt  on 
nr  voit  che/.  Thomme  ce  phénomène  si  général 
ailleurs.  Si  fuirtout  le  nombre  des  variétés  tend  à 
augmenter  et  à  se  difTérencier  de  plus  en  plus,  Tes- 
pèri'  humaine  seule  fait  exreptitin  a  rette  K»gle. 

Or  quVst-ee  que  les  variétés,  sinon  des  esjHM'es 
ni  voie  de  formation?  Il  suffit  de  transporter  une 
société  animale  ou  végétale  dans  un  pays  nouveau 
(lour  \oir  avec  quelle  rapidité  change  sa  structun» 
iHiiqdiologique  dans  la  voie  «le  Tadaptation  à  ses 
conditions  d*e\isti'nce  changée.  Kn  est-il  de  même 
rhri  riiomnie? 

On  admet  généralement  que  chaque  étrr*  tend  à 
pni^n^ser,  c'est-à-clirc  à  st»  perfectionner.  Kn  quoi 
consista»  le  progri»s?  Les  êtres  %ivanls  en  éviduant 
M>  mettent  en  harmonie  de  plus  en  plus  intime  iwor 
lt«  milieu  ambiant.  Knvisagé  à  rc  |>oint  de  vue. 
I  hi>mme  ne  fait  point  exception  à  la  n'gle  admisi' 
|M»ur  toutes  les  créations  nrgani<|ucs.  t>  qui  varie. 
•  V^l  la  forme  «lu  progrès,  t'.he/  pre«*<|ue  tous  le»* 
è| rr> organisés,  il  se  restreint. d'aprè»^  ladéiinition  de 
MHï  Baer.  a  la  spérialisalion  des  dilférentes  parties 
du  ror|»s.  conformément  à  leurs  fonctions,  de  même 
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qu'à  rétendue  de  ces  parties  différenciées.  En  un 
mot,  tout  se  réduit  à  Taugmentation  de  membres 
différenciés  et  devant  se  spécialiser  dans  les  fonc- 
tions qui  leur  sont  attribuées  dans  l'économie  de 
Torganisme.  Seulement,  étant  donné  que  pour  les 
vertébrés,  le  progrès  se  borne  surtout  au  perfec- 
tionnement de  leur  intellectualité,  il  en  serait  de 
même  à  fortiori  pour  l'homme.  N'est-il  pas  l'être 
intelligent  par  excellence?  De  plus  sa  royauté  dans 
la  nature,  qu'il  avait  conquise  au  cours  de  son  exis- 
tence, lui  étant  venue  grâce  à  ce  facteur  unique,  il 
est  très  naturel  que  le  progrès  chez  lui  se  manifeste 
presque  uniquement  dans  ce  domaine. 

Ayant  acquis  d'autre  part  une  organisation  mor- 
phologique apte  à  lui  rendre  les  plus  grands  services 
dans  sa  lutte  pour  la  vie,  l'homme  n'a  qu'à  veiller 
à  son  fonctionnement  normal.  Et  c'est  ici  que,  de 
nouveau,  son  intellect  lui  devient  un  guide  et  un 
régulateur  silr.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi, 
depuis  les  premiers  vestiges  do  Thomme  préhisto- 
rique, nous  constatons  chez  lui  si  peu  de  change- 
ments. Les  crânes,  qui,  de  môme  que  les  organes 
masticateurs,  ont  servi  surtout  pour  la  distinction 
des  humains,  ne  présentent  presque  point  de  dilïé- 
rences  sensibles. 

Les  humains  des  époques  écoulées  n'ont  point 
donné  lieu  à  la  naissance  d'espèces  analogues  à 
celles  du  domaine  animal  ou  végétal.  Comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  les  bases  de  distinction  entre 
les  humains  sont  tantôt  fictives,  tantôt  superficielles 
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•'I  liMijours  Irompousrs.  I^e  poiir(|ii<»i  de  ce  pliéiio- 
mt^no  ('sl  t^vitlont.  L*liomine  a  évolii«*  sons  rintluence 
•I«»^  farlfiirs  inlellectiiels  el  |>s%rlii<iiies.  Lo  projçrcs 
i|iii  s'«^l  arceiitiié  clans  re  domaine  a  laissé  presqne 
inlai-l  le  domaine  moi*|diologi<|ne.  L(»rsque  les  mo- 
ciiliralionH  a[»|Kiraisseni,  elles  scmiI  de  nature  passa- 
?j»Tf  H.  en  toul  eas,  réalisables  parles  antres  hommes^ 
|dar«'»s  dans  li*s  mêmes  rondilions. 

ImI  %ie  animale  cle  rinunme,  sons  n'imp<u*te  qnelh' 
lalilude.  a  lonjoui*s  en  à  eompier  a%ee  son  rer%ean  on 
M)n  skme,  dont  rinllnenre  a%ail  neutralisé  Taetion 
diripV  contre  son  unité  pliysiolopque.  I/liomnie 
*Viron;a  de  tcnit  temps  de  dominer  les  olislacles 
extérieurs  et  tie  les  subjuguer  an  protil  de  son  indi- 
vidualité. Kt  ces  eiïorts  de  sa  mentalité  commune 
lui  ont  donné  ses  traits  d*analo<^ie  on  plutôt 
d'idenlilé.  O'  sera  une  des  raisons  principales  qui 
fenml  rbumanité  une  et  indivisible.  Si^s  distinctions 
|M>rleronl  toujours  sur  <les  détails  de  surface.  Sur- 
venus à  lii  suite  de  circonstances  momentanées,  ils 
di^paniissent  avec  elles.  lue  preuve  de  plus  quelles 
n  alteignont  pas  Tessence  de  S4ui  cire. 

<)Vsl  ainsi  que  tant  de  pliéiiomènes  qui  caracté- 
risiMil  dans  les  autres  réfrnes  l'apparition  des  races 
ft  des  variétés,  se  brisent  «•outre  la  résistance 
humaine.  Un  >ait,  par  exemple.  Taction  prépondé- 
rante qu*t*\crceiit  lt*s  parasit«*s  sur  la  naissance  des 
race?«  nouveUes.  Sous  riniluenct*  de  ct^rtains  insect«*s 
ap>sant  sur  les  plantes,  celles-ci  nr  transrormenl  en 
xariélés     nouvelb*s.    ITaprcs    les    4)bservations    de 
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M.  Marin  Malliard*,  les  fleurs  du  Matricana  inodoî^a^ 
lorsqu'elles  sont  atteintes  par  le  Perenoxpora  Radii, 
prennent  Taspect  des  fleurs  doubles  des  Radiées. 

Nous  pourrions  varier  à  Tinfini  ces  exemples. 

Toutes  ces  variations  des  végétaux  trouvent  leur 
contre -partie  dans  des  changements  anatomiques 
des  organes  végétatifs  ou  floraux.  Et  l'ensemble  de 
ces  modifications  va  jusqu'à  constituer  des  espèces 
ou  des  races  nouvelles. 

On  sait  le  nombre  imposant  des  maladies  de 
nature  parasitaire  qui  ravagent  Thumanité.  Et  pour- 
tant, ni  sous  l'influence  des  bactéries  de  la  fièvre 
jaune^ni  de  celles  de  la  syphilis  ou  de  la  diphtérie, 
l'homme  comiBe  espèce  ne  dégénère  ou  ne  s'élève 
jusqu'à  la  formation  d'une  variété  nouvelle.  Si 
l'individu  est  lésé  ou  bien  détruit,  l'espèce  humaine 
reste  intacte.  Lorsque  la  pluralité  de  ses  membres 
se  trouvent  atteints  par  l'action  de  certains  para- 
sites meurtriers,  un  peuple  finit  naturellement  par 
accuser  des  signes  de  décadence  physique.  Mais 
il  suffit  que  la  cause  du  mal  s'évanouisse  pour  que 
cette  décadence  apparente  disparaisse  à  son  tour. 
Nous  Tavons  vu  chez  les  peuples  victimes  de  la 
malaria,  lorsque  les  marais  ont  été  desséchés  et  les 
parasites  de  cette  maladie  anéantis.  Quelle  que  soit 
la  virulence  du  mal,  celui-ci  n'a  jamais  pour  résul- 
tat l'apparition  d'une  espèce  nouvelle  d'hommes 
et  la  désagrégation  de  l'humanité. 

1 .  Recfierches  sur  les  cécidies  florales. 


CHAPITRE  V 

PARMI  LES  RACES  HUMAINES 
(theorie-rbalité) 


I 


Autant  cl*écoles  anlhro(>ologistes,  auUinl  de  divi- 
lîoos  des  humains.  Leur  arbitraire  saute  aux  yeux, 
il  s^ufiit  d'en  examiner  les  bases  pour  s*apercevoir 
lie  leur  £6té  fantaisiste.  Tandis  que  les  uns  ne  cher* 
«^beol  qu  a  diviser  Thumanité  en  quatre  bninches 
■etlement  séparées,  les  autres,  plus  généreux,  vont 
ji»qu'à  lui  oiïrir  «les  centaines  de  divisions  et  sous- 
divisions.  La  multiplicité  de  tous  ces  systèmes,  Tim- 
possibilité  de  défendre  ces  hypothèses  c\lra%agan- 
tes  et  outrées,  forment  autant  d'averlissemenls, 
pour  des  gens  non  prévenus,  de  se  mélicr  de  ces 
trouvailles  quasi-S4*ienliliques.  Ce  qui  augmente  la 
difficulté  de  s'orienter  ilans  ce  dédalt*.  c'est  que 
chaque  classification,  quelle  qu'en  soit  la  valeur, 
demeure  fortement  \ague  et  idéale  :  h*s  humains,  à 
part  quelques  rares  exceptions,  restant  partout  mêlés 
comme  type  ou  division  antiirofKilogique. 


vm^rjrmmm^ 


80  L'INÉGALITÉ  DES  HUMAINS 

Les  migrations  incessantes  dans  le  passé,  de 
même  que  la  pénétration  mutuelle  des  peuples  dans 
les  temps  modernes,  rendent  presque  introuvable 
une. race  pure,  répondant  aux  concepts  des  théori- 
ciens. 

Ajoutons  que  les  spécialistes  eux-mêmes,  qui  se 
chargent  de  la  tâche  si  difficile  de  morceler  l'huma- 
nité en  races  et  groupes  ethniques,  sont  rarement 
d'accord  sur  la  nature  et  les  caractères  essentiels 
de  ces  groupements.  Car  il  est  aussi  facile  de  trouver 
le  type  pur  d'une  espèce  zoologique  quelconque, 
qu'il  est  difficile  d'en  trouver  un  dans  le  règne 
humain. 

Lorsqu'après  avoir  suivi  une  définition  précise  au 
sujet  tl'une  race  quelconque,  on  croit  être  tombé 
sur  un  de  ses  représentants  en  chair  et  en  os,  on 
s'aperçoit  que  maints  caractères  Téloignent  nette- 
ment du  type  qu'il  devait  incarner.  La  vie  réelle, 
sans  se  soucier  autrement  de  l'intérêt  supérieur  des 
anthropologistes,  l'avait  doué  d'un  ou  de  plusieurs 
des  traits  qui  tantôt  le  distinguent  légèrement  des 
siens,  tantôt  le  rejettent  violemment  dans  le  groupe 
ethnique  dont  il  devrait  être  radicalement  séparé. 
Et  plus  on  étudie  les  cas  multiples  que  présentent 
les  individus  fondus  dans  une  agglomération  humaine, 
plus  on  s'aperçoit  qu'ils  se  rattachent  par  des  liens 
visibles  ou  invisibles,  et  en  tout  cas  réels,  à  tous 
ceux  dont  on  tient  à  les  détacher. 

Après  tout,  l'évolution  historique  des  peuples 
n'a-t-elle  pas  mis  un  obstacle  invincible  à  toutes  ces 
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iii%isioii«i  ?   A  rexroplion   des  peuples  primitifs  ou 

••filirn*menl  sau%ap*s,  «lonl  le  eliiiïre  numérique  est 

iti««i;!fiiliaiiL   les  pays  qui  onl  joué,  jouent  ou  sont 

(if««liné>  à  jouer  un  rôle  queironque  ilans  la  marelie 

lit*  i'humaniié.  s(Mi(  devenus  le  IhéAliT  d*un  mélange 

infini   d4*s   peuples,  groupemenis  et   raecs.  Partout 

MU  nous  linirnons  les  )eu\,  nous   ne  %oy4nis  nulle 

part  lies  groupements  anthropologiques,    mais  des 

a;:;:loniéralions  elliniques.  formées  par  la  eommu- 

uaulé   de  la   langue,  4)U   eelle   des  intérêts  érono- 

miques.  >oeiau\,  piditiques  et  religieux. 

Kéfngiés  sur  la  même  terre,  enehalnés  par  des 
intérêts  eommuns,  liés  par  des  unions  de  sang  et  de 
rumilie.  évoluant  sous  rinlluenee  des  eondilions 
analogues  du  milieu  psxrhique  et  moral,  exposés  et 
rondaninés  à  subir  la  même  empreinte  de  tant  de 
rondilions  d'hérédité  et  de  laformalicMi  de  leur  type 
|4iv<»iologique,  intidieetuel  et  moral,  les  eomposants 
Jun  |KMiple,  expressicui  purenn^nt  abstraite,  iinissent 
|iar  >«*  ressembler  en  dépit  de  la  di\ersité  de  leurs 
origines,  tîràee  à  linlluenre  «lu  métissjige,  pratiqué 
f»ri*M|ue  ineonseiemment,  ils  ont  perdu  ltnn*sdi>line- 
tiuns  essentielles,  s'ils  les  «Mit  jamais  eues  :  gràee  à 
I  iniluent'e  des  conditions  «h>  la  \ie  identi<|ue,  ils  ont 
ai-quis  un  t\pe  eomniun,  résultante  di*  tant  de  fae- 
tt'Uf^  «|ui  faronnent  Ti^spêee  liumaiiit*. 

rius  on  \  rélléehil.  plus  on  s*apen;oil  que  si  la 
di\i«ion  ♦•n  niées  a  pu  a%oir  ses  rai<un>  d'être,  dans 
un  pa**sé  lointain,  elle  les  a  perdues  au  eours  de 
I  histoire.    A  mesure    que    I  humanité    a\anee.    la 


8â  L'INÉGALITÉ  DES  HUMAINS 

théorie  des  races  recule.  Les  deux  ne  forment  qu'un 
jeu  de  bascule,  dont  un  bout  s'élève  à  mesure  que 
l'autre  gagne  en  poids.  C'est  ainsi  que,  théorique- 
ment, la  science  des  races  paraît  être  condamnée 
d'avance,  lorsqu'on  l'envisage  sans  parti  pris  d'école 
ou  d'aveugle  orgueil  humain.  Le  type  de  race,  conçu 
dans  des  conditions  irréalisables,  doit  forcément 
avoir  quelque  chose  de  factice,  si  on  veut  le  consi- 
dérer en  dehors  de  son  passé  historique.  On  com- 
prend encore,  à  la  rigueur,  les  spéculations  d'un 
paléontologiste  qui,  se  basant  sur  quelques  débris 
fossiles,  tient  à  reconstituer  à  leur  aide  des  types 
humains  opposés,  mais  on  conçoit  plus  difficile- 
ment l'attitude  d'un  anthropologiste  moderne  qui, 
devant  quelques  habitants  des  divers  pays  euro- 
péens, se  voit  dans  la  nécessité  de  les  parquer  dans 
des  camps  opposés.  Tandis  que  sa  tentative  de 
division,  basée  sur  une  science  incertaine,  s'accroche 
à  toutes  sortes  de  traits  passagers  et  trompeurs, 
Tunité  de  l'homme  civilisé,  qui  git  derrière  ce  mirage, 
se  rit  de  tous  ces  subterfuges  et  s'offre,  harmonieuse 
et  souriante,  à  l'observation  impartiale. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  qu'une  race  humaine,  ce 
type  de  différenciation  auquel  on  tient  à  ramener 
l'humanité  ?  Lorsqu'on  se  sert  de  ce  terme  en 
parlant  des  animaux  domestiques,  on  saisit  très 
bien  son  sens  et  sa  portée.  Mais  Texistence  des 
humains,  évoluant  sous  l'influence  de  tant  d'éléments 
distincts,  ne  permet  point  l'emploi  du  même  terme. 
C'est  à  l'homme  que  s'applique  surtout  la  thèse  sou- 
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tf'nue  aver  tant  de  talon!  par  Lamarrk.  «  l/os  classi- 
tiralions  sont  dos  moyens  arliliriels,  rar  la  nature 
n*;i  formé  ni  clîisses,  ni  ordres,  ni  Tamilles,  ni  jçen- 
rr*.  ni  e^ipèees  constantes,  mais  seulement  des  indi- 
rii/#/.f.  n  II  suflil,  en  outre,  d'examiner  les  individus 
romposiinl  un  {groupement  ethnique,  pour  r<mstater 
qu'il  \  a  entn*  eux  plus  de  ditrérenees  qu^entre  les 
nw»^  eonrues  eomme  unités  opposées. 

HerlH'rl  S|MMieer  *  nous  dini  également  que  les 
rla<^<»ilieations  ne  sont  que  des  roneeptions  subjee- 
ti^es«  auxquelles  ne  correspond  aucune  démarcation 
<ian<i  la  nalun*.  Klles  n'ont  en  vue  que  de  limiter  et 
ilarninpT  les  matières  soumises  à  nos  recherches, 
4tin  de  faciliter  TaMivnMle  l'esprit.  Malheureusement 
<T  pnicéilé  lo{;ique,  dont  le  rôle,  sous  forme  d'un 
aîdf-mémoire,  devniit  être  borné  à  simplifier  nos 
*^liid«'s.  acquiert  aux  yeux  des  profanes  une  existence 
rwlle  el  indépendante,  lue  simple  ensei«:ne  reçoit 
d»n<  ces  conditions  uim^^  Ame  et  «leNient  une  entilé 
liante.  Uan^  la  dassilication.  moyen  logique  pour 
jn'ouiier  ces  faits,  on  s'habitue  peu  à  peu  à  voir  une 
expression  de  la  vie  réelle.  Les  quatre  ou  quarant«* 
nrp>  ou  sous-races  sont  censéi»s  ain^i  repré<i»nler 
;ft  nos  yeux  des  divisions  %érilables  et  es*<enlit>lles. 
\joulons  que  les  défauts  de  n(»lre  mentalité  «lidant, 
r»»ux-lâ  mêmes  qui  sciemment  se  sont  servie  «le  la 
itiélhutli*  logique  de  di%ision,  en  il(*%ieniieut  entoile 
l»"*   premiên*s   vi«*tiines.    A   force   «l'emploxer  «m»||i» 

I    hnMctpe*  de  Uioltgit. 
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arme  à  deux  tranchants,  les  anthropologisfes  finis- 
sent par  succomber  à  leur  raisonnement,  lis  com- 
mencent souvent  par  parler  des  races,  comme  caté- 
gories arlificielles,  et  en  arrivent  à  les  considérer 
comme  des  barrières  délimitatives  entre  les  humains. 
Tout  entiers  à  leurs  divisions  mentales,  créées  par 
le  raisonnement,  ils  oublient  que  chaque  être  humain 
a  son  individualité  propre  et  que  Tindividu  est  la 
seule  réalité  objective.  Ils  oublient  de  plus  que  la 
race  n'est  qu'une  conception  de  notre  esprit,  la 
résultante  d'une  pensée  subjective  relevant  autant 
de  nos  facultés  que  des  faiblesses  de  notre  raison- 
nement. Elle  exprime  en  outre  autant  nos  sensations 
que  nos  sympathies  et  nos  aversions. 

Nous  voyons  ainsi  toute  une  série  d'obstacles  qui 
se  dressent  devant  le  classificateur. 

Lorsqu'il  unit,  par  un  hasard  de  circonstances,  un 
esprit  impartial  à  une  science  des  plus  vastes,  une 
patience  d'observateur  à  une  persévérance  surhu- 
maine dans  le  tassement  des  faits,  il  doit  ne  pas 
oublier  que  son  édifice  n'est  qu'un  simple  mirage  de 
procédé  logique.  Cette  construction  est  limitée  à  sa 
conscience  et  à  son  raisonnement  chétif  et  faillible. 
Car,  et  nous  ne  saurions  insister  assez  sur  ce  point, 
la  race  n'est  qu'une  image  abstraite,  dont  Texis- 
tence  ne  va  pas  au  delà  de  notre  cerveau. 

Il 

Le  mot  ((  race  »  a  une  généalogie  bien  moderne. 
Ses  fanatiques  le  découvrent,  il  est  vrai,  chez  Hip- 
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p^x-ralo  luî-môiue  ;  mais,  à  relie  époque  lointaine, 
le  terme  «  nire  i>  n'a  point  pu  a\oir  la  signilication 
qu'on  lui  allrihue  de  nos  jours.  Topinard  ne  le 
Mpnale  que  vers  Tannée  KîOO.  François  Tant,  notani- 
menl  clans  son  Trésor  de  la  Imuiue  française,  parait 
••Vu  être  servi  le  prenii^T  <lans  le  sens  moderne. 
^  Itaee  vient  de  radix,  raeine,  nous  dira-t-il,  et  fait 
.dlu>ion  à  Texlraetion  d'un  homme,  d'un  chien, 
d*un  eheval;  on  le  dit  de  bonne  ou  de  mauvaise 
rare.  » 

A\ee  Buiïon,  la  notion  de  la  race  entre  dans  le 
domaine  s<*ientilique.  Soulignons  ce  Tait  singulier 
que  l'illustre  auteur  <h^  V Histoire  naturelle  f/t^nérale  et 
IHiriirtilirre^  se  trouve  bien  plus  près  «le  la  vérité, 
dan<  sa  définition  de  la  race,  que  maints  savants 
dt»  nos  jours.  La  race,  pour  lui,  n*est  qu'une  variété 
rrééf  i*t  ti\ée  par  les  influences  climalériques, 
la  nourriture  et  les  moeurs.  Or  (*ette  lixité  est 
MilNirdonnée,  (l'après  Huiïon,  au  milieu.  Klle  «  per- 
M<»tc  tant  que  le  milieu  est  le  nu'-m<*  et  disparaît 
quand  le  milieu  change.  »  On  pourrait  également 
dater  à  partir  de  lUiflon  le  commencement  des 
n-rlierclies  scif*ntiliques  sur  les  %ariélés  qu'on  ren- 
mnlre  dans  Tespèce  humaine,  (l'est  en  suivant  le 
mouvement  inauguré  par  lui  que  Ihiuhenton  publia 
*oii  curieux  mémoire  sur  A*  Troaorriftilatdan^t  f  homme 
»•/  /e\  animaur,  et  (lamper,  le  savant  médecin  hol- 
landais, sa  Dissertation  sar  les  di/ferenres  réelles  (/ue 
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présentent  les  traits  du  visage  chez  les  hommes  de  (affé- 
rents pays  et  de  différents  âges  (1791).  Ayant  conçu 
son  ouvrage  plutôt  au  point  de  vue  artistique, —  car 
Tauteur  n'a  en  vue  que  de  donner  aux  artistes  le 
moyen  de  comparer  les  têtes  des  hommes  de  races 
différentes,  —  Camper  a  élargi  ensuite  sa  base  et  y 
a  introduit  également  le  monde  animal.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  le  fameux  «  angle  facial  »,  qui  devait 
engendrer  ensuite  des  centaines  de  mesures  anthro- 
pométriques. Presque  en  même  temps  que  Camper, 
Blumenbach  lança  ses  Z^eca^/e^  VIII  craniorinn  dioersa- 
rwn  gentium  (1790-1808).  Le  branle  est  donné.  De 
presque  partout  arrivent  dès  lors  des  études  sur  des 
races  avec  leur  définition  et  classification  variées. 

Le  commencement  du  xix®  siècle  fut  Tépoque  de 
grands  voyages  et  d'explorations  fertiles.  Ce  fut  éga- 
lement Tépoque  de  la  floraison  des  sciences  natu- 
relles. La  lutte  soulevée  îiutour  de  l'unité  et  de  la 
pluralité  de  l'espèce  humaine  mit  en  mouvement 
plusieurs  générations  de  savants.  L'humîinité  des- 
cend-elle d'un  seul  type  primitif  (monogénisme)  ou 
compte-t-elle  plusieui's  ancêtres  différents  (polygé- 
nisme)?  Voilà  une  querelle  qui  nous  a  valu  une 
littérature  des  plus  imposantes. 

Constatons,  du  reste,  que  le  polygénisme  se  montre 
de  plus  en  plus  faible,  la  théorie  de  l'évolution  des 
espèces  lui  dyant  porté  le  coup  mortel.  Mais  toutes 
les  péripéties  de  cette  lutte  acharnée  ont  eu  leur 
répercussion  sur  la  science  des  races.  Si  la  multi- 
plicité des  origines  humaines  avait  triomphé,  que 
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«lar^umenU  en  faveur  do  la  sii|KMMorilé  de  certaines 
liranrlies  humaines  sur  les  autres  !  Il  y  eul  même 
un  moment  ciù  les  marchands  «resclaves  e(  les  gou- 
vernements baf^ban's  qui  |>rotégaient  leur  commerce, 
*e  M'r^aienl  de  l'appui  du  p(dy}ifénisme  pour  justifier 
If  trafic  «les  Nèfçres,  considérés  comme  venus  au 
momie  en  dehors  de  Thumanité  blanche*,  lleureu- 
<«*ment  <|u*à  mesure  que  la  science  de  Thomme 
.i\ançait,  le  poly^énisme  perdait  du  terrain.  Aujour- 
«rhuî  la  question  de  Tunité  ou  de  la  pluralité  des 
espèces  parait  élre  remisée.  .Notons  :ï  cette  occasion 
que  celle  quenelle  ifa  qu*une  valeur  purement  théo- 
rique au  |Miinl  de  vue  de  noire  thi^se.  f'^omme  nous 
le  verrons  plus  loin,  toutes  les  dilTérences  entre  les 
humains  se  résolvant  dans  riniluence  du  milieu, 
la  do4-trine  éj^alitaire  pourrait  être  soutenue  malgré 
et  même  contre  les  pohgénistes. 

Mais  cet  ennemi  imaf;inaire  étant  actuellement 
4  r;ij;onieet  le  terniin  de  la  discussion  étant  par  cela 
même  plus  dégiijj^é,  la  philosophie  des  races  m*  p<'ul 
qu'en  pn)fiter.  Du  reste,  comme  le  remarque  harwiu', 
il  devient  inditrén^il  qu*on  dési<;ne  s(Uis  le  nom  de 
races  h»s  di\ei-ses  variétés  humaines  ou  que  Ton 
emploie  les  ex|>ressions  espèces  ou  sou^^-espèces. 
Lii^sant  donc  de  côté  les  espèces  «les  pol\jîénistc>, 

I  Li  tli«*<^«*  iiKiiiiiUi'iii^l**  ^1'  lioii\f  i|«-r«'iului'  av«u:  un  Itui*  d'.ii- 
•uniruU  i|f%  |i|tm  comaiiiiaiiU  p.ir  Pmli.irtl  ^l.lll^  s«"«  rl.i'»'»i«|ii«'^ 
Meteir^he»  ini  »  /•AyM«''i/  //«a/ »rv  of  M'in  JK-i".  j  \«»1.»  «'l  it.iiiH  t.i 
liimiiiru<M'  rluilf*  «!•*  ^ii.iti«*r-ut*<  :  I  H>i*fO'  é/umawi*.  !.«"«  «Ifiix 
«dlfur»  iiou!»  para  Usi*  ni -'noir  t'oiii|il»'ti'iii«'iit  •'•imi'»»*  **••  Mijrt. 
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nous  nous  occuperons  des  races  humaines  propre- 
ment dites. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  leur 
valeur  abstraite  et  conventionnelle,  nous  a  fait  pré- 
sumer la  facilité  et  la  spontanéité  de  leur  éclosion 
et  de  leur  division.  Et,  en  réalité,  un  diclionnaire 
des  races,  d'après  les  anthropologisles,  demanderait 
un  gros  ouvrage  avec  des  milliers  de  noms  et  autant 
de  rubriques. 

Le  pourquoi  de  cette  diversité  ne  se  retrouve  sou- 
vent que  dans  le  désir  de  se  distinguer  des  précur- 
seurs ou  de  dérouler  les  profanes.  Il  serait  sans 
doute  fastidieux  de  vouloir  les  examiner  <ï  un  point 
de  vue  quelconque.  La  curiosité  et  la  vogue  dont 
ont  joui  certains  systèmes,  pourraient  seules  encore 
y  trouver  leur  compte.  Nous  en  citerons  quelques- 
uns,  d'après  la  notoriété  de  leurs  auteurs  et  la 
valeur  de  leurs  définitions.  Leur  ensemble  nous 
démontrera  leur  signification  purement  convention- 
nelle. 

III 

Pour  I.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  le  mot  race  résume 
((  une  suite  d'individus,  issus  les  uns  des  autres  et 
distincts  par  des  caractères  devenus  constants  ». 
Remarquons  pourtant  que  constance  ne  voulant  point 
dire  immobUilé^  celte  définition  a  le  mérite  de  se 
montrer  assez  libérale  dans  le  sens  de  la  variabilité 
passagère  des  humains.  Prichard  ira  encore   plus 
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luin  ilans  r^lle  voie  et  ajoutera  que  a  la  colleclioii 
irin<n\i<liis  formant  une  rare,  présente  des  earae- 
Ipd^s  plus  ou  moins  communs,  Iransmissihles  par 
hiTêiliU-,  Tontine  de  ces  caraelères  étant  mise  de 
rôle  et  réservée  »>.  I^our  de  Qualrefafçes,  «  la  race 
••^l  IVn>emhle  des  in4lividus  semblables  appartenant 
a  uni*  même  espère,  ayant  reçu  et  tninsmettant  par 
%oîe  de  ;:énéraiion  les  rara<*téres  d'une  variété  primi- 
frrf.  I»  1^*  mot />r///i/7/>^ a  tralii  évidemment  la  pensée 
du  dérensiuir  fervent  de  Tunitéde  Tespère  bumaine, 
car  Si!  définition  ferait  eroire  qu'il  y  avait,  dés  Tori- 
sîne  «les  bumains,  des  variétés  nettement  établies! 
•  /i*^t  relie  idée  qui  Iriompbe  dans  les  érrits  <Ies 
|Md\;:énisles.  Pour  Pouebel,  par  exemple,  le  mot 
rare  dési<;ne  «  les  di/jferentx  groupes  nnlurelx  i\v\  genre 
humain  ». 

Tous  les  anibropologistes  modernes  ne  voient,  du 
r»>le,  «lans  les  rares  bumaines,  que  des  variétés  liées 
par  eertaîns  earartéres  rommuns.  Broea  prendra 
nii-nie  le  soin  tl'ajouler  que  relie  filiation,  plus  ou 
ni(iin>  dinM'te,  entre  li*s  indi\  idus  <le  la  même  variété, 
«  m*  rés4)ut  ni  affirmativement  ni  né<:ati>emenl  la 
question  4le  parenté  entre  indi%idus  «le  \ariélés  «lif- 
fériMiles  »». 

iNiurtanl,  lorsqu'on  descend  de  ces  bauteurs,  on 
a|ien;oit  quel  abîme  sépare  sou>ent  lt*s  définitions 
d<*  ifMir  application,  (lar,  même  b*s  plus  larges,  celles 
(]uî  font  le  plus  de  «concessions  aux  caractères  s|»é- 
rîtiques  dt'S  variations,  paraissent  expier  le  pécbé  de 
>*êlreservidumotrace.si  impropre  pour  les  bumains. 
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Sous  rinfluence  de  cette  analogie  du  terme  appliqué 
également  au  monde  animal,  naît  dans  notre  esprit 
la  conception  de  l'identité  entre  les  races  humaines 
et  animales.  L'intérêt  et  la  passion,  absents  lorsqu'il 
s'agit  de  deux  autres  règnes^  interviennent  ici  avec 
une  telle  force,  qu'ils  finissent  par  y  créer  des 
nuages,  qui  cachent  complètement  ou  modifient,  en 
tout  cas,  la  portée  réelle  du  terme.  Car,  de  ce  que  les 
variétés  humaines  aient  été  définies  de  la  même 
façon  que  les  variétés  animales  et  végétales,  il  ne 
s'ensuit  point  qu'elles  soient  identiques.  Nous  ayons 
vu  précédemment  que,  bien  au  contraire,  les  traits 
distinctifs  sont  aussi  définis  et  nets  dans  les  autres 
règnes  qu'ils  restent  flottants  parmi  les  humains. 
Ainsi,  dans  le  monde  animal  ou  végétal,  lorsqu'il  y 
a  un  caractère  saillant  qui  tranche  sur  l'entourage, 
sépare  un  groupe  ou  une  race,  ce  caractère  est  cons- 
tant et  aussi  stable  que  possible.  On  le  rencontre  à 
son  état  fixe  dans  tout  la  variété,  et  c'est  dans  sa 
permanence  et  sa  forme  rigoureuse  que  git  sa  base. 
En  est-il  de  même  chez  les  humains?  Ici,  non  seule- 
ment les  individus  ne  ressemblent  point  au  type 
qui  devrait  -incarner  la  race,  mais  ce  type  de  race 
lui-même  n'est,  d'après  la  remarque  si  juste  de 
Lamarck,  qu'un  produit  de  l'art. 

Il  suffit  de  rappeler  en  outre  l'intelligence  qui 
sert  de  ciment  d'unité  aux  humains.  Elle  façonne 
même  par  son  influence  leur  morphologie.  Et  rien 
que  celte  circonstance  rend  impossible  l'application 
du  terme  race  dans  le  même  sens  aux  hommes  et 
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au%  animaux.  Kl  pourUinl  la  nércssilo  moniale,  (|ni 
nous  oblige  à  classilier  et  h  sérier  les  faiU,  rend  la 
Jifision  (les  humains  falale.  Mais,  alin  (féviler  les 
inri>n\r'nienls  rili*s,  il  Taudrail  lui  enlever  Tidenlilé 
ilr>  termes  eonmuins  avee  eelli;  iU':^  animaux.  Le 
mot  rare,  pour  les  raisons  indiquées,  nous  |mniil 
A\ant  tout  impropre.  Or  Tidentité  du  mol  im|)li(|ue, 
pour  les  esprits  simples,  Tidentilé  des  phénomènes. 
flVst  re  qui  nous  fait  eomprendre  la  raeililé  aver 
ldi{uelle  les  masses  arrivent  à  concevoir  les  vnvi^s 
iiuniaint's  et  animales  sous  le  même  angh*.  Alin 
débiter  la  confusion  dans  nos  idées,  il  faudrait 
(iéiruire  la  cause  qui  Ta  créée.  Au  lieu  donc  du 
tenue  «  race  »,  il  faudrail  se  servir  plulol  de  celui  de 
-  ntrièié  hutnaine  ».  Sa  délinilion  de\rail  en  oulre 
tenir  compte  des  faits  acquis  par  la  science  de 
I  homme.  Les  traits  distinctifs  des  variétés  humaines, 
rtani  les  produits  du  milieu,  qui,  après  les  avoir 
i'fét'es,  a  la  faculté  de  les  détruire  ensuite,  cette 
rirronstance  capitale  ne  pourrait  être  é<;alemeiil 
«iniiM*  dans  sa  délinition.  Knvisa^ée  à  ce  |)oint  di* 
*ue,  une  variété  humaint*  serait////  y/-o///^c////v// */'///- 
iùntiiix  Héxpar  certains  ramcthra  /ter/tifinnii<  et  \c  ili\- 
URyiotnl/Htr  tC autres  traits  passa t/ers  ilesaatrp<aifi/ln' 
nêtraiioNs  hiiina'utes .  Les  caraclcifs  |ierniaiiciils 
nîpn">enteraient,  dans  ce  cas,  les  caraclèn»s  communs 
4  toute  l'humanilé  :  ceux  |>assa^crs.  It*s  di>lincliiMis 
qui,  nVtiUit  que  le  produit  des  circonstances  mul- 
tipifs,  >vntliéti>ét*s  |>ar  h*  miliiMi,  iitint  qu  une  exis- 
tence temporain».  tlette  délinition  aurait  Tavantap* 
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de  souligner  Tunité  des  humains  et  de  faire  res- 
sortir la  distinction  capitale  qui  sépare  leurs  divi- 
sions de  celles  qu'on  applique  au  monde  animal. 


IV 

Le  sens  nécessairement  vague  qu'a  le  mot  race 
chez  tous  les  auteurs,  a  facilité  l'apparition  de  nom- 
breuses classifications.  Le  propre  de  la  définition 
est  «  d'énoncer  des  attributs  qui  distinguent  une 
chose,  qui  lui  appartiennent  à  l'exclusion  de  tout 
autre*  ».  Or,  précisément,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  la  nature  a  semé  ses  traits  distinctifs  et 
exclusifs  avec  une  profusion  exaspérante  parmi  toutes 
les  variétés  humaines.  Une  race  a  tantôt  une,  tantôt 
dix  ou  vingt  qualités  analogues  ou  non  semblables 
à  celle  qu'on  veut  lui  opposer.  Alors,  comment  la 
faire  sortir  de  l'ensemble  des  autres  et  lui  donner 
une  définition  propre?  Il  devient  encore  plus  difficile 
de  diviser  toutes  les  variétés  humaines.  Comment 
s'y  prendre? 

Cette  délimitation  des  humains  ressemble  un  peu 
à  la  tâche  qui  incomberait  à  un  mathématicien  de 
relever  le  nombre  des  combinaisons  différentes, 
auxquelles  se  prêterait  le  chiffre  de  vingt  personnes, 
qu'il  s'agirait  de  placer  autour  d'une  table.  Nous 
savons,  par  exemple,  que  le  placement  de  douze  per- 
sonnes peut  donner  lieu  à  500  millions  de  combi- 

1.  LixrRÉ:  Dictionnaire  de  la  Langue  française. 


PARMI  LKS  RACh^S  lUMAINKS  93 

n.ii*^oiis,  tandis  qiio  Iroi/o  oirroiil  déjà  un  rliiiïre  de 
tîTi^NMNNMNH).  Si  i*on  adniellaiUine  personne  de  pins, 
If'»  i|nalor/o  ponrraieni  nons  offrir  91000000000  de  ' 
«-•inil>inai>ons.  Arrivons  à  qnin/.e  iMM^sonnes,  el  le 
imnilin*  d**  nimhinaisons  {lossihles  qni  en  résnitera. 
allrindra  le  ehiffre  ranlasliqne  de  I  ICiOOOOOOOOOO. 
Mr.  !••  rliiffre  des  élémenls  qui  rentrent  dans  la 
«  la^>itîeation  iU's  linniains  est  des  |>lns  eonsidérable. 
Ia'-^  antliro|Kd(»{risles  du  bateau  Aorare  '\oir  les 
tni\aii\  de  Weishaelii,  ont  adopté  quarante-deux 
nirnsurations,  tandis  que  k's  instruetions  antliropo- 
kipques  ini|H>sent  {généralement  auv  observateurs 
il«*  \in^t  à  quarante  données  néeessain*s.  Hrora  en 
Mjsnale  trente-quatre  de  premier  onire  :  To|)inard, 
ili\-liuit  néressaires  et  quin/.e  farultati^es,  tandis 
que  yuelflet  en  relè\e,  dans  son  Apti/tro/foméfrie, 
quaninle-deux.  Kl  lorsqu'on  pense  que,  mémeesseii- 
tii*Iles«  elles  ne  sont  |>oint  identiques  rlie/  tous  les 
auteurs,  on  s*ima;:ine  aisément  la  possibilité  et  la 
farilité  avee  lesquelles  on  peut  créer  à  volonté  des 
rires  humaines  !  Loin  de  s*étonner  du  nombre  déjà 
«'\i>lant,  il  faudrait  bénir  le  eiel  de  nous  a\oir  |>ré- 
M«r\és  d'un  milliard  de  races  et  de  classilications  en 
riinH'cjuenee  ! 

Kss«iyons  cependant  d'en  citer  |dusieurs  parmi  les 
plus  H'ientiliques«  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  ayant  démontré  leur  valeur  purement  ndative. 

r^»mmençons  par  celle  de  Linné,  qui,  sous  des 
\ariatîons  diverses,  reparaît  encore  dans  Tanthro- 
{Mdopie  moderntv  Pour  lui  riiomme  comprend  trois 
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sections  différentes  :  sapiens^  fnrus  et  monstruosus.  La 
première  se  subdivise  en  Européens  aux  cheveux 
blonds,  aux  yeux  bleus  et  au  teint  blanc;  l'Asiatique 
aux  cheveux  noirâtres,  aux  yeux  bruns  et  au  teint 
jaunâtre  ;  l'Africain  aux  cheveux  noirs  et  crépus,  au 
nez  plat,  aux  lèvres  grosses  ;  TAméricain  au  teint 
basané,  aux  cheveux  noirs  et  au  menton  imberbe. 
L'homme  férus  (sauvage)  est  muet,  hérissé  de  poils, 
et  marche  à  quatre  pattes,  tandis  que  l'homme 
monstruosus  se  divise  en  plagiocéphales  et  microcé- 
phales. 

Le  professeur  Blumenbach  a  mis  en  vogue  le 
terme  caucasien,  servant  d'épilhète  à  toute  une 
variété  humaine  venue  du  Caucase.  Ce  terme  fut 
maintenu  par  Cuvier,  qui,  à  l'encontre  de  Blumen- 
bach, avait  admis  seulement  trois  au  lieu  de  cinq 
races  (caucasienne,  mongolique  et  nègre.)  Il  en  mul- 
tiplia pourtant  les  sous-divisions.  C'est  ainsi  que  la 
race  blanche  ou  caucasienne  présente  chez  lui  trois 
embranchements  :  laraméen  (sémite),  l'indopélas- 
gien  et  le  scythotarte.  La  branche  mongolique 
recrute  ses  membres  parmi  les  Chinois,  Kalmoucks, 
Mandchoux,  Japonais,  Coréens  et  les  habitants  des 
Iles  Carolines  et  Mariannes. 

Bory  de  Saint-Vincent,  partant  de  ce  point  de  vue 
qu'Adam  n'était  que  le  père  des  Juifs,  a  divisé  l'hu- 
nuinité  en  quinze  espèces,  et  celles-ci  à  leur  tour  en 
une  quantitéde  races  et  de  sous-races.  Ajoutons  que 
c'est  l'espèce  arabique  qui  a  l'insigne  honneur 
d'abriter  les  descendants  d'Adam,  divisés  en  Juifs  et 
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♦•0  Arabes,  tandis  que  toutes  les  autres  espèces  Iiypor- 
boréenne,  australienne,  colonihique,  sinique,  ete.. 
M»  trouvent  en  dehors  de  ees  cadres  privilégiés. 

Kl.  dans  la  suite,  les  classifications,  en  se  multi- 
pliant et  en  se  ramifiant  au  gré  des  savants  et  de 
lt*urs  notions  plus  ou  moins  exactes  de  la  conforma- 
tion et  des  qualités  humaines,  ont  varié,  de|>uis  les 
Imis  race>  de  (luvier,  les  quatre  de  Leibnit/  et  de 
K»nt  t'I  les  neuf  centres  «rAgassi/,  en  allant  jus- 
<|u'au\  cent  et  même  au\  cent  vingt  pronées  dans 
certains  congK's  anthropologiques. 

Isidore-fieofTroy  Saint-llihiire  divise  les  humains 
f n  or//io///m//iev  (visage  ovalaireel  nu\choires  vertica- 
les ;  rur'njnathes  (proéminence  des  |ionimeltes,  tyjK» 
mongolîque.  ;  ///*o^/i/?//iet  (mâchoires  saillantes,  type 
i^thiopiquc*}  eurignathe*  et  pronnaihes  pommettes 
écartées  et  mâchoires  saillantes,  tyjie  hottentoti. 

Ijratiolet  dis^tinguait  des  mw^fronia/es,  pariétales 
Aotrifiiialex.  caractérisées  par  la  prédominance  des 
régions  antérieure,  moyenne  et  |)Oslérieure  du  crùne 
e|  du  cerveau. 

Tour  Huxley,  les  hommes  se  diviseraient  en  deux 
Mictions  capitales  :  les  itlntrirhi  aux  cheveux  crépus 
••t  les  /ejtu%tnr/ii  aux  cheveux  lisses. 

Certains  anthropologi>tes  ont  \oulu  séparer  Thu- 
nianîlé  d'après  le  profil  facial.  Warushkin  *  trouve 
ainsi  le  profil  mongolique,  africain,  euro|>éen,  juvé- 
nile. Le  premier  est  faible  dans  les  deux  sens,  \ertical 

I    Vêher  die  ProfUtrung  tUê  GeuchtsêchaedeU, 
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ol  hori/oiilal  ;  lo  deuxièine  serait  faiblement  déve- 
loppé dans  le  sens  Jiori/onlal,  mais  Fortement  accen- 
tué dans  le  sens  vertical.  On  le  rencontrerait  parmi 
les  Néjçres  et  les  Australiens.  Le  type  européen  se 
dislinjiue  par  un  j)ro(il  fortement  dessiné  dans  les 
deuv  stMis.  Le  |)ro(il  juvénile,  qui  serait  propre  aux 
Sla\es  el  aux  adolescents,  est  fortement  accenUié 
dans  lo  sons  horizontal,  mais  légèrement  dans  le 
sons  vorlical. 

A  mesure  que  la  science  de  riiommc  se  développe, 
lo  désir  do  classer  et  de  simplidor  les  fails  emmaga- 
Muos,  pousse  vers  les  délimitations  des  humains  de 
i»Iu<  on  plus  nombreuses. 

la    morphologie    ne    suffisant    |)lus    pour    celle 

bo^v^uo,  on  a  r(H*ours  à  la  vie  |)sychologique  et  men- 

uilo  pour  y  trouver  des  bases  nouvelles.  (Test  ainsi 

j;io  lo<    londancos    et  les  aspirations    idéales   des 

linfiaius  ouïront  en  ligne  de  comple  et  contribuenl 

iu»»iOvi  ivudre  jdus  diflicile  l'impasse  dans  laquelle 

^'iii   lombes  les  classilicaleurs.   Avec  les  anthropo- 

v^v  ,^.>;oi;uos,  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin, 

,    i,»,ribio  dos  divisions  devient  incalculable,  la  fan- 

^•>ii'  -t'  lo  caprice  ayant  décidément  remplacé  les 

,tv  .t-^iM  iliou^dos  savants.  l{ap|)elons,  dans  cet  ordre 

.  ùiv-<  la  lonlalive  de   M.  Fétis  de  <liviser  Thuma- 

.iii    4  iptô<  los  systèmes  musicaux  de  ses  représen- 

Aiii*^    i  ^-^^ll^"  ^l^'  (lésar   Daly   pré<*onisant,  dans  le 

k^^im   -Hi^^  los  dislinctions  (l'a|)rès  les  compositions 

.-s^iutiqucs  fails  signalés  suffisent  pour  faire  res- 
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sortir  Tînléret  vague  de  toutes  ces  divisions.  Pour 
en  donner  une  notion  plus  exacte,  nous  procéderons 
|iar  ordre  analomique.  Nous  examinerons  riionime 
a\ec  les  parties  essentielles  de  son  corps  et  étudie- 
n>ns  les  di\isions  consécutives  basées  sur  celles-ci. 
Véiwle  systématique  des  parties  saillantes  de  notre 
«•nranisme  nous  permettra  de  saisir  sur  le  vif  les 
diflicultés  où  se  débat  la  science  des  races.  Les 
divisions  essentielles  desliumains  ayant  surtout  leur 
|»oint  de  dé|iart  dans  la  tète  et  la  conformation  corn- 
|iart*e  de  ses  parties,  leur  anali/se  facilitera  singuliè- 
rement notre tùcbe.  (lar,  ne  Toublions  pas:  le  crâne 
el  le  cer\eau,  le  prognathisme  et  les  angles  faciaux 
•»nt  fourni  pour  leur  compte  les  neuf  dixièmes  de 
toutes  les  divisions  et  de  tous  les  systèmes  dinégalité 
«-ntro  les  humains. 


i^iipw  1^    iiBi  I  ■■■iiimiiim  lin  iiiiinn  B.     iii     y^i^ppp^^^jiijpi 


CHAPITRE  VI 

LES   DIVISIONS   DE  L'HUMANITÉ  AU   POINT  DE  VUE 
CRANÏOLOGIQUE 


l 

Le  crâne  a  servi  de  point  de  départ  à  toute  une 
série  de  divisions  entre  les  humains,  adoptées  par 
des  anthropologistes  de  tous  les  pays  et  des  écoles 
les  plus  variées.  Dans  ses  formes  plus  ou  moins  défi- 
nies on  a  cru  trouver  des  frontières  naturelles  de 
séparations  à  établir  entre  les  hommes,  unis  sous 
tant  d'autres  aspects.  Les  formes  variées  du  crâne 
ont  permis  ainsi  de  parquer  Thumanité  dans  plus  de 
catégories  opposées  que  n  aurait  pu  le  faire  leur 
manière  différente  de  penser  ou  de  vivre. 

La  craniométrie,  cette  branche  capitale  de  Tan- 
thropologie,  a  pris,  dès  lors,  une  situation  tout  à  fait 
prépondérante  dans  la  science  des  races  humaines. 
Avec  sa  sœur,  la  céphalométrie,elle  porte  la  respon- 
sabilité d'erreurs  sans  nombre,  dont  déborde  l'an- 
thropologie moderne. 

La  céphalométrie  donne  la  mesure  de  la  tête  sur  le 


I.  m  M\MTK  M  IHMNT  OK  YIK  i:RAMnUM;iQn:  »'i 

\i\aiil  ou  lora<la\ro,  la  rraninmêine  n'a  m  \iit'  qui» 
!••  M|u**lHtf  Jr  la  ItMe.  Pour  |>ronMl«*r  auv  nimsura- 
tiiiii*^,  il  i*\i^(r  ar(u«'ll(*miMil  <!('  iiomhreu\  instru- 
iinMits.  (Il'  filriui»  i|iic  (les  nirlliodos  rom|)liqU(V>. 
MaliHMin*nsi*mi*ul.  la  incnsiiraliou  îles  rranes  ronti- 
mit*  à  t**lri*  faite  par  toutes  sortes  iraniateiirs  v^wo- 
r.iiit  ri'  fait  iin|>orlan(,  (|u<*  \Yw\\  simple  sport,  la 
*  niniiiinêtrie  esl devenue  |)re>que  ujir  seienre,  d'une 
ti'i-liuique  très  eoni|deve.  Le  uianqutMie  nuMliode  et 
il»*  notions  i-lémentaires  qui  eararirrisr  les  tra\auv 
dt-  tant  irantliropolo}{i>tes  iniprovisrs ,  {troduil 
.i\anl  tout  le  manque  d'unité  et  de  eolirnion  dan> 
liMir>  ohserxations.  I>la  enlr\i»  au^si  tout  rrédit  à 
UMir>  pMiérali<ations  faeile<  et  supi^riicielles. 

<>u\-lâ  m«**mos  qui  ont  reeours  à  de<  instruments 
-»|H*riau\  ne  savent  |>a^  s'rn  srr\ir.  lut*  quantité  de** 
in»rn<unitions  ainsi  faites  d(*\ienneut  sou\t*nt  ^ro- 
Kt*s«{ues,  presque  toujours  inutili*^.  parrt*  qui*  rliaque 
lme^ti^alcur  a  utiii>é  des  in^trunirnl^  à  >a  farnu. 
Iw«>i>qu'il  \  a  unité  dt*^  inslnnurnl^.  il  faul 
•^-  ;:arder  de  rlianj:i'r  di»  proriMli*  au  rom»*  \\\*^ 
rf<-lierelies.  (Ir  n>  qua>i-t'\périUM»nlali»urH  athqtliMil 
tantôt  de<«  me<un*s  rondamut'i*^  par  rt*\péi-jfii<'i»  f| 
■*fi  né;:li;;enl  d'autres,  indi*«pi'ii^aldr>.  IN  i'i»ni|iar«*nl 
(!•*«»  l'IiiirreH  qdi  n'ont  de  roniuiuu  i\KW  h*  Ui»ni  \h*^ 
ruliriqu«*>  où  Ton  s*fllori'i*  df  It-^  l'airr  riMilri*r.  thi 
«trrÎM'  de  la  sort»*  à  dt»*i  i'*iMrt**  rini-^itiéraldi*'^.  â  il»'»* 
in*-\artitud«s  rlioquantcs.  (pii  lii  riini't*rli'nt  \r^  ^p«'*- 
•  îuli>tes  et  en^endrrut  ih*  I.iu««m'>  uidions  rlii*/  dr*« 
profane?».  Lu\érité  ne  trou\e  moi  ^alut  qui*  dans  d«*«« 
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oriviirs  par  Irop  grossières.  Cela  parait  paradoxal  et 
oolu  osl  \rai  pourlanl,  car  on  ne  recule  ordinaire- 
mont  que  devant  leur  éternité.  Mais  ces  laisser  pour 
cvunple  do  la  science  rentrent  quand  même  dans  les 
UHIMVS  d\nilhropologie  comparée  et  créent  des  con- 
tusions dans  la  pensée  de  lecteurs  trop  crédules.  On 
s*o\lasie  alors  devant  les  différences  essentielles  qui 
sépartM*aienl  non  seulement  les  cerveaux  des  sau- 
\ages  et  des  civilisés,  mais  aussi  et  tout  simplement  les 
habitants  de  deux  communes  voisines.  La  science, 
d'ordinaire  réfraclairc  aux  écarts  monstrueux,  se 
laisse  néanmoins  duper  par  des  erf  eurs  en  apparence 
minimes,  qui,  une  fois  admises  dans  son  domaine, 
provoquent  des  complications  incalculables.  Un  spé- 
cialiste en  anthropométrie  céphalique,  qui  tiendrait 
à  faire  ressortir  loule  la  série  innombrable  dei> 
fautes  ou  inexactitudes  dont  pullulent  les  ouvrages 
d'anthropologie  les  plus  réputés,  aurait  devant  lui 
lo  labeur  «run  nou\el  Hercule. 

l>e  la  montagne  gigantesque  des  évaluations  cra- 
uiologiques  il  ne  resterait  peut-elre  qu'un  vaste 
chaos  d'erreurs  rendant  impossible  loule  conclusion 
poniliNO.  Il  suflira  de  dire  que  même  deux  spécia- 
listes habitués  à  la  lechnique  de  la  mensuration 
pouNOut  arriver  à  des  écarts  graves,  en  travaillant 
xur  lo  mémo  sujet,  s'ils  n'ont  pas  pris  la  précaution 
do  luollro  d'accord,  au  préalable,  leur  méthode  el 
lom  façon  de  procéder. 

loî*  aulhmpologistes  paraissent,  en  général,  être 
lUUMoH  <\  00  dicton  populaire  qui  identifie   une  forte 
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li'*lt*  a\i»o  une  jj:ran(h*  lC*\e.  Or,  sans  vouloir  r*j)oiisor 
If  |i.-iraclo\f  «rArislolo  que  los  h'^los  los  jilus  |)otil4's 
M>fil  iMi  niriiit'  lemps  les  IC^W>  les  plus  iiiti'lli^Milos, 
•-I  i|iii'  riioiiimt*  arrive  à  rire  |>liis  iiih'Ilignit  (|iie  1rs 
autn*>  aiiiiiiaiiv  seiileinoiil  |)aive  qii<>  sa  lèle  a  des 
tiîmen^ioiis  relativement  |)his  |)elites,  il  nous  faut 
o*|H.MHlant  répudier  la  |)ro|)orlion  foreée  entre  la 
;;raiideur  de  la  lète  et  de  rintelli;>:(Mire.  Le  |>roresseur 
P.irriia|i|>e.  dans  si»s  hunineu^^es  Hecherrhes  sur  Fen- 
rr/thtilf,  xa  .s/ruriurp,  ses  fondions  et  ses  maladies, 
\K\k\  ,  reprises  plus  tard  par  Hroea,  conteste,  a\ee 
maintes  preu\es  à  ra|)|mi,  la  liaison  néressaire  entre 
rimlMVillilr  ou  l'idiotisme  et  une  |>elitesse  déterminée 
•le  la  léti».  Il  a  ronstalé,  pare\eni|)le.  à  la  suite  d'une 
—•rie  tir  mensuraticuis  eomparées,  (|ue  sur  oO  têtes 
d'hommes  a  intelligenee  normale  qu'il  avail  étu- 
•liéi»>.  7  oITraienl  îles  dimensions  inférieures  à 
i-fllfs  de  Timbérile  obserxé,  tandis  que  l«*l  (Pentre 
•'\h*^  arrusaient  des  dimension^  de  très  peu  snpé- 
rienre-».  ITaulre  |)art,  une  léle  de  femme  inteili<:ent<* 
*  •'•*l  Irouxée  sen>il)lement  inférieun»  aux  «limeii>ion^ 
df  la  tète  d'un  idiot.  Kl  Parrliap|)e  en  a  runriu  que 
rintelli;:enee  peut  se  manifestera  son  déféré  nnrmal 
•i.in«*  une  tète  dont  le  volume  «*st  inférieur,  T'^al  ou 
k  |M*ine  supérieur  au  \olumt*  «leslèlrs  d*idiolN.  Même 
parmi  i-es  dernières  et  les  iml>éeile>  riassé>,  |r  ilejrré 
df  l'intelli^iMiet*  n'est  |M>inl  proportionnel  au  \olunie 
d**  la  tète.  Kt  e'est  ainsi  que  dans  sa  roilertion  d'im- 
t»^'î|i*<«,  eeluî  dont  la  tète  la  plus  failde  n'a\ait  qu«» 
l^îd  millimi'tresde  eireonférenei*  liori/ontale,  >'était 
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montré  le  plus   intelligent  du  groupe  :  seul,  il  par- 
lait et  connaissait  la  valeur  de  l'argent. 


Il 

La  mensuration  d'un  élément  essentiel  comme 
le  cubage  du  crâne,  faite  d'après  la  même  méthode, 
peut  donner  des  écarts  allant  jusqu'à  100  cen- 
limètres.  Les  différences  de  la  longueur  occipitale 
de  la  même  tête  pourraient  offrir  des  différences 
se  soldant  par  une  vingtaine  de  millimètres.  La 
résultante  dépendra  non  seulement  de  la  diffé- 
rence des  instruments,  mais  aussi  de  la  façon  de 
mesurer  les  parties  soumises  à  l'examen.  Un  anthro- 
pologiste  aussi  circonspect  que  Test  M.  L.  Manou- 
vriei',  formule  môme  cette  conclusion  hardie  «  qu'il 
est  imprudent  d'utiliser  des  chiffres  anthropomé- 
triques recueillis  par  des  observateurs  dont  on  ne 
connaît  pas  de  visu  le  mode  opératoire,  à  moins  que 
l'on  ne  sache  qu'ils  ont  fait  un  apprentissage  pra- 
tique dans  un  laboratoire  ou  auprès  d'un  maître  dont 
la  méthode  est  connue,  ou  bien  encore  à  moins 
qu'ils  \\i\\i},\\i  minutieusement  décrit  leur  façon  d'opé- 
rer *  ». 

11  suffit,  du  reste,  de  prendn^  connaissance  des 
procédés  si  compliqués  de  la  mensuration,  telle 
qu'on  la  pratique  dans  les  laboratoires  anthropomé- 


l.  Voir    L.   Manouvrier  :    Céphalomèt rie  anthropologique   dans 
VÂJMiée  jpiyehologique  1899. 
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triques  do  noire  lemps,  pour  s'apercevoir  <le  la 
\alour  susperle  de  toutes  ces  générniisutiotis  liAtives 
<>ur  les  rares  humaines. 

Lt  plupart  des  tniités  sur  notre  inégalité  oipi- 
niipir  paniissent  oublier  que  la  grandeur  et  la  forme 
du  rriine  dépendent  avanl  tout  de  la  constitution 
ph\sîque.  I)*autre  part,  Tindire  céphalique  n*est  pas 
tiiujours  craccord  avec  la  forme  du  cn\ne  qui  devrait 
en  étn>  la  résultante.  Sergi  a  démontré,  par  e\em|de  * 
que  tel  crAne  qui«  d'après  la  mensuration  de  Tindice. 
devnutêlre  doliclioréphale.  peut-être  bracliycépliale 
fl  vicf  versa.  On  ne  peut  pas  non  plus  se  baser 
^ur  l'indication  obtenue,  en  divisant  la  hauteur  du 
rnine  par  sa  longueur,  car  «  un  crâne  qui,  à 
Texamen,  parait  développé  dans  le  sens  de  la 
hauteur,  peut  être  au  contraire  bas,  s'il  présente 
une  notable  longueur  »  ((iiuiïrida  Ruggeri/.  Le 
iiiémi'  antliro|K>logiste,  \u  la  grande  variabilité  du 
rràn(\  pmpose  une  classiiication  des  crAnes  d*a|>rés 
les  \ariations  morphcdogiques,  ethniques,  sexuelles, 
constitution  physique,  \ariations  sur  fond  ata\i(|ue, 
>ur  fuml  infantile,  et  ciilin,  xariati^uis  iiidixiduidles. 
Manouxrier  insiste  sur  la  diflicullé  d('  rattacher  les 
\ariations  nombreuses  du  cn\ne  auv  xariations  dr 
l'intelligence  ou  du  caractère.  I)*aprés  lui.  •<  r*est  un 
pur  égarement  que  de  \ouloir  faire  de  la  variation 
d**  l'indire  réphaliqui'  une  sorle  dt*  |»hréiio|ngii*  dos 
races,  rar  aucun  fait  biologique  ne  la  justilie  ».  <«  ItiiMi 

I    Specu  e  varieta  umame. 
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au  contraire,  nousdira-t-il,  les  variations  de  l'indice 
céphalique  sont  des  plus  insignifiantes  au  point  de 
vue  physiologique.  Dans  la  brachycéphalie,le  crâne 
gagne  en  largeur  ce  qu'il  perd  en  longueur.  » 

D'autre  part,  il  ne  faudrait  point  oublier  que 
maints  peuples  sont  parvenus  à  changer  la  forme 
de  leurs  cn\nes,  sous  l'influence  de  causes  purement 
mécaniques. 

La  coutume  de  déformation  de  la  tête,  afin  de  lui 
donner  une  forme  étroite,  qui  paraissait  être  à  la 
mode,  bien  avant  Gobineau  et  Ammon,  a  été  autre- 
fois fort  répandue.  Hippocrate  parle  déjà  des  macro- 
céphales  qui,  ù  la  suite  de  la  déformation  artificielle, 
avaient  des  têtes  longues.  On  soumettait  les  têtes 
des  enfants,  dès  leur  îlge  tendre,  à  une  pression  au 
moyen  de  bandages  et  à  Taide  de  la  pression  méca- 
nique. Avec  le  temps,  nous  dira  Hippocrate,  le  chan- 
gement est  devenu  naturel*.  Strabon,  Diodore  de 
Sicile,  IMine,  etc.,  confirment  cet  usage.  Sidoine  Apol- 
linaire raconte  même,  avec  un  luxe  de  détails  à 
Tappui,  comment  les  membres  d'un  peuple  venu  des 
plaines  scylhiques  (les  Huns),  arrivèrent  à  donner 
à  leurs  têtes  la  forme  conique^.  D'après  Amédée 
Thierry  %  certains  peuples  vaincus  par  les  Huns, 
afin  de  ressembler  à  leurs  vainqueurs,  auraient  imité 
cet  exemple  de  déformation  de  leurs  crânes,  d'où  des 


1.  Hippocrate.  Des  airs,  des  eaux,  t.  II. 

2.  Panégyrique  d'Anthémius. 

3.  Histoire  d'Attila  et  de  ses  successeurs,  t.  II. 
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lrHro>  iiombroiisos  de  r<Mlo  r<»uluiiH'  c|iron  hmi- 
roniri»  rncoiv  «le  nos  joui-s. 

.Nous  trouvons  é<:aleniont  dans  les  \\v\\\  ouvni«çes 
•r AiIrMMi  Spief^rl,  de  Bruxelles'  elr.,  J.  Ilodin',  vie  y 
«If  rurieusos  indiralions  sur  les  priM'étIés  eni|)loy«*s 
|»ar  les  Belf^es  pour  avoir  îles  en^nes  resst^nihlants 
aux  tries  «loliclioeépiiales  des  eonqurninis  germains. 
On  a  eu  recours  surtout  aux  bandages  de  la  tète  elie/ 
«If  *«  adul(e>,  mais  on  eommenrait  ordinairement  par 
M»rnT  fortement  la  tète  des  nou\eau-nès. 

L'igneau  eroit  pouxoir  faire  remonter  la  eoutume 
lit*  la  déformation  toulousaine  du  eràue  jusquaux 
\olo»s,  ou  (ialati'S,  ou  Belges,  de  raee  germaine 
«*^ptenlri<»nale,  tandis  que  Broea  Tattrihue  aux  kim- 
fnên«*ns.  ITaprès  Foxille  \  on  retrouve  eette  dèfor- 
malion  enmienne  «die/  certains  iiahilants  desdèpar- 
tt-menlsderAude,dela  llaute-(iaronne,du  Tarn,ete. 

Ilans  le  Limousin  existerait  également  une  rou* 
liime  pareilli*.  Clie/  ees  des<*endants  des  an4*iens 
l^nio\iees,  d'après  M.  Blanrliard,  sul)>isierail 
l'ii^^age  de  se  serxir  de   bonnets   lorteniiMit    st^rivs, 

I.  /;«•  kurnant  rorporU  fahnca,  Vrin-li^.  Mi'. 

î.    lf«'.*Ai»'/Mji  a>l  fiit'ilcm   hiji*'trtitritiu  cm/ititiitHftn  ,  Atii*>ti*li>il.iiiii. 

l  l^fft'rm'tiioii  du  cnim\  IMIi  ,  ni»'-  |i;ir  I.at:n»'.iu  «l.iii«»  >ou 
.4t.rAr.f/»i/i*7i^  !(*•  Fr*inc**. 

Li  U'ir  Miumi^t*.  dt's  r«'iir.iiir«>.  à  l.i  i  Mii>«ti  i>  Ii'MI  •  ii«  iil.iir»'  d'un 
bandrau  fri>iil(»-o<*ri|til«il  it<''|iiiiiiaiit  If  «mihimI  •  t  l.i  fiiiitaiifllt» 
l'r«*;:ni.iti«|ii«*.  il  tu  ri'^iilf»»  uii»«  (iitiiiiiuti«>ii  il*'  l.i  •  .i|»aril«'-  ♦•ini- 
f*luît'{u«-  vi  la  r('*«liit*tii»fi  «|f  l.i  Iti;:»-  finnl.il''.  I.»-  ImIm-  r*  rt  br.il.iiitt-- 
ri*ur.  tlf-iirini*'  fii  haut  »*l  «mi  a%.nil,  v'.iU.in;:»'  «lavant  tii  aitirii* 
ÂZ3I  J*^|*rn^  «IiiImIm*  p.iriétal  \oit  aiiN^i  HriH-a  :  Sur  /<i  tltftn  umtiou 
t  uioHUime  du  crûM. 


^'^'^^^'^tmmm 
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afin  de  donner  à  la  tête  une  forme  allongée.  Celle-ci 
permettrait,  conformément  aux  préceptes  du  Père 
jésuite  Josset,  très  en  vogue  dans  ce  pays,  de  donner 
plus  de  place  à  la  mémoire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  également  que  la  forme  du 
crâne  peut  changer  sous  Tinfluence  de  Talimentation . 
C'est  ce  qu'affirment  du  moins  Nathusius,  ]Vystrôm  \ 
et  tant  d'autres  observateurs.  Darwin  nous  avait 
appris  déjà%  que  le  crâne  de  beaucoup  de  nos  races 
améliorées  et  domestiquées  varie  sensiblement,  et 
il  cite,  outre  le  porc,  diverses  races  de  lapins  et 
maintes  races  gallines. 

Il  faut  également  avoir  en  vue  qu'il  y  a  une  dif- 
férence sensible  entre  le  crâne  des  hommes  et  celui 
des  femmes.  Cette  démarcation  a  une  importance 
qui  mérite  d'être  prise  en  considération.  Plusieurs 
savants  allemands,  qui  ont  étudié  d'une  façon  spé- 
ciale les  différences  craniologiques  entre  les  defux 
sexes  du  peuple  germain,  relèvent  à  ce  sujet  certains 
traits  typiques.  A.  Ecker  insiste  sur  la  structure 
spécifique  du  crâne  féminin,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne le  vertex  (point  le  plus  élevé  de  la  voûte  du 
crâne).  Pour  Welcker,  le  crâne  des  Allemandes  serait 
en  général  plus  étroit  et  plus  plat  que  celui  des 
homnies.  Virchow  nous  dira  même  que  cette  diffé- 
rence exerce  une  influencé  capitale  sur  la  configu- 
ration crânienne,  car  dans  la  progéniture  où  prédo- 

1.  Formcnveraenderungen  des  menschlichen  Schwdels.  Arch.  fiir 
Anthrop.,  1902. 

2.  Variation  des  animaux  et  des  plantes,  t.  IL 


L'HUMAMTK  M'  I^OINT  l)K  VUE  CRAMOL()(iIQlJE  107 

mine  riniluence  inaternclh\  le  crAne,  \  compris 
•vlui  lies  enfants  miklcs,  se  ressentira  de  la  structure 
«Tanienric  delà  Inè^^  Si  le  fait  observé  par  Virclio\^ 
•-tait  authentique,  riiumanité  aurait  devant  elle  une 
(irrs|>ective  nouvelle  pour  révolution  des  cn\nes  et 
Irur  ..  dîilérencialion  infinie. 


III 

llHpuis  que  (îobineau  et  ses  élè\es  se  sont  laissés 
hypnotiser  par  la  ronforniation  du  cerveau  humain, 
la  Siience  a  fait  de  singulières  constatations.  Klle  a 
trouvé  avant  tout  que  la  dolidiocéphalie,  si  enviée  et 
H  m-herchée,  se  rencontre  surtout  chez  des  peu- 
plaJi>  sauvages  et  primitixes.  Vouloir  attribuer  ù 
nflle>-rî  le  premier  rang  parmi  les  humains,  serait 
^ns  doute  excessif. 

Le>  dolichocéphales  a\ec  un  indice  céphali(|ue  au- 
dessous  de  T(i.  sont  surtout  rré(|uents  chez  les  Ihdlen- 
Ud>.  rhe/  les  N'êgres-Krous,  chez  les  Murhikongo  et 
Itakongii  »73  ,  chez  les  Achaiilis  en  Afrique,  riiez 
les   PafNiUS   de    la    .Nou\elle-(iuiuée     7V",    chez    !*'•• 
Australiens  di\ers,  chez  les  iiisulaire>  d(*s.Nouvelle>- 
il'brides,  chez  les  Tasmaui(*ns  en  Oréanie.  de  menu» 
que  chez  des   peuplades   hindoue**    ivnla.   Iladagas. 
T<Mlas  de  Niighiri  .  cli«»z  les  Ainos  ijf  Sakliaiin,  le> 
Pathan**  du  l*endjab«  etc.  ;  en  \su\  riiez  les  Ksqui- 
inau\  :  les  llurons  et  Bidocudos,  elc,  en  Amériqnt*  : 
tandis  qu'en  Kurope  ce  sont  surtout  les  (lorses  et 
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ies  Portugais  qui  paraissent  réaliser  Tidéal  de 
MM.  Gobineau  et  Lapouge  (74  à  76J. 

La  sous-dolichocéphalie  trouve  surtout  ses  repré- 
sentants parmi  les  Boschimans,  Haoussas,  les  M'Za- 
bitcs  et  autres  peuplades  africaines  ;  chez  les  insu- 
laires de  Soumba,  Kurdes,  Japonais,  Ostiaks,  Turk- 
mènes, Chinois  du  Nord,  Tartares  altaïens,  etc.,  en 
Asie;  chez  des  insulaires  des  îles  Salomon,  des  lies 
Marquises,  Polynésiens  divers,  etc.,  en  Océanîe  ; 
chez  différents  Indiens,  Algonquins  métissés,  Esqui- 
maux d'Alaska,  Iroquois,  Sioux,  Fuégiens,  en  Amé- 
rique. Toutes  ces  peuplades  ont  leur  équivalent  au 
point  de  vue  de  l'indice  céphalique  en  Europe  chez 
des  Belges  Flamands,  Français  du  Roussillon, Sardes, 
Siciliens,  Tchouvaches,  Tchércmisses,  Basques  Espa- 
gnols, etc. 

Passons  à  présent  aux  mésocéphales  (entre  79  et 
81,8).  Les  Hollandais  et  les  Normands  en  Europe 
répondent  aux  Chinois  du  Sud,  aux  Bororo  du  bassin 
de  TAma/one,  tandis  que  les  Provençaux  (81,7) 
répondent  aux  Arakanais  ou  aux  Taleoutes  en 
Asie  (81,8)  ou  aux  Omaha  en  Amérique. 

Les  Français  du  département  du  Nord  (80,4)  se 
trouvent  au  niveau  des  Indiens  Crow  (Amérique), 
Nicobariens  ou  Tipperq  de  Tchiltagong  (en  Asie). 
Nos  Limousins  et  Périgourdins,  à  qui  l'anthropologie 
attribue  un  indice  de  80,7,  répondent  aux  Nahuqua 
du  Brésil,  aux  Battas  du  Lac  Toba,  etc. 

Les  sous-brachycéphales  (entre  82  et  84,8)  sont 
représentés  avec  la  même  abondance  chez  des  Java- 
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nais,  lloréens.  Annamites,  I\ilti^<)ns,  I*oIynrsiens 
•|f  Taliili  on  Poniuton,  romnie  v\w/.  ch's  llalions  imi 
^••ni*niL  Majryars,  Knlliènos,  Trlu^rkosses,  (irands- 
Rii>si«*ns.  litiges  Wallons,  Juifs  russes  et  galieiens, 
l«^i|Kins.  llailiHs.  Votiaks,  llretoiis,  la  tribu  nii-sau- 
%.i;;e  MonUa  «  liussit»'  les  Tarlares  du  (lauease  et  les 
Kninrais  en  général.  S'agil-il  «les  lixper-hraehycé- 
pliales  au-dessus  de  87,  les  rraniologistes  vous  indi- 
quent que  reu\-ei  se  rerrulent  aussi  bien  eliez  les 
Itoumanelies  de  la  Suisse,  riiez  les  Kliirgi/.-Kasaks 
que  elle/  les  Fninrais  de  la  I^o/èiv.  du  (lanlal,  de  la 
llaute-Loire,  les  Juifs  du  haglieslan  ou  les  Lapons 
habitant  rexiréine  nord  des  |ia\s  srandinaves. 

Hiiflle  «MUirlusion  peul-on  en  tirer,  sinon  que 
|i>uti*s  ees  mensurations  <  raniologiques  ne  nous 
apprtMinent  presque  ri«Mi  au  suj(*t  de  la  rapacité 
m«*nlaleou  de  la  valeur  morale  des  peuples? 

En  admettant  que  ees  é\aluations  antliropomé- 
triques  soient  absolument  exaeies  et  rigoureuses,  il 
fauilniil  en  tirer  de<^  déductions  baroques  au  point 
de  %Me  de  la  valeur  respect i\e  des  races. 

t)n  devrait  mettre  au  même  niveau  le<  lloscbi- 
iiian>  et  les  Fran(;ais  du  Koussillon,  les  Téleout(*s  el 
les  Fninrais  du  département  du  .Nord,  les  Naliuquas 
du  Brésil  et  les  Frani'ais  du  Linu»u>in  (»u  du  IVri- 
goni  :  les  .Mord\^a.  les  Tartars,  le>  \  oliaks  en  regard 
•les  Fninrais.  en  général,  ce  l\pe  le  plus  représen- 
tatif de  la  pensée  et  de  la  ci\ilisatiou  (Uiropéennes. 

D'autre  part,  en  \oulanl  n'p«»usser  ces  condu- 
M009.    les   iNirlisans   des  inégalités  organiques    «le 
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races  se  verraient  privés  de  la  base  qu'ils  prônaient 
comme  la  plus  solide  de  leur  théorie.  Car,  que  leur 
reste-t-il  en  dehors  de  Tindice  céphalique? 


IV 


Le  domaine  de  la  formation  de  notre  intellect  ne 
cesse  d'ailleurs  d'être  bien  mystérieux.  Malgré  tant 
d'efforts  faits  par  les  vastes  embranchements  de  la 
science  de  l'homme,  nous  sommes  réduits  encore 
toujours  à  des  hypothèses  plus  ou  moins  fondées, 
lorsqu'il  s'agit  de  définir  les  sources,  l'évolution  ou 
les  déviations  de  la  pensée.  Le  pourquoi  d'une  men- 
talité du  génie  nous  échappe.  Nous  pouvons  à  peine 
constater  les  raisons  de  Tarrêt  mental  d'un  idiot  ou 
d'un  crétin.  La  science  de  la  localisation  de  nos 
capacités  intellectuelles  suit  un  chemin  pénible  et 
ses  conquêtes  sont  loin  d'être  définitives. 

Dans  Tintcrvalle,  tout  demeure  sujet  de  doute  et 
d'interprétation  contradictoire.  Notre  développement 
intellectuel  est-il  en  dépendance  directe  du  volume 
de  notre  tête?  L'homme  est-il  le  plus  intelligent 
parmi  les  êtres  vivants  parce  que  son  cerveau  offre 
la  proportion  la  plus  avantageuse?  La  croyance 
générale  se  range  de  ce  côté  et  s'appuie  avec  orgueil 
sur  cet  avantage  des  humains  pour  proclamer  leur 
supériorilé  dans  l'échelle  animale.  El  pourtant  le 
rapport  du.  poids  du  cerveau  à  celui  du  corps  n'est 
point  aussi   avantageux,   chez   l'homme,    qu'on    le 
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|it-n<t-  ordinairemcnl.  Il  esl  vrai  que,  toute  propor- 
tion ^nléo,  un  singe  authropctûlo  aeruso  un  rapport 
troi>  fois  et  un  chien  dix  fois  plus  faible.  Mais  voiri 
ufi  rlial  et  un  lion.  Tandis  que,  elie/  le  ehat,  le 
nip|M>rt  du  poids  du  eerveau  à  celui  du  corps  est  de 
1  a  KNi,  le  même  rap|)ort  clie/.  le  lion  oiïre  un 
nip|K»rt  de  I  à  .%((>*.  Kaudra-t-il  en  conclure  que  le 
«*liat  esl  cinq  Fois  plus  intellij^ent  que  le  lion?  On 
«^ii  d'autn»  part  que  plus  l'animal  esl  petit,  plus 
a\antiij;eu\  se  montre  le  rapport  de  son  cerveau  à 
^m  corp>.  (leci  une  fois  admis.  |>eut-on  en  dctluire 
que  les  animaux  [)etils  sont  relati\emenl  plus  intel- 
li;;enls  que  les  animaux  de  grande  taille? 

Aiin  d*ccliappcr  à  cette  «*onclusion  hi/arrc  on  a 
%u  dc^  physiologistes,  comme  M.  (Charles  Iticliet. 
.ulmi'tln'  l'existence  d'un  élément  intelle(*luel  per- 
manent, en  regau'd  d«^  la  ma»e  céréhrah*  \arianle. 
<fnin«l  chien  ou  petit  chien,  ils  ont  une  inlelligiMice 
é^ale.  nonobstant  leur  masse  cérébrah»  distincte. 
<>lte  explication  ingénieuse  ne  saurait  |)oint  éir«* 
•  iinsidén'e  comme  satisfaisante.  Où  se  Irouxe  le  *iié^i* 
de  relie  masse  constante  destinée  à  élaborer  ou  a 
manifester  Télément  int«dieciu«d,  v[  quellt*^  >(»ni  le^ 
eiinilitions  «le  son  fou<'iioniiemt*ut  ? 

r*e?%t  ain<i  qu«\  mémi*  lor>qu'il>  >'a^it  di*>  animaux , 
nous  nous  lrou\tins  réiiuiis  à  un«>  >érii*  d'li\poih«'Sf>>. 
El  |Mjurtant  la  facilité  a\ec  biqut^lle  li*s  ph\*«io|ogistes 


dtur  tilt  cor/Ji  chez  U%  JUammiff  ity,  Hull*.Uii  d**  Li  S<i..itlr  «!  Xn'hii. 
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peuvent  opérer  sur  les  êtres  vivants  devrait  singu- 
lièrement simplifier  le  problème  et  diminuer  ses 
côtés  mystérieux.  Or  il  n'y  a  qu'une  seule  vérité  qui 
s'impose  d'une  façon  indiscutable  dans  le  monde 
animal,  c'est  que  le  poids  du  cerveau  ne  correspond 
aucunement  au  degré  de  rintellectualité. 

11  en  est  de  même  chez  l'homme,  et  Broca  a  eu 
raison  de  considérer  comme  ridicule  la  prétention 
de  vouloir  faire  dépendre  les  degrés  de  l'intelligence 
des  dimensions  et  par  conséquent  des  formes  de  la 
tête. 

Mais  si  le  volume  cérébral  plus  ou  moins  grand 
ne  résout  point  la  question,  il  ne  faut  pas  oublier 
en  outre  que  le  poids  et  la  conformation  du  crâne 
varient  et  progressent  avec  l'instruction.  11  en  est 
du  cerveau  comme  des  autres  organes  du  corps  :  ils 
croissent  et  évoluent  sous  Tinfluence  de  l'exercice. 
Or  ce  fait  a  une  grande  importance,  malgré  l'oubli 
où  l'ont  laissé  la  plupart  des  anthropologistes,  car 
cette  influence  qui  se  traduit  par  l'augmentation 
du  volume,  une  fois  constatée,  il  sera  facile  d'en 
tirer  quelques  conclusions  capitales. 

Le  professeur  Parchappe  a  eu  peut-être  le  premier 
l'idée  de  s'arrêter  à  cette  concordance  qui  lie  le 
volume  de  la  tête  au  travail  qu'on  lui  fait  subir. 
Après  avoir  pris  une  série  de  mesures  sur  des  têtes 
d'hommes  entièrement  adonnés  à  l'étude  des  lettres 
et  des  sciences,  professeurs  et  magistrats,  placés 
par  leur  talent  d'écrire  et  de  parler  au-dessus  de  la 
médiocrité,  il  leur  a  opposé  les  mesures  prises  sur 
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•l«*s  It^los  (riiommes  livrés  des  leur  enfance  exrhisl- 
%Hmi*nl  «lux  tnivauv  manuels  dont  rinlelli<2:ence  n*a 
rp<;u  aurune  culture.  Les  circonstances  d'Aj^e  et  de 
taille  étant  à  peu  près  les  mêmes,  Parcliappe,  ayant 
n*lrou%é  chez  les  premiei's  la  tétc  sensiblement  plus 
%4dumineuse,en  a  conclu  en  faveur  de  riniluence  de 
I  exercice  intellectuel. 

Kn  suivant  les  traces  de  Parcliapp<\  le  professeur 
Ilnu'a  s'est  é{;alement  préoccupé  de  riniluence 
directe  qu'exercemit  sur  l«»  volume  de  la  tête  son 
travail  fonctionnel.  Oans  un  mémoire  puidié  en 
IHTX  il  constate  que  le  fonctionnement  réjïulier 
des  nrpanes  favorise  leur  développement  et  que, 
|»ar  conséquent,  il  y  a  possibilité  par  un  entraine- 
luenl  spécial  d'aufçmenter  leur  puissance.  Après 
axoîr  pris  comme  élément  de  comparaison  les  infir- 
miers de  riiospice  de  Bicétre,  mis  en  parallèle  avec 
If*  internes  (médecins  ou  pharmaciens),  il  est  arrivé 
à  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  par  Par- 
chap|»e.  Toutes  les  mesures  d'ensemble  de  la  télé 
donnaient  un  avantage  notable  aux  internes.  Ii4)uimes 
în>truits.  en  comparaison  des  inlirmiers  dont  la 
culture  intellectuelle  était  né};li};ée'. 

1^1   conclusion    de     Ilroca    esl    formelle  :    ••     Les 

1  «>*  .|ifr''r«Mi«'»»s  '»'ô|fv.iii'iil  )ii<«<]irà  ii  niillmi' hfH  ^iir  If  tlia- 
Bi->trr  aiit«*rt)-|Mi<>lrrifiir  rt  pliiH  d*'  It;  iiiilliiiirti  .-^  *.iii  |.i  miirlif 
biififMiil.ilf  1.*'^  itillitnH't^  aciii^aii'iil  •ii  ^t»iiiiii*-  tiii'*  iiifi-iioiiU' 
dr  H  fiiillifiiMrfH  Mir  laroiiilM' ttitai**  haiitn*  part  la  •  oiiiii*»  imo- 
fr^ntaU  «Ir*  illIrriM**»  ofTii*  un  r\r»'i|»'nl  i|«-  y, '.Ml  tiiiii  iiiaiN  |tr«-><|lli* 
t"iit  rfxc«'*(l«*ii(  f'i.î'i  riuii  pintt'  ^iii  l.i  p. Il  lu»  fi..iii.ilt'  tlf  ri'lh» 
r<Mir|i«*.  iloiit  la  |>aiUi*  po<k(«'ii«*iii*'  lia  pa^  iii>*iii*'  ;:.ii:iif  I  iiiilii- 
■flrr 
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internes  ont  la  lêle  plus  volumineuse.  L*éducaUon 
qu'ils  ont  reçue  a  fait  fonctionner  leur  cerveau  el 
en  a  favorisé  le  développement.  »  Ce  développe- 
ment se  manifeste  surtout  dans  les  lobes  antérieurs 
du  cerveau,  et  c'est  au  plus  grand  développement  de 
leur  région  frontale  que  les  internes  doivent  la 
plus  grande  partie  de  l'agrandissement  de  leur  tête. 

Ailleurs,  Broca,  émei-veillé  des  résultats  constatés, 
nous  dira  que  Téducation  non  seulement  rend 
riiomme  meilleur,  mais  elle  le  rend  aussi  supérieur 
à  lui-même,  «  ei/e  agrandit  son  cerveau  et  en  perfec- 
tionne les  formes.  »  C'est  ainsi  que  répandre  Tins- 
truction,  c'est  améliorer  la  race. 

MM.  Lacassagne  et  Cliquet,  qui  ont  entre- 
pris plus  tard  la  tâche  de  vérifier  ces  observations 
de  Broca*  sont  arrivés  à  des  conclusions  sensible- 
ment identiques.  Après  avoir  opéré  avec  un  simple 
conformateur  dont  se  servent  les  chapeliers  pour 
prendre  la  forme  de  la  tête,  sur  190  docteurs  ou 
médecins,  133  soldats  ayant  reçu  une  instruction 
primaire,  72  soldats  ne  sachant  pas  lire  et  91  déte- 
nus, ils  ont  constaté  que  : 

1°  La  tête  est  plus  développée  chez  les  gens  ins- 
truits qui  ont  fait  travailler  leur  cerveau,  que  chez 
les  illettrés  dontrintelligencc  est  restée  inactive; 

2°  Cliez  les  gens  instruits  la  région  frontale  est 
relativement  plus  développée  que  la  région  occipi- 
tale. 

i.  Annales  d^Hygiène  publique,  1878. 
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A  sifi^nalcr  dans  le  même  ordre  d^idécs  le  travail 
«iijsnificatir  fait  par  le  professeur  Kiirico  Ferri,  dans 
yt^n  Ihmûride^  où,  après  avoir  comparé  les  mesures 
de  tôle  des  étudianls  el  des  soldais,  il  constate 
que  la  capacité  crânienne  serait  bien  plus  ^ran<le 
rliei  les  premiers.  Les  reclieirlies  faites  par  Vitalis, 
(sallon  cl  Vann,  etc.  n*ont  fait  que  fortifier  la  thèse 
soutenue  par  Parcliappe  et  mise  au  point  par  Uroca. 


V 

llomme  Ta  démontré  Virchow,  la  tête  doit  s'élarpir 
avec  le  temps  de  plus  en  plus,  afin  d'offrir  la  place 
nr-rc>!iaire    |»our  Taugnientation    de    nos  connais- 
<inres.  La  forme  arrondie  (hracliycépliale)  présen- 
tant cet  avantage   qu'elle  peut    dans    le    moindre 
espace,  contenir  relativement  plus  de  masse  céré- 
brale, l'avenir  est  aux  crî\nes  larges,  aux  bracliycé- 
pliales  !  Nvstrom  a|»porte  à  Tappui  de  cette  iliése 
une  curieuse  mensuration   de  500  Suédois,    ptuipie 
(l'diciio<*éphale   par  excellence.    Les   individu^    peu 
d»^%eluppés    intellectuellement    apparlenai«*nt    >ur- 
t'ful  aux  dolicliocépliales.  Sur  100  lirarli\répliale*i  : 
IH  \  appartenaient  aux  classes  instniile-^  et  H  tJ  aux 
clauses   |K)pulaires.  Sur  100  ilolirlnHé|ili;ilt»>  :  Ttî.îi 
appartenaient  au    peuple   et  i.'l.'»  aux    rla^^^rs   ins- 
truites. 

L'exemple  de  la  Su«*dt»  \\iM   point  exceptionnel, 
car  le  mime  phénomène  se  produit  partout.  I^)r>- 
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qu'on  examine  la  population,  prise  entièrement, 
d'après  les  pays  ou  les  provinces,  on  s'aperçoit  que 
ses  habitants  se  rangent  parmi  les  trois  principaux 
types  craniologiques.  D'après  Kollmann,  sur  100  Sla- 
ves modernes  qu'il  avait  soumis  à  un  examen  cra- 
niologique  :  3  étaient  dolichocéphales,  72  brachycé- 
phales  et  25  mésocéphales  ;  sur  607  Allemands 
16  p.  100  étaient  dans  la  première  catégorie  ;  43 
dans  la  deuxième  et  41  dans  la  troisième.  Pour 
Virchow  sur  100  Allemands  du  Nord  :  18  étaient 
dolicho;  31  brachy  et  51  mésocéphales.  Sur  100  Grecs 
modernes,  d'après  Clon  Stephenos,  15  étaient  dolicho, 
54  brachy  et  31  mésocéphales.  Sur  100  Vénitiens 
(Topinard)  :  17  étaient  dolicho,  45  brachy  et38  méso- 
céphales. 

Et,  circonstance  qui  mérite  d'être  soulignée,  la 
même  variété  des  types  se  rencontre  parmi  les 
peuples  primitifs  ou  semi-civilisés.  Si  les  nègres 
passent  pour  des  dolichocéphales,  Topinard  consta- 
tera quand  même,  parmi  100  crânes  nègres,  38méso 
et  6  brachycéphales.  Dans  les  collections  allemandes 
des  crânes  chinois,  nous  dira  Ranke,  on  trouve  des 
représentants  des  trois  catégories  dans  la  propor- 
tion de  12-34-54,  etc.,  etc. 

Quelle  est  l'influence  de  la  pensée  sur  l'augmenta- 
tion du  chiffre  des  brachycéphales?  11  serait  sans 
doute  risqué  de  vouloir  le  dire.  Maisce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  crâne  se  modifie  et  varie  d'après  les 
circonstances. 

Ce    fait  démontré,   on    ne  saurait  contester  sa 
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\.i>l*»  [M)rl«M\  Il  on  résulle  «rabonl  qiio  non  souIp- 
m**nt  IVnct'piif'iK^  priil  ùtre  a^^randi  ^r<\r<»  aux  fiïorts 
«if  rii«>miiii\  mais  aussi  (iiiolaronrornialion  «lu  rrAnc 
u\^<l  |K}in(  iiiimuahh*.  A\er  ragrandissomcnl  des 
UAf'^  rronlaiiv  ri  du  volume  i\o  TiMuvpiiahN  riiange 
•■^alfmenl  la  forme exléricMinMlurrAne.  Ko  slipmale 
•!«•  nire,  >i  sli«;niale  il  y  a,  doit  donr  souxeni  céder 
l.«  |daee  aux  efforts  ou  à  Toisiveléde  notre  vieinlel- 
l»Miuelle.  Tn  exereiee  du  rerveau,  suivi,  peut  ainsi 
rl#'xer  le  nixeau  eranii*n  d'un  représentant  des 
ifrxeaux  inférieurs  et  lui  donner  souxenl  des  avan- 
tft^e^  sur  le  n'présenlant  des  vertus  privilégiées  (ui 
litTédilaires.  Kieii  de  plus  naturel  !  La  pliysio- 
l«tzio  ne  nous  enseipn«'-t-elle  pas  que  tout  aele 
mental  entraine  comme  eondition  iné\italde  un 
arl#-  pli\siolo<;ique  réréhral  ?  Autrement  dit,  exercer 
*•#!•  esprit,  v'r>l  exerei»r  son  4*er\t*au. 

iNinr  >i.  par  ex«*mple,  les  rarrs  jaunes  ou  noire< 
•^t.iienl  no«%  inférieures  sous  le  rapport  de  Teneé- 
piinle.  n-  qui  n'est  point  proiixé. /7''/*  //#*  nott\  prrtftpf 
«l'admettre  qu'i*lli*s  le  resteraiiMit  élernellcmcnt.  Lt» 
nier  Mrniit  au»i  alisurde  qut>  de  dire  «pie  le  n*r\eau 
;:anleni  sa  forme  intau^il>li\  nnnohsiani  >nu  ar|i\ilé 
•»u  inarli^ilé  prori*>si(uinelles. 

La  m«Nlilieation  de  la  >truetur(*  eraiiioln^ique  ne 
«i*^|NMid  iioint  i*xrlusi\enii*nl  du  tra\ail  intrlIiM-tuel. 
Le  célèbre  aiiatomislt*  auiricliicii.  le  pri»rt**^**iMir 
Lan;:«T  a  émis  à  rr  sujet  um*  li\pntlièHt»  cpii  mérit«* 
ilétre  H>uli{;née.  Pour  lui,  la  fiirme  il»*  mdre  crâne 
«l«-|*endrait  surtout  denoin*  appareil  de  ma^ticati(»n. 
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Ayant  agrandi  dans  un  dessin  la  tête  d*un  enfant 
nouveau-né,  en  lui  donnant  des  dimensions  d'une 
tête  adulte  qu'il  place  en  regard  de  la  première,  il 
démontre  combien  certaines  parties  de  la  tête 
enfantine  se  développent  précisément  sous  Tinfluence 
de  nos  maxillaires.  Leur  façon  de  fonctionner  réa- 
girait sur  le  crâne  et  Langer  en  déduit,  d'une  façon 
ingénieuse,  sa  forme  étroite  ou  ronde.  Sans  vouloir 
souscrire  à  l'ensemble  de  cette  hypothèse  qui  paraît 
au  premier  abord  par  trop  risquée,  on  pourrait, 
sans  être  taxé  d'exagération,  admettre  pourtant  une 
influence  partielle,  qu'aurait  notre  appareil  de 
mastication  sur  la  formation  craniologique. 

Le  milieu  exerce  également  une  action  sensible 
sur  le  crâne.  Virchow,  E.  von  Baer,  Ranke  et  plu- 
sieurs autres  anthropologistes  expliquent,  par  les 
conditions  de  la  vie  des  montagnes,  la  brachycé- 
phalie  des  Bavarois  et  d'autres  montagnards.  Et 
lorsqu'on  étudie  la  variété  si  riche  des  causes  qui 
influencent  la  conformation  crânienne,  on  s'aper- 
çoit que  celles-ci  n'ont  rien  de  fatal,  rien  de  supé- 
rieur ni  de  particulièrement  noble.  On  peut  même 
formuler  cet  axiome  que  l'homme  peut  provoquer 
par  sa  volonté,  avec  Taide  des  facteurs  mfs  à  sa 
disposition,  certaines  modifications  possibles  du 
crâne  humain. 

Mais  supposons  même,  pour  un  instant,  que 
l'indice  céphalique  conserve  toutes  les  qualités  d'un 
caractère  lixe,  qu'il  se  transmet  par  hérédité  à  travers 
les  siècles  et  que  tous  nous  l'avons  tel  que  l'avaient 
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acrus«>  nos  anciXrcs  de  répoqui*  néolilliiquc!  Or, 
iD<*mo  ilans  ve  t^as,  il  serait  cliftirile  d'en  tirer  des 
conrliisions  aiitn^s  que  celles  qui  se  nittarlienl 
a  une  >iin|de  foriue  desrriplivc.  l/indiee  réplialiqu«' 
n'aurait  pas  plus  d'importanre  que  n'en  a  une  main 
ou  un  |ned  dépassant  une  certaine  grandeur! 

Eu  nsdilé,  lorsqu'on  étudie  rinllnen(*e  quVxerce- 
niil  la  fornit*  du  rn\ne  sur  notiT  mentalité,  on 
fi'apen;oil  de  sa  nullité  absolue.  Les  nombreux  au- 
teurs qui  n'ont  pas  hésité  à  baser  leur  pliilosopliie 
de  l*iiistoire  de  même  que  leurs  systèmes  <le  politi- 
que înlérieunî  ou  internationale  sur  les  dilVérenres 
niorpiiolo;;iques  du  rn\ne«  n'ont  jamais  pu  nous 
indiquer  {Huirquoi  la  forme  brarli\eépliale  serait 
incompatible  avec  une  très  liaule  miMilalilé  ou  (rés 
haute  mondité. 

A  défaut  d'arguments  positifs,  que  les  adliéi*enls 
Je  cetl»»  théorie  se  f:ard«*nl  bien  de  donn«'r,  nous 
4%ons de  nombreuses  preuves  né<;alivi*sdu  eonirain*. 
La  brarhyréphalie  n'a  point  empérhé  KanI,  l^aplan» 
ou  Voltaire  de  prendre  |dare  parmi  lt*s  condnriiMir^ 
intellectuels  de  riiumanilé.  ITautre  part  on  n'a 
jamais  pu  démontrer  une  eorrélalion  qnclcnnqut* 
entre  la  \aleur,  retendue  ou  la  prufiMideiir  dt*  nti*" 
|N*nHt''es  et  la  f<»rme  craniido^iqui»  de  l'indixidn.  Vax 
\ain  nous  parli»ra-t-on  des  diiiuMisinns  du  eràne« 
mointlres  !'dans  la  braeli\ri'piialit*.  Il  «>t  xraicpie  le 
crâne  est  «Jans  ce  ras  moins  Inn^.  ni:ii<  telle  dimt*n- 
Mon  n'est-elle  pas  roNab^ment  cnmpen>ée  par  lau^* 
nicDlalion  en  largeur  !  Les  dolicht>ci*pliale>  qui  pcr- 
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dent  en  largeur,  se  rattrapent  ainsi  sur  la  longueur  1 
Nous  avons  donc  devant  nous  une  loi  de  compensa- 
tion qui  rétablirait  l'équilibre,  si  celui-ci  était  réel- 
lement en  danger. 

Pour  voir  combien  Taccentuation  du  crâne  en 
longueur  ou  en  largeur  est  d'importance  minime, 
il  suffit  de  se  reporter  à  certaines  lésions  du  cer- 
veau et  d'examiner  leur  contre-coup  sur  nos  fonc- 
tions mentales.  Or  il  est  incontestable  que,  même  au 
premier  abord,  il  serait  difficile  d'attribuer  aux 
simples  caractères  descriptifs  du  crâne,  l'importance 
qui  appartient  à  ses  altérations.  Rappelons  quelques 
cas  significatifs.  Robert  Hugues  signale  celui  d'un 
homme  chez  qui  un  fragment  de  fer  pesant  une  once 
a  pu  séjourner  pendant  plus  d'un  an  au  milieu  d'un 
abcès  du  lobe  antérieur  droit.  Le  D*"  Simon  cite  une 
femme  de  soixante-dix-neuf  ans  chez  laquelle  Tau- 
topsie  fit  trouver  dans  le  lobe  gauche  du  cerveau 
une  aiguille  qui  le  traversait  entièrement  et  dont  la 
pénétration  devait  dater  de  la  première  enfance, 
bien  que  cette  femme  n'eût  jamais  présenté  aucun 
accident  cérébral,  digne  de  fixer  l'attention.  On  a 
vu  des  myxomes  ou  des  gliomes  atteindre  le  volume 
du  poing  avant  de  provoquer  des  symptômes  appré- 
ciables. Hasse  relate  le  fait  d'une  fracture  du  crâne, 
à  la  suite  de  laquelle  une  esquille  osseuse  avait  pu 
demeurer  impunément,  pendant  vingt-six  ans,  dans 
le  cerveau.  Broca  parle  d'un  kyste  qui,  après  avoir 
atteint  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  se  trouva 
pendant  des  années  dans  la  partie  postérieure  de 
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/'ii«*nusplièn*  giiiirho,  sans  proNoqiier  le  moindre 

trouble  de  la   sensibilité,  de   rinleiiigenee    ou   du 

moinenient.  Malinverni  insiste  sur  le  eas  d*un  indi- 

%i«lii  rhe/   qui   le  cor|)s  calleux   n'existait   pas,  les 

h*'-mi>pliêres  étaient  éeartés  iun  de  Tautre  et  la  eir- 

«-on%olulion  erèle  manquait  d*une  manière  absolue. 

4  Ir  «et  homme  a  paru,  de   son  vivant,  jouir  inté- 

frralement  «le  ses  facultés  intellectuelles. 

Mais  passons  à  la  forme  craniologique. 

Le   «-erveau,  nous    diront    des  spécialistes,  peut 

'î-^ubir,  dans  sa  forme  générale,  mémo  des  variations 

anormales,  sans  que   ses  fonctions  en    paraissent 

i^ffeclées.    Le  dé\eloppement  cérébral    peut   même 

♦^prouver  impunément   une  certaine  gène,  pourvu 

«]u*il  parvienne  a  la  surmonter,  comme  on   le  voit 

Oans   les  déformations    artilicielles  du  crAne    par 

compression    partielle    ou   dans    les    déformations 

|ialbob)giques,  causées  par  la  synoslose  prématurée 

«l'une  suture. 

OuanI  a  la  doliclio  et  à  la  bracliycéphalie,  toutes 
lieux  sont  dues  à  une  cause  étrangère  au  déxclop- 
|H-menl  cérébral.  Kn  se  basant  sur  Tétat  aclucl  de 
la  H*i<Mice,  on  peut  afiirmer  avec  Manouxrier  •«  qu'il 
n'y  u  pas,  dans  tout  le  corps  humain,  de  variations 
morphologiques  |dus  insigiiiliantes  |di\siologique- 
ment.  » 

il  Hiflil  de  se  nMném(»n*r  tout  ce  qu«*  nous  a\on>  dit 
plus  haut,  pour  s'ap«»rcc\oir  d«'  Terreur  rcgreltable 
dunl  S4ml  vu'times  les  apologiste^  ou  les  détracteur> 
de  crAnes  longs  ou  larges.   Cett«*  erreur   une    foi> 


122  '  L*INÉGALITb  DES  HUMAINS 

rectifiée,  que  restera-t-il  aux  adeptes  de  Tinégalité 
organique  des  races  humaines? 


VI 


On  a  eu  également  recours  au  crâne  pour  arriver 
à  des  distinctions  d'une  autre  nature.  On  s'est  ainsi 
préoccupé  de  mesurer  sa  capacité.  Mais  ici,  combien 
de  sujets  d'erreur  !  Pour  arriver  à  des  indices 
positifs  de  la  capacité  crânienne,  on  a  cru  avant 
tout  nécessaire  de  procéder  au  jaugeage  et  ensuite 
au  cubage. 

Ces  deux  opérations  différentes  donnent,  il  va 
sans  dire,  des  résultats  souvent  des  plus  contradic- 
toires. Par  le  jaugeage  on  obtient,  si  Ion  peut 
s'exprimer  ainsi,  le  contenu  crânien,  par  \q  cubage^ 
son  volume.  Dans  le  premier  cas  on  remplit  la 
cavité  crânienne  avec  une  substance  quelconque, 
on  pèse  ensuite  cette  substance  et  son  poids  donne 
la  mesure  cherchée.  Mais  à  quelle  substance  faut-il 
avoir  recours?  Les  uns  se  servent  de  liquides,  les 
autres  de  substances  stables.  L'eau,  le  sable,  le 
mercure,  les  grains  de  verre,  le  plomb  de  chasse, 
l'orge  perlé,  les  grains  de  moutarde  blanche  et  des 
types  différcntsdc  légumes  :  haricots,  petits  pois,  etc. 
ont  servi  et  procuré  de  nombreux  résultats  de  com- 
paraisons et  d'erreurs.  Et  c'est  le  cas  de  répéter  cette 
exclamation  tragique  de  Pascal  :  a  rien  ne  nous 
montre    la  vérité,   tout    nous    abuse  !    Les    sens 
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tbusenl  la  raison  par  de  fausses  apparences  el  celle 
même  piperie  qirils  lui  apporlenl,  ils   la  rei;oivenl 
d'elle  H  leur  lour;  elle  s'en  revanche.  »»  Les  subs- 
tances diverses  adhèrent  d*abord  d\ine  façon  diverse 
aux   parois  du   cr&ne;  elles    se    tassenl  également 
cl*une  façon  peu  commune;   les  unes  laissent  peu. 
les  aulres  beaucoup  plus  de  vide  entre  leurs  parlies  ! 
Mais  \oici  le  cr&ne  rempli,  et  il  faut  procéder  à  la 
mensuration.  Ici«  de  nouveau,  la  variété  des  mélho- 
«les  amène   les  résultats   les    plus  contradictoires. 
l'armi  les  anthropologisles  connus,  chacun  boit  dans 
^^n  petit  verre  a  lui  et  se  sert  de  sa  méthode  jiropre. 
Tous  arrivent  ainsi  à  des  solutions  dissemblables, 
tout  en  étant  persuadés  de   rexcelleiice  de  leur  sys- 
tème   et    de    la    défectuosité    de    celui     de    leurs 
voisins.    Il   suffit  pourtant  de    comparer  les  résul- 
tats    obtenus    par    quelques    méthodes   opposées, 
pour  se  rendre  compte  de  Terreur  de  leur  point  de 
départ  et  de  la  nullité  de  leurs  conclusions  en  ce 
qui  concerne    la  thèse  qui    nous  préoccupe.  Ilroca. 
du  reste,  a  prévu  le  daii«;er  qui  menueerail.  sous  ce 
rapport,   les   anthro|>ologisles.  et  il   leur  «Ion ne  le 
bon  conseil  de  ne  pas  trop  se  lier  à  h'urs  bellt»s  «-on- 
quétes  dans  le  domaine  de  la  capacité  crânienne  '. 
Arrêtons-nous  devant  les  travaux  iU'  llroea  el  «le 
plusieurs    autn>s   anllimpologiNlrs   et   r<*«a\on>   de 
mettre  en  n'gard  leurs  éxalualions.   Si   les  Au\er- 
Knals,  avec  leur  capacité  crânienne  de  loilK*^.  niar- 

I    Broca   Jtfi'ffi'iim  f/c  /il  S  M  i'-/c' f/ 'jii^Aid/iii/tiyif.  t.  Il    2   ^••tii- 
i'4p4eUé  du  crtiHt 
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client  à  la  tête  de  rhumanité,  les  pauvres  Parisiens 
contemporains  de  Broca  ne  font  que  suivre  les 
Bas- Bretons  ;  les  Corses,  que  nous  verrons  si  privi- 
légiés au  point  de  vue  du  prognathisme,  se  rappro- 
chent des  Chinois  et  des  Esquimaux. 

D'après  les  cubages  de  Morton,  les  Nègres  d'Afri- 
que et  d'Océanie  seraient  de  beaucoup  supérieurs 
aux  Américains.  Les  Maoris  qui,  civilisés,  se  mon- 
trent très  intelligents  et  provoquent  Tadmiration  des 
Anglo-Saxons  d'Australasie,  se  rangeraient,  d'après 
les  calculs  de  Barnard  Davis,  sur  la  même  ligne  que 
les  Nègres  du  Dahomey,  lesKanaques  et  les  autoch- 
tones des  îles  Marquises. 


Vil 


Le  poids  du  cerveau  a  provoqué  pas  mal  d'enthou- 
siasme dans  le  camp  des  croyants  à  Tinégalité  des 
humains.  A  Tidée  qu'il  y  a  des  cerveaux  dépassant 
1 800  grammes,  comparés  à  d'autres  qui  n'atteignent 
pas  900,  ils  n'ont  pu  retenir  un  cri  de  triomphe.  Et 
pourtant  cette  base  de  comparaison  se  montre 
encore  plus  fragile  que  tant  d'autres  énumérées  plus 
haut. 

N'oublions  pas  également  que  le  poids  du  cerveau 
dépend,  d'une  façon  directe,  de  la  grandeur  de  l'or- 
ganisme. Sans  être  proportionnelle,  cette  augmen-. 
lation  reste  un  fait  palpable  et  indiscutable.  Les 
hommes  de  haute  taille  ont  ordinairement  l'encé- 
phale plus  lourd.  D'autre  part,  le  poids  dépend  de 
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Tàfce  du  sujet  cl  de  son  sexe,  (-liez  riiommc  (c^leuls 
de  Bo%dt>.  le  poids  de  rencêpliale  rejiivsenlc  le  cin- 
quième de  (oui  le  corps  à  Tùge  de  trois  mois  ;  le 
diiit-me.  a  IVigede  einq  ans  el  demi  ;  le  quin/ième  à 
M*pl  ans;  le  vin^l-deu\i«Mne  à  di.v-sepl  ans  el  le 
ln*nlp-lroisii*me  eluv.  Tiiomme. 

A  mesure  que  nous  vieillissons,  le  poids  de  Ten- 
rrpliale  diminue  d'une  rai;on  sensible.  A  partir  di*  la 
quarante-cinquième  annre,  le  cerv«'au  commence 
à  dccrollre;  à  qualre-vinj|;l-dix  ans,  il  a  |)erdu  jusqu'à 
\iO  grammes  chez  riiomme  el  moins  de  90  clie/  la 
femme  calculs  de  llroca.  Topinard.  etc.i  Le  poids 
de  Tcnccpliale  augmente  également  avec  Texcrcic*» 
t-t  diminue  à  défaut  de  tout  travail  intellectuel. 

L'i  façon  de  peser  le*  cer\eauv  a  également  son 
importance.  Il  faudrait  procéder  à  c(*tte  opération 
aussitôt  après  le  déccs  de  rindi\idu,  car  on  sait  que, 
ronî^Tvé,  même  dans  Talctud,  r«>ncé|diale  perd  une 
partie  de  son  poids.  ITautre  part,  il  n\  a  aucun 
nio\en  de  Imser  les  ditFérences  de  |MMds  de  Teucé- 
pliale  d'après  les  races,  |)uisque  ce  même  poids 
larie  dans  <li»s  proportions  très  fortes  du»/  les 
adultes,  n«>n  Heulenieiil  d'une  rare,  mais  d'un  |»a\>, 
d'une  \ille.  voire  du  même  \illage.  Uans  une  >érie 
de  ril!l  hommes  européens,  A}:és  de  \ingt-cinq  à  cin- 
quante-cinq ans  «*t  ap|)artenanl  aux  «lasses  plutôt 
moins  favorisées,  l«>s  \ariati«»ns  nornialo  allaitant 
en  nombres  ronds  di»  lOi'i  à  hJ7*i  grammes  *. 


^'■'        ^'W;*^yyT^WW|C^lff|P 
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En  voulant  comparer  les  encéphales  au  point  de 
vue  de  leur  poids,  il  faudrait,  afin  de  rendre  l'expé- 
rimenlation  concluante,  l'entourer  de  précautions 
infinies. 

Aucune  des  théories  se  basant  sur  ce  facteur  ne 
peut  résister,  à  ce  point  de  vue,  à  la  critique  la  plus 
légère. 

Les  travaux  de  Wagner,  Bischof,  Broca,  Manou- 
vrier  et  tant  d'autres,  ont  démontré  d'une  façon  ne 
permettant  aucun  doute,  que  Tintelligence  influe 
sur  l'augmentation  du  poids  du  cerveau.  D'après 
les  recherches  faîtes  par  un  savant  tchèque,  M.  Ma- 
tiegka  (citées  par  M.  I.  Deniker*),  le  poids  du  cerveau 
varie  selon  les  occupations.  Il  accuserait  1500  gram- 
mes en  ïnoyenne  chez  les  étudiants,  fonctionnaires, 
médecins,  etc.,  et  descendrait  jusqu'à  1410  chez 
les  journaliers. 

Le  poids  dépend  également  de  la  taille.  D'après 
F.  Marchand,  le  poids  augmente  avec  celle-ci,  dans 
les  deux  sexes  et  à  tous  les  âges.  Selon  ses  calculs, 
il  y  aurait  une  proportion  de  7,7  à  8,8  grammes 
de  cerveau  chez  Thomme,  et  7,6  à  8  grammes  chez 
la  femme  par  centimètre  de  taille. 

En  admettant  même  un  écart  considérable  dans 
le  poids  de  l'encéphale  chez  les  différentes  races, 
nous  ne  ferions  que  constater  le  fait  connu  :  c'est 
que  celles-ci  diffèrent  au  point  de  vue  de  leur  cul- 
ture ou  de  leur  taille.  Mais  est-ce  à  dire  qu'elles 

1.  Année  physiologique^  de  A.  Binet,  1904. 
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«^raicnl  impuissantes  h  dépasser  réeliclle  qu*on  leur 
aurait  attribuée  ? 

I^  le  moment  où  Ton  admet  la  possibilité  de 
résolution  du  cerveau  sous  rinfluence  de  Toceupa- 
lion«  la  diiïérenciation  craniologique  perd  sa  plan- 
rhedesalut.  Non,  Tinégalilé  organique  des  bumains 
n'a  rien  a  cbercber  du  côté  du  crùne  et  du  cer- 
ceau. 


CHAPITRE  VII 

AUTRES  CAHAGTÈRES  DISTINCTIFS  BASÉS 
SUR   LA  TÊTE 


I.  —  Prognathisme. 

Il  en  est  de  môme  en  ce  qui  concerne  les  autres 
éléments  craniologiques.  A  mesure  que  la  science 
progresse,  sa  base  d'opération  s'élargit.  Elle  ne  se 
contente  plus  d'indices  céphaliques  ou  d'autres  traits 
|)lus  ou  moins  significatifs. 

Persuadée  qu'il  y  a  une  corrélation  entre  les 
différentes  parties  de  notre  crùne,  elle  tient  à  les 
appeler  toutes  à  sa  barre.  Et  alors,  devant  la  richesse 
imposante  des  combinaisons  de  tant  de  variétés 
organiques,  on  s'aperçoit  combien  il  devient  difficile, 
pour  ne  pas  dire  injuste,  de  classer  les  humains 
d'après  un  ou  plusieurs  traits  pris  au  hasard.  L'éco- 
nomie suprême  de  la  nature  rend  ces  méthodes 
hâtives  d'autant  plus  discutables,  qu'elle  garde  en 
réserve  mille  moyens  pour  dérouter  l'observateur. 
Sauf  les  malades  au  point  de  vue  organique,  les 
hommes  normaux  se  laissent  difficilement  diviser 
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en  catégories  tranchées.  Si,  loin  de  se  baser  sur 
la  simple  forme  du  cn\ne,  on  veut  voir  en  elle  une 
capacité  ou  prédestination  intellectuelle,  il  faut 
aussitôt  introduire  une  série  de  corollaires  qui  démo- 
lissent cette  division  brulale  et  démontrent  son 
inanité. 

Arrêtons-nous  devant  un  autre  trait  caractéris- 
tique :  le  prognathisme^  qui  a  été  également  accepté 
par  maints  anthropologistes  comme  moyen  de  classi- 
fication des  humains.  On  connaît  cette  division  des 
léles  avec  ou  sans  prognathisme^  devant  correspon- 
dre, aux  yeux  de  ses  auteurs,  à  un^  noblesse  ou 
bassesse  d'origine,  k  une  intellectualité  supérieure 
ou  limitée  a  tout  jamais.  Car  le  prognathisme,  de 
môme  que  la  brachycéphalie,  passe  pour  une  tare 
héréditaire  et  sert  de  distinction  entre  les  races  pri- 
vilégiées et  les  races  parias. 

11  s'agit,  comme  on  le  sait,  de  la  proéminence  de 
la  face  en  avant  du  cerveau,  dans  la  position  horizon- 
tale du  crâne.  Cette  légère  inclinaison  du  profil  de 
la  face  ne  se  laisse  d'abord  mesurer  qu'avec  beau- 
coup de  difficultés.  D'autre  part,  elle  n'a  presque 
aucun  rapport  avec  le  développement  du  cerveau.  Le 
prognathisme  présente  toute  une  série  de  variations 
en  commençant  par  celle  qui  est  bornée  à  la  région 
nasale,  telle  qu'on  la  rencontre  si  souvent  chez  les 
Juifs,  jusqu'aux  modifications  qui  embrassent  la 
région  sus- et  sous-nasale.  Or  ceux-là  mêmes  qui  con- 
sidèrent le  prognathisme  comme  signe  du  manque 
de  l'intelligence,  ou  simplement  de  l'infériorité  de 
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Tesprit,  en  prêtent  trop  aux  Juifs  «  prognathiques  ». 

Au  surplus,  tous  les  types  classiques  qu'on  nous 
sert  comme  modèles  de  beauté  plastique  et  de  carac- 
tère moral  en  sont  abondamment  pourvus.  Nous 
rencontrons  d'ailleurs  le  prognathisme  tant  redouté 
chez  des  familles  de  souverains,  comme  les  Bour- 
bons, qui  devraient  précisément  synthétiser  la 
noblesse  de  naissance  et  la  supériorité  d'ori- 
gine. 

Les  observations  sur  le  prognathisme,  élargies,  le 
découvrent  sous  toutes  les  latitudes  et  chez  tous  les 
peuples.  Certaines  de  ces  formes  les  plus  accentuées 
se  trouvent  tout  simplement  en  concordance  directe 
avec  la  taille. 

Mais  si  tous  les  'anlhropologistes  insistent  beau- 
coup sur  le  prognathisme,  ils  sont  rarement  d'accord 
sur  sa  signi(ication.  D'après  l'opinion  courante,  il  ne 
s'agirait  que  de  l'allongement  et  de  la  proéminence 
des  mâchoires  (Prichard).  Mais  la  question  primor- 
diale se  trouve  ailleurs.  Cette  forme  particulière  des 
mî\choires  varie  naturellement  d'après  l'angle  où 
nous  nous  plaçons  pour  les  observer.  Et  cette  variété 
do  résultats  de  notre  observation  amène  une  autre 
question,  celle  d'une  mesure  stable,  unique,  pouvant 
autoriser  les  comparaisons  et  les  conclusions  qu'on 
s'efforce  d'en  tirer. 

Or  nous  nous  trouvons  devant  une  véritable  forêt 
de  définitions  du  prognathisme  et  devant  mille  et 
une  méthodes  de  mensuration.  Que  doivent  com- 
prendre les  mâchoires  ?  Quelle  partie  du  visage  doit 
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r»»nlnT  ilaiis  IiMir  «lomaino  el  ronlrihiior  par  rnla 
rii*'-iiif  aiiv  résultats  de  roinparaisons  ?Poiir  los  uns, 
il  f.iiit  s'arn^ler  aux  iiariiirsel  rrlraiirlirrcle  lasorti» 
loiil  !•••  qui  s*'  lrou\e  au-ilt»ssous  «rt'lh's:  |i»sauln»s  ii« 
parlt-nt  quoilu  |)ro<;natliisnH'  (l<*  la  UïCi\  Tandis  que, 
|Miijr  certain^  anllimpolo^^isles,  il  ne  s*a<^irail  que  du 
|tni;rnatliisnie  faeial  supérieur,  leurs atlversaires  n*en- 
\i<af;enl  que  relui  du  maxillaire  iurérieur.  IN>ur  les 
uns.  Il*  s\slènie  dentaire  a  un  inlérèl  eapilal 
tandis  que  les  autn*s  n'y  allarhenl  point  d'iin|M)r- 
tanee.  Les  |»roeédés  de  mensuration  deviennent 
vtralement  des  plus  rontradieloires.  Pour  \  ireliow, 
il  ««uflitde  mesurer  les  deux  li«:nes  parlant  du  hasion 
|H»iir  aller  l'uni*  au  p(»int  nasal,  Taulre  au  point  sous- 
aas^d.  Nous  a\uns  ensuite  une  série  d*an^h*s  divers 
mis  à  la  mode  par  (laniper,  (îeoiVrnx  Saint-llilaire, 
<lu%ier,  Vopl,  Weleker,  ele.,  «pii  de\ raient  rlia«Min 
fpiu<  ofTrir  le  mot  de  Téni^ine.  Nous  avons  iMilin  le 
pnMvdé  pn*ronisé  parltrora.  Tnpinard,  et**. 

Il  ••uflirait  d'indiquer  retd*  di\er;;enrr  «h*  \iir^  iq 
ile  nn'tliodes,  pour  rompren«lrt*  la  dillieullé  d<'  ^'u. 
n**nterâ  lra\er<  re  dédale  d«'  d('*linilion^  ri  4I1'  nui- 
•  ludions  e(uilradietoirt*s.  Hr,  tout  en  n*ndanl  in**liri* 
aux  etTort*^  rait>  par  lt*s  anllirop(>ln^i<*li'<^  d«'  liuil**^ 
•-f'idt*>  |Niur  utiliser  le  pro«;nallii^ni<*  iiuiiiiif  cltincnt 
d  .ippriM'iali«ui  el  «1**  cnuiparai^nii  Av<  r.i*  «**.  il  ^i*r.ut 
ilifti«-ilr  d*allriliu«'r  a  liMir^  rnnqui*'l<*^  uni*  irnpnr> 
t'inri*  i|utd('onque.  Kn  adnirtlanl  uiéinr  la  ju**tr<*<«t* 
al»*Milui-  d'une  méllitMlf  r|iiii«*if  au  lia**.ird ,  r\  i-ii 
<^>u>rri\aiit  d'avant-e  au   niudi*  de  nitMi^uratiMU    ri 
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aux  résultais  obtenus,  quelle  conclusion  utile  pour- 
rait-on en  tirer  ? 

Prenons,  par  exemple,  la  méthode  adoptée  par 
Virchow  ^  et  arrêtons-nous  un  instant  devant  ses 
conclusions.  Il  faudrait  en  déduire  avant  tout  que  les 
Français,  les  Chinois,  les  Tartares,  les  Lapons,  les 
Malais  des  Moluques,  les  Tziganes,  les  Kalmuks,  les 
Juifs,  accusant  le  même  coefficient  —  91,  —  tous 
rentreraient  dans  le  même  sac  ;  il  faudrait  ensuite 
ranger  les  anciens  Romains,  (il  ne  s'agit  heureu- 
sement que  de  cinq  crânes,  dont  disposait  Virchow) 
avec  leur  coefficient  98  derrière  les  Cafres  (97)  et 
même  plus  bas  que  les  Cosaques  ou  les  Malais 
de  Sumatra  (96).  Voici,  entre  autres,  une  petite  con- 
clusion qui  se  dégage  de  son  faisceau  de  mensura- 
tions :  30  Allemands,  20  Javanais  et  12  Russes,  se 
trouveraicnl  sous  ce  rapport  tout  à  fail  au  même 
niveau  :  94. 

D'après  Topinard,  le  vrai  prognathisme  ne  serait 
que  le  prognathisme  alcéolo  sous-nasal.  C'est  de 
cette  région  sous-nasale  qu'il  faut  uniquement  tenir 
compte  lorsqu'on  veut  reconnaître  la  provenance  d'un 
crftne  ;  seule,  elle  fournit  le  caractère  différentiel 
entre  les  races  humaines.  Et  pourtant  ce  critérium 
tant   vanté    se    montre   d'une   inefficacité   absolue 


1.  11  compare  la  ligne  riaso-basilaire  du  côlé  de  la  face  à  celle 
(jui,  parlant  du  même  point,  traverse  la  voûte  palatine  et  se  ler- 
iiiint)  au  point  sous-nasal.  Le  résultat  exprimerait  le  prognathisme 
(Topinard,  V Anthropologie,  p.  260).  La  ligne  naso-basilaire  étant 
égalo  à  100,  la  ligne  palatine  donnait  à  Virchow  87  pour  4  Egyp- 
Xm\H  ot  2  anciens  Grecs,  92  pour  8  Français,  6  Juifs,  etc. 
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lui>qu'on  veiil,  appuxé  sur  srs  don  lires,  |)ro(MMler 
junt*  rlassilirulion  graduollo  des  races.  Ses  adeptes 
|»nN*lanieiiL  il  est  vrai,  que  tous  les  èlres  liuniaius 
H;nl  |»nij:nallies  et  que  la  diff^renre  ne  sérail  que 
iUn<  le  de^çré.  Ainsi  les  races  européennes  le  sont 
|M>u:  la  race  jaune  el  polynésienne  beaucoup  plus, 
elle>  rtiri's  nèfçres  le  seraient  encore  davanta;^e. 

Mais,  laissant  de  coté  les  cliiiïres  (d)tenus  sur  les 
rnine>  exotiques,  tournons-nous  vers  rKiirope,  el 
roin|Kirons  les  résultats  obtenus.  n*a|Mvs  Topinard, 
l«s  plus  favorisés  sous  ce  rapport  serai^^nt  les 
t.4)rs#»s  Ht ,  iH  .  Les  plus  proches  d'eux  seraient 
l^tiaulois  •?;  :  ensuite  li  crânes  de  la  ca\erne  de 
rilomme  Mort  :  seulement  après  \iendraieiil  les 
Parisiens  <7K,  |.*l  sui\is  |»ar  les  Ttuilousains,  Au\er- 
pnals,  Mén>vin;:iens,  Finnois,  Tasinaniens...  Les 
'-liinois  >e  trouveraient  presqu'au  même  niveau  que 
'•N  KM|uimau\,  eti-.,  etc. 

A  la  léle  de  riiumanité  marcheraient  lestiuanches, 
^U|H'Tieurs  en  cela  même  aux  t'.orscs  !  Autre  cons- 
laiati«in  qui  paraîtra  non  moins  e\tra>a*:anlc  :  les 
moin*^  pro;;nallies  de  rKur(q>e  étaient  les  in\enleurs 
Je...  la  pierre  pidie  ! 

Ia*>  propres,  les  ellorts  intellectuels  de  tant  de 
fséiiéralions  ne  tendrai^Mil.  par  conséquent,  qu'a 
diminuer  notre  su|»ériorilé  acquise  dès  Ti^f^e  «h*  la 
pi«Tn'  l'I  â  ni)us  ramener  vers  une  »iorte  île  ilé«a- 
denre  fatale. 

Il  siiflil  de  faire  ressortir  cette  cuiiclu>ion  étraiijje 
fH^ur  voir  sV?crouler  récliafaudafje  de  cliiirres  pré- 
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paré  avec  tant  de  soins  par  les  professionnels  du 
prognathisme.  Il  est  vrai  qi>'ils  pourraient  nous 
répondre  que  la  craniométrie  n'a  peut-être  rien  de 
commun  avec  la  tâche  de  graduer  les  humains!  A 
la  bonne  heure  !  Car,  dans  ce  cas,  nous  pourrions 
facilement  nous  mettre  d'accord  sur  Timportance  de 
cette  série  de  mesures  n'ayant  qu'une  valeur  pure- 
ment descriptive.  Ses  données  relatives  ne  permet- 
tant plus  de  classer  les  humains  d'après  un  canon 
illusoire,  cette  méthode  perd  par  cela  même  le 
caractère  excessif  qu'on  voulait  lui  attribuer. 

II.  —  La  forme  de  la  face  et  la  théorie  des  angles. 

La  tête,  avec  les  variations  que  trahissent  ses 
différentes  parties,  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
distinctions  entre  humains.  Elles  s'appuient  prin- 
cipalement sur  la  conformation  du  crâne  et  de  la 
face. 

Leur  structure  peut  être  parallèle  et  harmonieuse 
de  même  qu'ils  peuvent  accuser  chacun  des  ten- 
dances particulières.  La  face,  par  exemple,  peut  être 
allongée  et  le  crâne  de  même,  comme  chez  les 
Nègres,  ou  tous  les  deux  larges,  comme  chez  la  plu- 
part des  Jaunes. 

On  constate,  en  général,  une  sorte  d'harmonie 
entre  le  cn\ne  et  la  face,  cette  dernière  n'étant,  en 
somme,  qu'une  partie  du  crâne.  Celui-ci  se  divise 
en  deux  fractions  :  le  crâne  proprement  dit,  récep- 
tacle du  cerveau,  et  la  face,  qui  contient  les  prin- 
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ripaux  oi^îiiifs  dos  sons  ol  Tapimi'oil  do  mastira- 
Ihhi.  Lorsqu'on  coin|mro.  sons  le  ra|>|M»rl  du  ctiitu' 
|>ri«i  dans  son  onsomblo,  riionimo  aux  animaux,  on 
«»  a|i«-n*oil  do  la  ditToronoe  ra|>ilalo  qui  les  sôparo  : 
Ij  |to*ii(ion  du  rn\ne  clic/  Tun  au-dessus  de  la  face, 
Min  \olumo,  toul  paraît  lo  distinguer  du  crs\ne  ani- 
mal, plan*  plus  on  arrière  et  ayant  d'aulros  traits 
|iartii'uliors. 

Hton  don<*  do  |dus  facile  et  allé(*hanl  que  la  ten- 
tation di*  di\isor  sous  ce  ra|i|MU*t  les  honunos  et  les 
animaux  on  pMioral  et  les  singes  on  |»artioulier.  Kn 
«*^t-il  do  même  do  la  distinction  outre  les  humains? 

Nous  avons  dans  cet  ordre  d'idées  do  nombreux 
•*^<ii>  tiMidantâ  n*tr(»u\er«  dans  la  formo  de  la  face, 
«lo<«  appuis  solides  pour  les  «li visions  etli niques.  Signa- 
lons avant  tout  Tan^lo  facial  de  r.am|)or.  hans  sa 
Un^ertatinn  sur  les  di/ferenrp.i  rvellex  t/ue  /trêsentont 
Iti  (raih  du  rlsmje  rlwz  r/iopnme  de  différents  pat/s  ei 
de  differenU  fiyes  \V\\v\<  I7!U  ,  Pierre  Camper  n«>us 
enM*ipno  que  Tan^^le  facial    lijjno  faciale  ou  li;:no 

•  anirli*ri*^tiquo  du  xisaj:»'  ,  \ario  di»  70"  à  S(>' 
dan^  re>pêco  humaine.  «  Tout  ce  qui  s\'lr\e  au- 
do%'*Ms  «io  n'»onl  dos   rôties  dt»   l'art,   tout  re  (|ui 

*  al»;!!'**^*'  au-di***MinH  loml»**  dans  la  res>omhl.iu«'i*  «les 
*in?o*^.  Si  jo  fais  monter  la  li^no  l'aciîije  m  a\anl, 
jai  uno  trto  antiqui*:  >i  Je  la  fai^  peiirjifr  fii  inrirro, 
j  ai  \i%u*  leto  de  n«*};n*.  *»  (lon*«olalion  qui  n'«*>t  pa< 
mince  pour  les  Noirs:  il  faut  hii*u  im-liner  crttr  li;:ni* 
|iour  a\oîr  une  tête  d«'  •*in;:e  «'I  iMiron'  Immuc»mi|»  p|u< 
|H»ur  avoir  colle  d'un  clii«*n.  Il  faudrait  faire  on«*uilo 
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un  grand  effort  d'inclinaison  pour  avoir  celle  d'une 
bécasse  \  D'après  Camper,  son  angle  permettrait  de 
distinguer  d'une  façon  précise  les  chefs-d'œuvre 
de  l'art  grec  de  ceux  de  l'art  des  Romains.  Car,  tan- 
dis que  l'angle  facial  mesuré  d'après  sa  méthode 
représente  100^  pour  les  premiers,  il  n'est  que  de 
95*  pour  les  seconds. 

Appliquée  aux  races  différentes,  sa  mesure  ne 
nous  permet  aucunement  de  diviser  les  humains  en 
supérieurs  et  inférieurs.  La  raison  en  est  bien  simple  : 
c'est  que  les  différences  individuelles  laissent  loin 
derrière  elles  les  différences  entre  blancs  (85^), 
jaunes  (80°)  ou  noirs  (73°),  telles  que  les  formule 
Camper.  Ce  fait  ressort  surtout  dans  les  perfection- 
nements ultérieurs  apportés  à  la  mensuration  de 
l'angle  facial  de  Camper  par  Choquet,  Jacquart, 
Cuvier  ou  G.  Saint-Hilaire.  La  différence  de  5,  qui 
devrait  séparer  les  races  humaines  d'après  Camper, 
se  trouve,  d'après  Jacquart,  portée  jusqu'à  10,  parmi 
les  seuls  représentants  blancs  de  la  ville  de 
Paris. 

L'anthropométrie,  outre  l'angle  facial,  nous  en 
offre  une  quantité  d'autres,  dus  a  l'ingéniosité  des 
savants  de  tous  les  pays. 

Signalons,  au  hasard  de  la  plume  :  l'angle  sphé- 

1.  L'angle  de  Camper  est  formé  par  deux  lignes  :  lune  horizon- 
tale allant  du  conduit  auditif  à  la  racine  du  nez  ;  l'autre  tangente, 
dite  faciale  au  front  et  à  Tos  du  nez;  autrement  dit,  Tune  des 
lignes  va  du  trou  auditif  au  bord  inférieur  des  narines,  l'autre 
se  dirige  aux  deux  points  les  plus  saillants  de  la  face,  la  gla- 
belle (le  front  en  haut)  et  à  la  face  antérieure  des  deux  incisives 
en  bas. 
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iioitlal  lie  Wrlrkcr,  rranio-racial  de  lluxh'V,  ri  <le 
Ei'kcr,  parii'tal  <1<;  nualiTfaj;es,  Taiif^lo  de  Karriay, 
raii;:li*  mélafarial  «le  Serres.  Tan^^le  des  eoiulyles, 
l'aiiprle  iiaso-basal  d«»  Vireliow  et  de  Weh-ker,  eU'.  .eU:. 
Si  nirieiix  que  soient  les  résultats  obtenus  par 
«•elle  noinbivuse  série  de  mensurations,  ils  se  rcs- 
rMMublent  pourtant,  au  point  de  vue  spécial  qui, 
|Miur  nous,  prime  tous  les  autres.  Ils  ne  nous  per- 
nieltent  |ias  non  |dus  de  u  sérier  »  riiumanité 
^n  niées  .supérieures  et  inférieures.  Kl  s'ils  n'é- 
tabli*«srnl  |ias  de  didérenres  irrédu<-tibles  entre  les 
mreH,  ils  n*aboutissent  en  sonune  qu'à  faire  triom- 
plnT  la  lliése  des  dillérenres  individuelles  qui 
«^partMit  les  liumains. 

On  a  essayé  aussi  de  Iî\«t  la  larjjeur,  la  lon- 
gueur ou  l'épaisseur  de  la  faee,  à  laide  de  divers 
pHN-édés  qui  \arienl  du  reste  souvent  d'après  eeux 
qui  lv<  appliquent.  Sans  \oub)ir  en  étudier  le 
ri*ilé  liTliniqne,  ee  tpii  demanderait  un  volume 
^|M'*i*ial.  nou>  nous  bornerons  â  confronter  quelqu(*s 
r**<>nltat>  «ditenus  dans  les*  limites  di*  la  même 
mélliode.  r/e>l  ainsi  que,  d'après  llrora,  les  l*ari- 
siiMi>  tiendraient  le  milieu  aser  leur  indire  farial 
df  tiri.îl  enire  les  \éo-r.aléd<Hii«»ns.  tUi.i,  et  b'<  .\n<- 
lnili«'ns  tî.'l.tî:  b»s  .\è}:r«*<,  aNiT  b'ur  indire  df  tJS.li, 
MT.ii«*llt  proelie**  de^llr4*lons.  r»S.«i  et  di*s  .\u\er^nat> 
»i7,!*  .  ••te.  Si  Ton  se  basr  >ur  la  b»ii^ut*ur  bdale  de  la 
fare  ri  >a  larp*ur  bi  /N^omati(|Ut*,  bdies  «lu'elle^i  ont 
élé  établies  |»ar  Prnner-lleN,  Ifs  Seandina\es.  aNer 
l»-ur*«  li\^  niillimètre>  de  bin^m*ur  «'t  VM  de  lar^^eur. 


138  L'INEGALITE  DKS  HUMAINS 

se  placeraient  entre  les  Chinois  (134  et  137)  et  les 
Allemands  du  Midi  (127  de  longueur  et  131  de  lar- 
geur) ;  les  Néo-Calédoniens  et  les  Nègres  se  rappro- 
cheraient des  Allemands,  etc. 

En  ayant,  par  contre,  recours  à  la  ligne  naso- 
basilairc*  de  H.  Wclcker,  nous  trouverons  que  celle- 
ci  a  la  môme  longueur  de  102  millimètres  chez  les 
Français  et  les  Malais  de  Sumatra,  qu'elle  est  de 
100  millimètres  chez  les  Chinois,  les  Allemands, 
Russes,  Cosaques,  Mexicains,  Tartares;  de  99  chez 
les  nongix)is,  Hottentots,  Tziganes  ;  que  les  Esqui- 
maux se  rapprochent  des  Cafres  et  les  Papous  des 
Juifs  !  Nous  avons,  en  un  mot,  devant  nous  un  de'  ces 
mélanges  disparates  qui  nous  interdisent  toute  conclu- 
sion. Et  si  on  voulait  prendre  comme  point  de  com- 
paraison Tangle  naso-basal  de  Welcker  et  Virchow, 
ou  la  ligne  naso-basilaire  comparée  à  la  circonfé- 
rence antéro-postérieure  du  crâne  des  deux  mêmes 
savants,  nous  arriverions  à  des  conclusions  encore 
plus  excentriques.  Au  point  de  vue  de  la  première 
mesure,  les  Français  occupent  le  milieu  (65^1)  entre 
les  Turcs  (6 V-3)  et  les  Kalmoucks  (GS^'S)  et  se  trou- 
vent suivis  par  les  Chinois  (Go''9)  qui  précèdent  les 
Allemands  (66°2)  devançant  à  leur  tour  les  Esqui- 
maux, les  Hottentots  et  les  Nègres. 

Quant  à  la  deuxième  mesure,  les  Français,  avec 

1.  II  s'agit  de  la  ligne  droite  allant  du  bord  antérieur  du  trou 
occipital,  surlaligne  médiane  (basion).  à  la  suture  naso-frontale. 
Les  curieux  peuvent  trouver  toutes  ces  mensurations  avec  les 
détails  nécessaires  pour  leur  vérification,  entre  autres  chez  Topi- 
nard,  dans  son  Anthropologie;  chez  Hanke,  Der  Mcnsch^  etc. 
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l^urs  liitH  millinu'tres*  lioniienl  W  milieu  <Mitro  los 

^Nii-jn'S  .  MH    cl  les  Australiens   IMo)  taudis  qur  1rs 

^lirinands  itOi   séparent  les  (Chinois    i07    ties  Kal- 

L'in«lirr  orhilaire,  tel  quil  a  rté  mis  à  la  nuMlo 

H^tar  ilnN*a  ',  a  joui  et  rontinue  à  jouir  cPun  rerlain 

-^-ucrês.  Il  s'agit  de  la  mesure  ol)t(*nue  de  la  fai;on 

'-suivante  :  après  avoir  mesun*  le  diamètre  vertical 

«If  Torbite,  on  mulli|)lie  par  KM)  le  r«*sultat  obtenu 

«*l  on  le  divise  ensuite  par  le  diamètre  buri/ontal. 

En  psirtant    de  rc   |>oinl  de  vue.  Kroca  a  |mrtagé 

l'humanité  vn  trois   rares  d*a|)rès  la  grandeur  de 

l'indîre  ainsi  obtenu  :   les  Mihjasvmes,  dont  1  indire 

miiven  serait  de  8Î)  et  au-dessus  :  les  Mt^sostmes,  de 

K3  à  HIK  et  les  Mirrmèênes,  au-«less(»us  de  811.  Mais 

lorH|u  on  passe  de  ees  séries  générales  a  leur  ap|di- 

lalion  ronrrèle«  on  ronslati*,  «le  nouveau,  qur  dans 

re  domaim*.  romme  |)arloul  ailleurs,  la  natun*  n'a 

(Kunl  voulu  faire  dr  privilégiés  entre  les  liumains. 

L"*  rbilTrrs  de  Tindier  orbitaire  >e  déplarent  dune 

faeon  rapririrUH*  <*t  font  marrlier  la  main  dan^  la 

main  les  peuples  ri  rares  sé|mrés,  à  nos  yeux,  par 

des  abîmes.    I^'s  Indirns  de   rAméri(|Ut*  du   Nord 

l'oudoirnt  1rs  Javanais  rt  les  indo-tlliinois  ;  lr<  Au\rr- 

?nal>.  1rs  Nègrrs  d'Afriqur  :  \k'<  Parisi(*n^  \oul  hra*^ 

JrsMis.  bras  dessous  a>rr  lr>  Nègn-s  ri  lt>  llollrn- 

ImIs.  ••Ir. 

On  trouve  ebe/ llrora  lui-menu*  drs  prruNes  alnm- 

!.  Sur  /  ini/irr  4*r6if(jirr.  H»'\     il'Aiilhi  ••{>.  IHT'^ 


140  L'INEGALITE  DES  HUMAINS 

dan  les  que  les  différences  entre  les  individus  de  la 
même  race  dépassent  encore  celles  qu'il  avait 
établies  entre  ses  trois  séries.  Nous  avons  vu  que 
celles-ci  sont  séparées  par  une  moyenne  de  six 
unités  ;  or  Broca  a  constalé  108,33  chez  une 
Chinoise,  105  chez  un  Indien  Peau-Rouge,  100  chez 
une  Parisienne  et  une  Auvergnate,  etc.  D*autre  part, 
comme  on  le  voit,  la  même  série  donne  l'hospitalité 
aux  blancs,  noirs  ou  jaunes  ;  aux  peuples  civilisés  et 
arriérés  ;  aux  brachycéphales  et  dolichocéphales. 
Ajoutons,  du  resle,  que  le  savant  anlhropologiste, 
après  avoir  comparé  Tindice  orbitaire  chez  les  hom- 
mes et  les  singes,  a  renoncé  à  y  voir  une  base  quel- 
conque pour  la  gradation  des  humains.  En  effet,  si 
les  quadrumanes,  envisagés  au  point  de  vue  de 
rindice  orbitaire,  peuvent  se  diviser  également  en 
méga,  méso  et  microsèmes,  le  même  indice  réunit 
sous  la  même  mesure  les  anthropomorphes  supé- 
rieurs aux  lypes  se  trouvanl  aussi  bas  sur  Téchelle 
que  les  lémuriens  et  les  cébiens. 

On  a  essayé  également  de  tirer  quelques  indica- 
tions de  la  comparaison  des  maxillaires  supérieurs 
et  inférieurs  chez  des  races  différentes;  mais,  tout 
compte  fait,  on  n'a  pu  leur  attribuer  qu'une  valeur 
purement  descriptive.  Les  varialions  entre  individus 
dépassent  de  même  dans  ce  domaine  celles  qu'on  a 
voulu  établir  entre  les  variétés  humaines.  D'autre 
part,  la  forme  si  variée  que  prennent  les  maxillaires, 
de  même  que  la  diversité  de  leurs  rapports  rendent 
difficile    toute   généralisation.   Ne    quittons  pas  la 
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Tare  humaine  sans  insislor  sur  les  mensurations 
(lu  ne/  el  des  oreilles,  si  importantes  pour  Tanthro- 
(Milogie  (k^seriptive. 


III.  —  Le  Aei. 

Sa  forme  capitale  de  même  que  ses  nombreuses 
\ariutions  ont  été  très  étudiées  et  les  résultats  de 
ces  étmles  ont  servi  à  des  généralisations  des  plus 
ronleslées. 

Bn>ea,  en  se  basant  sous  le  rapport  tle  la  largeur 
maximum  du  ne/  à  sa  hauteur  totale,  a  été  jusqu*^ 
essayer  de  diviser  riiumanité  en  trois  sériions  diiïé- 
rentes  :  les  hommes  au  ne/  long  et  étroit,  les  lepior- 
Ai/tiii>/i.v,  correspondant  a  la  race  blanche:  los  /f/att/r- 
rAinienjfnu  ne/  large  et  bas,  caractère  |)articulier  aux 
rares  noires,  et  enfin  les  mêxorrlùmens  embrassant 
les  races  jaunes. 

r/est,  à  vrai  dire,  la  plus  im|M)rtante  des  consta- 
tations faites  dans  le  domaine  nasal.  Les  mesures  de 
BnM*a  ont  été  prises  sur  1500  têtes  humaines, 
«empruntées  aux  races  div«»rses.  Voici  sa  fai'ou  de 
|»nWMler:  après  avoir  multiplié  |Kir  KM)  la  largrur  du 
!!••/,  priM'  à  Touverlure  des  f«»sM»s  nasah*s,  il  l'avait 
comparée  à  la  longueur  ronipriM*  entre  Tépint*  et 
larticulation  naso-frontah*.  Le  résultat  exprime  ce 
qu'il  appelle  Tindice  nasal.  La  mu\rnne  de  Tindice 
na^ial  s#Tait  de  50,00;  mais  il  s'éeh('lnnne,d*après  les 
nici^s,  de  M,\\\\  iKsquimaux  jusquVi  <^>K,.*lS  tlhiu- 
2«>uanas'.    Notons  pourtant  que  dans  la  série    des 
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Blancs  de  Broca  rentrent  les  Esquimaux  ;  dans  les 
mésorrhinniens,  les  Blancs  allophyles,  les  Finnois, 
les  Esthoniens  de  même  que  les  Papous.  D'autre 
part,  les  différences  individuelles  sont  ici  également 
bien  plus  grandes  que  celles  qui  diviseraient  les 
races.  Chose  plus  essentielle  :  Broca  ne  nous  donne 
pas  Tâge  de  ses  sujets.  Or,  Tindice  nasal,  d'après 
ses  propres  évaluations,  varie  avec  les  années. 
Il  serait  de  76,80  chez  un  embryon  ;  de  62,18  chez 
un  fœtus  à  terme  ;  de  50,20  chez  un  enfant  de  six 
ans. 

Les  anthropologistes,  s'étant  ensuite  servis  de 
différents  procédés  de  mensuration,  devraient  natu- 
rellement trouver  des  écarts  considérables  entre 
les  races  humaines.  Constatons  qu'en  général  les 
mensurations  se  font  d'une  façon  peu  rigoureuse. 
Avec  le  manque  d'unilé  dans  les  procédés,  on  se 
hcurle  à  une  variété  infinie  de  points  de  départ. 
Les  résultais  de  tous  ces  travaux  restent  dans  ces 
conditions  peu  concluants.  Tout  ce  que  nous  savons 
sur  ce  sujet  se  réduit  surtout  à  des  impressions 
visuelles.  Nous  voyons  ainsi  que  les  nez  se  trouvent 
souvent  développés,  chez  les  blancs  en  saillie,  tandis 
qu'ils  sont  aplatis  et  développés  en  largeur  chez  les 
noirs  et  les  jaunes.  Topinard  indique  une  série  de 
considérations  qu'il  faudrait  faire  entrer  dans  les 
mensurations  du  nez  afin  d'arriver  à  des  résultats 
sérieux.  On  devrait  avant  tout  insister  sur  la  hau- 
teur maximun  (l'indice  transversal)  qui  se  mesure 
avec  un  compas  à  glissière,  verticalement  de  la  racine 
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•  lu  n('/  à  sa  Ikiso:  la  largeur  du  imv.  (iiulire  aiit«'M*o- 
fNi^tt'-rinir  di's  |K>iiils  N's  plus  <M*arl(*s  <l('s  ailes  du 
■1'*/ :  la  saillie  du  ne/,  qui  \a  de  sa  |>oinle  au  |K>in( 
-Hju?*-nasid.  elr.,  elr. 

Ui  luise,  les  narines,  le  dos  dune/  sont  é;;aleinenl 
«lt>    plus   ini|Mjrlanis.  Ainsi,  pour   le    dos,  Tan^lc 
«le  S4in  inelinaison,  sa   direelion   rertili<:ne,  eoudéc 
•»u    lM»»«d«'M»,   eon\e\e     xariélé    aquiline  ;    ronrave 
n'InuiW'f  :  sa  forme  en  (oit,  aiTondi«\  épalée  ;  pour 
h'^  iiarin«*s  leur  fornu*  elli|dique,  spériale  ou  arron- 
di»*  :   leur  plan    en  avant,   en    lias,   en  arrière,   en 
deiior*^  :  la  dinM*(ion  de  leur  axe.  antéro-|>oslrrieure, 
oldique  ou(ransvei*sale,  ete.,  ele.,  autant  d'éléments 
qu'on  ne  |N>urrail  poinlné^li<;errommi*  principes  de 
mmparaîson.  La  mulli|dirité  de  toutes  res  d(uiné(ïs, 
ilonteliarune  a  sa  \aieur  rarartérislique.  rend  pour- 
tant diflirile  leur  ap|di(:ation.  et  le  ne/,  romme  trail 
typique  de  l'humanité  eomparé«\  attt*nd  enr(»r«*  un 
M\ant    patient,    rigoureux   et  pi*rsé\érant,  qui  \ou- 
drail.  peul-êtn'  au  prix  d'une  Nie  liuuiaine.  lui  eon- 
sirrer  un  tra\ail  délinilil'. 

Kn  allendant  nous  a\ons  des  niono^rrapiiir^  de 
détails  qui  nousapprenutMit  le<  dill'értMiri's  d.in^  lin- 
•liri'  na**al  trans\(*i*>al.  anléro-ponlérieur,  rli-.  \'«»u- 
Wion>  pas  que  tout«*s  «th  opératioii^^  lai^-.rnl  iMi««»re 
Usiui'oup  à  désirt*r,  surtout  en  n*  qui  roiirrruf  le 
iiunilin*  insufli^ant  d'indiNidu*^  rrpré^fnlatit'<«  «li's 
rire>  cMi  d«»s  Nariélé^  liuinaincs.  .\in>i  Tiqiiuard 
•'l.ddit  s«>n  indiei*  na**al  lran>\rrsal  aprè^  a\uii'  iiti- 
liïM*  pour  ses  mensurations  un  Papou,  un  Au>lralien 
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un  buste  cochinchinois,  etc.  E.  de  Mérejkovsky, 
après  avoir  étudié  le  dos  du  nez  sur  une  série  de 
crânes  humaine,  est  arrivé  à  la  conclusion  que  celui- 
ci  est  bien  plus  plat  chez  les  peuples  primitifs  que 
chez  les  peuples  civilisés.  Son  indice  embrasse  la 
hauteur  du  nez  de  la  racine  en  ligne  droite  jusqu'à 
l'angle  de  son  inclinaison.  Les  Polynésiens  suivent 
en  ce  cas  les  Blancs  ;  viennent  ensuite  les  Américains, 
les  Mélanésiens,  les  Mongols,  les  Malais  et  les 
Nègres. 

Topinard  distingue  également  :  a)  la  profondeur 
de  l'échancrure  de  la  racine,  qui,  considérable  chez 
les  Mélanésiens,  assez  prononcée  chez  la  plupart 
des  Européens,  est  faible  chez  les  Mongols,  chez  les 
Arabes  et  dans  Tancien  type  grec  (Vénus  de  Milo)  ; 
/>)  les  nez  épatés  et  écrasés,  autrement  dit  les  nez 
aplatis,  spéciaux  aux  Chinois,  aux  Malais,  aux 
Nègres,  etc.  ;  c)  la  voussure  du  nez  spéciale  comme 
brisée  et  coudée  (chez  les  Bourbons),  plus  générale 
chez  les  Américains  et  qui  prend  une  forme  aqui- 
line,  particulière  aux  Juifs,  aux  anciens  Assyriens, 
aux  Arabes  avec  de  nombreuses  sous-divisions,  etc. 

Le  nez  fournit  en  somme  un  caractère  descriptif 
assez  intéressant.  Mais  l'insuffisance  de  ses  mensu- 
rations, de  même  que  leur  méthode  défectueuse,  ne 
permet  point  de  baser  sur  sa  diversité  une  divi- 
sion raciale  entre  humains.  Il  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  que  la  morphologie  nasale  dépend  avant 
tout  de  la  configuration  de  la  face  et  du  crâne.  En 
vertu  de  la  loi  de  la  coordination  des  traits,  il  fau- 
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«Imil  atlmollro  qu*u\er  lV*volulion  du  rn\no  change 
AUSSI  la  struoture  du  ne/.. 


IV.  _  i:OrvUle. 

On  ai*ssay<M*«:alempnt  do  lirordo  la  slrucluiv  des 

•»Mlli*s  c|u«dque<  sijçnt's  rararirristiques  pour  la  dif- 

ft'nMirialioii  dos   rares,  mais   foules  re>    lenlalives 

N»nl  resirrs  vaines.  r.i>rlains  antliro|>olo«;isles  fran- 

'MÎs  nous  ensei<;nenl.   il  est    \rai,   que  les  lobules 

nianqueni  diins  les  oreilles  de  rertains  Kabyles  de  la 

(•r(jvinrfMier.onslanline.  niais  ils  sont  forers d'avouer 

<|u»*  If  nirnie  pliénoniène  se  reproduit  fréquemnienl 

autiiiir  de  nous  et  en   dehors  de  nous.  Il  en  est  de 

ni«-nie  d«*  la  forme  ovale   ou  prétendu**  «i  rarrée  »> 

rli**/les  .Nè};res.  11.  Frilseh,  (|ui  a  étudié  d'une  faeon 

h"*rtirulién»    les   lt4»srhinians.    constate    <|ue    leurs 

•*r>»i||4><  «mt   la  même  ronli^^uration  <|ue  relies  <Ies 

^•Urll|H'•l•n•i,  tandis  qui»    Lanjrer  nous    dit  la   même 

'■i«iM»  1*11  rr  qui  ronrerne  les  Nèf^res. 

I«i>  iireilh's  \arii*nt  à  Tinlini  comme  si.::ncs  jndi- 
^**lu«ds.  mais  non  point  «'omme  trait  dt»ra««'^.  I.cnrs 
^«iriations  sont  même  si  rararléri^liquc'i,  (|u'('lli'^ 
l»«Mi\é'nt  >er\irii  ridt*ntiliration  des  -.uj»'!^.  <omm«' 
t**^  (*mpr(-inlt*s  dt*s  dni^ts.  thi  a  rru.  pmdant  bien 
loii;:temps,  opinion  du  n'stt*  fort  t»nr.nint'*i\  qu*'  lt'«i 
•»riMllrs  se  lrou\aiiMit  dans  um*  pti^iliou  plu<  i'Icni'c 
•  lit*/  rrrtaines  |M*nplades.  i)\\  indiqu.iit  ii«»lammciit 
]••"•  iiiqdes  et  les  anri«Mine>  nioniit"*  il'KjiNpte  Kbers, 
f>urtMU  d«*   In  .Mallei.  ronune  >«*  signalant  par  «etti* 


'^"■^^^'^Ifwpnil 


146  L  INÉGALITÉ  DKS  HUMAINS 

position  bizarre  des  oreilles.  Mais  les  mensurations 
plus  exactes  ont  enlevé  toute  créance  à  cette  légende. 
On  voulait  déjà  y  voir  un  trait  simiesque  (chez  les 
gorilles,  ce  phénomène  a  réellement  lieu),  mais  il  a 
fallu  en  rabattre.  Czermack,  Langer,  Norton,  pour 
ne  parler  que  de  ceux-là,  ont  trouvé  que  les  fameuses 
oreilles  des  momies,  de  même  que  celles  des  Coptes 
se  trouvent  enracinées  sur  la  face  à  la  même  hau- 
teur que  chez  les  Blancs.  Ce  qui  a  pu  de  tout  temps 
justifier  cette  fausse  croyance,  c'est  Fart  conveo- 
tionifel  des  Egyptiens,  qui,  considérant  ce  genre 
d'oreilles  comme  signe  de  beauté,  les  prodiguaient 
sur  presque  tous  leurs  monuments. 

On  a  voulu  également  nous  faire  croire  à  une 
acuité  auditive  supérieure  chez  les  peuples  primitifs 
ou  sauvages  ;  mais,  d'après  les  nombreux  travaux 
faits  dans  cet  ordre  d'idées,  il  faut  décidément 
renoncer  à  cette  distinction  que  rien  ne  justifie. 
Rappelons,  entre  autres,  les  expériences  de  Myers. 
Il  a  eu  recours  à  une  pendule  donnant  cinq  coups 
à  la  seconde  et  aussi  facile  à  arrêter  qu'à  faire 
marcher.  Ses  sujets  étaient  au  nombre  de  trente- 
cinq,  dont  sept  fillettes,  douze  garçons  et  seize 
adultes,  tous  originaires  de  Tile  Murray.  Cet  examen 
fait  avec  le  concours  des  membres  de  l'expédition 
au  détroit  de  Torrès,  organisée  par  TL'niversité  de 
Cambridge,  a  fait  triompher  cette  vérité,  qu'en  règle 
générale  l'acuité  auditive  des  indigènes  observés 
aurait  été  plutôt  inférieure  à  celle  des  Européens. 
Pour  Myers,  les  sauviiges  étant  accoutumés  à  perce- 


r  \R  ICTKRiCii  ni^TI.NCTlFd  HASES  SI  «  LA  TITi: 


t«7 


^f»ir  une  M**rie  déltTmiiiée  i\v  sons,  ils  1rs  ^uelliMit  ri 
*-^*  Iruuvnil  |mr  roln  inôinr  clans  une  situai  ion  plus 
-^^«rfiilafctMise  pour  les  (MittMulrr  |»lus  promplrnirnl. 


lue  roiirhision  !;*in)pos<\  lorscpron  i'oiii|>are  l«*s 

ullals  obU^nus  pur  la  mcnsuralioii  di*  ioutrs   les 

parties  lie  la  lrl«».  llVsl  qut'  Ir  rn^nt».  sujrl  à  \ana- 

Ai4Hi>.  impression  lie,  en  é\oluant.  la  Tare  qui  n'i^sl  que 

*^«in  roriiplênient.  Or,  puisque  iiou>  ne   >o\ous  |>lus 

autour  de  nous  des  rares  iielleiiieiil  déliiiies  au  poinl 

«If  \ue  eniniolopque,  il   ne  p<*ul    pas  non    plus  \ 

•  ■a  .i\oir  eu  re  (|ui  rcHieerne  d*aulres  iiiensiiralioiis 

«'in|>runlêi*>  aux    partit*s  n»niposaiiles   île    la    lêle. 

1^   dinei'eiiei*>    entre    indi>idus  ap|iartenaiit  a    la 

nipnie  \<irit'*lé  liiiinaine   remportent  ain>i  toujours 

•Hir  relies  qu'on i-oii>laleelii*/  les  ra«*«'s  pri-^es  (-«muiH* 

unilr. 

Ijf  l\|H*  nii\leroii>tilue  le  raeliet  saillant  et  «arai- 
t>*riMique  de  riiuinaiiité  d*aujounriiui.  ^tirtiMit  relli* 

'1^   TKurope.     NoU>    > errons    plll>    luill   «pie    ri'l|i*-r| 

n*-tanl  que  le  |>r«Miiiit  «run  rr<M<«eiiient  dt*  pre^ipit* 
l'Hile'*  Ifs  autrt*>  rare-,  doit  a>«»ir  a\er  ell»*'*  tiiaint^ 
tr^it^  ei»miiiunH  ou  s«»iiildaide^.  Un  |t*  «uii^tale 
*urlout    lorMju'il     sa^it    de^    \ari.tli4»ii«.    t-raniolo- 

P«|Ue*». 

I«a  |Mipulation  europrnine  nnii«  nllre  un  iiiélaii;:t* 
«kr  dulielio-bracliy  el  iiié>o-rr|diaU*^.  <Jiom*  plu>  iiii- 
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posilioii  bizarre  des  oreille> 
l)lus  oxacles  on l  enlevé  loul' 
On  voulait  déj^'^  y  ^^"*  "^^  ^ 
jjjoriilc^s,  ee  phénomène  a  i' 
lallu  en  raballre.  Czernui: 
ne  |)arler  que  de  ceux-là.  • 
oreilles  desnioniies,  de  n 
se  Irouvenl  enracinées  > 
leur  que  elie/  les  Blanr- 
juslilier  celle  fausse  «î 
lionnel  des   Kgyptien^ 
d'oreilles  comme  sijçn^ 


sur  pres(|ue  lous  leurs 
On   a   \oulu  é}::alen 
acuité  auditive  supéri- 
ou  sauvaj:;es  :  mais, 
Tails    tians  cet  ordr 
renoncer  à   celle  •« 
Ra|)pelons,  entre  a» 
11  a  eu  recours  à  » 
il   la  seconde   cl    . 
marcher.  Ses  suji- 
cinq,   dont  sept 


-  minés,  dans  les 
ununcs,  dans  les 
;,iil  pas,  en  outre, 
«  aux  crAncs  étroits 
.rànes  ronds,  dos 
.'    ces    deux    types 
,  à  un  degré  encore 
isscnl  des  séries  de 
iosdolichooubrachy- 
j:rouper  dans  des  caté- 
î'^  pénétration  mutuelle 
,oi  plusieurs  de  ses  divi- 
.   ax  visages  longs  {do/ir/to- 
tètes  longues  aux  visages 
lokephalen)  ;  c)  tctcs  lon- 
^^    JoUclioprosope  dolhhoke- 
•u^  aux  visages  longs  idoli' 
^  léles  courtes  auwisages 
r.^^:hijkephalen)   et   /)    tètes 
^  .ourts  [brarhfiprosope  meso- 
^,ti  chacune  de  ces  sections  se 
^^^vlions.  On  pourrait,  du  reste. 
^"T:i^«^^*«"*'^*^^  catégories.  L'es- 
•,i  ivuuies  nous  donnent  une 


adultes,  tous  ori 

lait  a>ec  le  corn  *^j^HVoplihlc  qui  se  résout  dans 
au  délroit  de  '1  ^  ^  général.  F.  IvoUmann  nous 
Cambridge,  a  T.»  '**^  ^  ^^^'^^^  j^.j;  (.nmes  des  luibitants 
-énérale  l'iU'U- .rfi*  *^^^^j  |^,ii^.,nenl  rapprochés,  qu'il 
aurait  été  iduu.-**^-'^^^^;,^^,,.,,,.^^;^;^^^^  Si  nous  disons 
Pour  Myers,  ^:#i»*^^*„uo  la«:on  de  parler.  Il  s'agit 


'Nf.iii  -^  i»\si:s  sri«  LA  ^^*:Tl:         u-i 

-|iii   >«*   distillant*  du  ri^fiiK*    dr> 

-  ->.  |HMi|dt*s   |iriinitir<.  \i>aiii  «*ii 

.'-ilinli  cl  |ii'i>rs  «Ir  r<'\i»rriri' n'*n'»- 

iiii|io>«*.    .N'oiildioiis  |)as   |iniirliiiit 

!   liuii  n'a  rîni  d'invdin'lihh',  rar  h's 

I    |i*'il\i*ilt  f'acilfiiirlit  d(*\('llir  dr>  ri\i- 

.  .\\t.  lU  pnditrrniit,  (mi  n^tlc  qualité,  dr 

•'r.iiiiido};it|ti(%  qui    art'uiii|»a>^ni*    la   >i(? 

••  <\>irmalit|ui*  r\  sui\i«'. 


CHAPTTRE   Vin 

SUITE  DES  CARACTÈRES  DISTINCTIFS 

\.  —La  Taille, 

On  la  considère  comme  signe  de  race,  lorsqu'il 
s'agit  des  animaux,  mais  peut-on  appliquer  la  même 
mesure  à  l'égard  de  l'homme  ? 

On  sait  que  ces  derniers  varient  de  stature,  non 
seulement  dans  les  différents  pays,  mais  même  au 
sein  de  la  même  famille.  v 

D'autre  part,  sauf  quelques  rares  exceptions 
(peuples  de  pygmées)  les  variétés  humaines  accu- 
sent une  sorte  de  taille  moyenne  qu'on  pourrait 
évaluer  à  1  m.  630.  Au-dessus  et  au-dessous  se  pla- 
cent différentes  agglomérations,  dont  la  taille  devient 
plus  basse  ou  plus  haute  d'après  les  conditions  du 
milieu.  Comme  nous  le  verrons  plus  loin  en  étudiant 
son  inlluence  sur  Torganisme  en  général,  la  taille  se 
modilie  sensiblement  sous  l'action  du  bien-être  et 
de  la  nutrition.  L'anthropologie  n'est  point  arrivée  à 
diviser  Thumanilé  sous  le  rapport  do  la  stature  et  elle 
ne  peut  nous  offrir  que  des  données  ayant  une  valeur 
purement  descriptive.  Ses  indications  se  confondent 


LA  TAILIJ-: 


11*1 


<o  uiilrp  avor  ri»llt*s  do  riiygiônr  <?!  de  la  lh(*ra|MMi- 
liifUi*  inô«ii«*ale  qui  nous  doiiiirnl  n*rtaiii(*s  ixM*rllos 
fNiur  ^a;;iior  de  la  vi;:uoiir  plixsiqiir  rt  dv  la  saiitr. 

KJIi'  nous  riisoi<;iu*ni  que  la  staliiiv  varie  crapivs 
1.1  <iiiU'  1*1  ralinifîiilalicui  «les  |)oii|)|cs  et  «les  iiidi- 
\i«lu*.  qu'elle  sera  plus  élevée  dans  les  eonlrécs; 
rirlie^i  el  clans  relies  où  l>\erriee  el  les  sports  phy- 
siques se  Irouvenl  eulli\és  a\ce  plus  crardeur  ;  qu^elle 
diminue  souvimiI  avee  TalliUide  ou  (|ue  le  sexe  tenii- 
nin  a«*euse  d'ordinaiiT  une  taille  moins  éi(*vée  (|ue 
h-  "i^-xe  niasrulin.  Tourtanl  le  «ijenre  «le  \ie  et  les 
••xerrîees  pli\>iques  arrivent  souvent  à  neutraliser 
I  ÏDllu^^nre  du  sexe.  T/esl  ainsi  qu'on  a  eonslaté  que 
i|.in<»  lf^  ramilles  des  mulli-millionnaires  anu''ri('ains, 
\^  fenimes  eummeneenl  à  aeeuser  une  stature  tan- 
tilt  é»aie  et  ianir»t  même  supérieure  à  etdie  des 
iioiiini<*s.  On  attrilaie  ee  |diéin»mène  au  ^enn»  île  \ie 
^|ta^*ial  quf  mènent  aux  Klals-I  iiis  les  j(*un(*>  tilles  : 
<iflMrra<sérs  de^  oreupation^  auxquelles  sont  iorte- 
np-nl  astreint*»  les  jeunes  ;:en*».  v\U'^  \i\enl  à  l'air 
lilin*  vl  passiMit  leur  ji*unessi*  à  jnut*r  au  la\\n-triiiii«^ 
(lU  au   To^il-liall. 

La  taille  \arie  Mii\anl  l'iiu'^*  «*t  n'iilleinl  ^m  maxi- 
mum que  xrr^i  la  li-enli«*nn'  aiiiiéi».  ITapri'^  ^Mie- 
l*-l«*l.  riinmme  aeru^«\  ail  llioiinMit  di*  <a  iiai****aiiri*. 
Tiil  t'«*ntimt'lr<*<  :  à  «'inq  ati^.  (*ii\ir«»!i  I  tiit*li'f.  à 
«|uin/<*  ans.  I">.*i0:  à  dix-m'iil'  an**,  il  lui  nia!i(|Ui* 
t*n\ir«*ii  |;>  «-«'nlimétn*^  df  **a  tiillf.  qu'il  re^a;;n«* 
|ienilant  lf*<*  un/**  années  >iii\anti-^ 

r^inM-quemmenl,    luiil    er    ijui    prtMluil    un    t*llrt 
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néfaste  sur  notre  santé  pendant  le  temps  de  notre 
croissance  peut  avoir  une  répercussion  sur  la  sta- 
ture. C'est  ainsi  que  les  enfants  occupés  dès  leur 
Age  tendre  dans  les  usines  et  les  mines  baissent  de 
taille  el  n'atteignent  point  leur  développement  nor- 
mal. 

On  a  constaté,  par  contre,  que  les  nations,  prises 
en  bloc,  arrivent,  sous  l'influence  des  conditions 
favorables,  à  augmenter  leur  moyenne.  Disons  même 
que  l'humanité  civilisée,  loin  d'être  plus  petite,  a 
au  contraire  gagné  quelques  centimètres  au  coui's 
des  siècles.  D'après  les  données  paléontologiques, 
l'homme  de  nos  jours  a  une  taille  plus  élevée  que 
l'homme  de  l'époque  de  la  pierre  polie. 

L'homme  a-l-il  dégénéré  au  cours  des  Ages,  et, 
de  géant  qu'il  aurait  été  dans  les  temps  préhisto- 
riques, serait-il  descendu  jusqu'à  sa  taille  médiocre 
de  nos  jours?  Les  mylhologies  et  les  livres  religieux 
renseignent,  les  poètes  Font  chanté  et  les  peuples  le 
croient. 

La  Bible  parle  dans  plusieurs  endroits  des  peuples 
de  géants.  Les  envoyés  de  Moïse  les  retrouvent  dans 
la  Terre  promise  et  le  prophète  Amos  les  compare  à 
des  chênes  pour  la  force  et  à  des  cèdres  pour  la 
taille.  D'après  le  Deut&ronome^  le  roi  de  Basan, 
Og,  aurait  été  encore  plus  grand  que  (lolialh,  à  qui 
le  Livre  des  Hoi.s  attribue  neuf  i)ieds  et  quatre 
pouces. 

Homère  et  Hésiode  se  lamentent  devant  le  spec- 
tacle des  tailles  abaissées,  comparées  à  celles  des 
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am-iUrts  illustres.  l'our  Philarque,  ses  roiilempo- 
rains  in*  |NMivaiont  rire  roiiipjuvs  qiraiix  enfunls 
nou\i*aii-iit*s  elle/,  les  aiieiens.  Kl  le  savanl  Pline, 
.iliii  lie  rorrohorer  loiiles  ees  rroyanres,  parle  même 
ilf  s(|iielelles  liiimaiiis.  dtMMMixerls  en  T.rrle,  donl 
l.i  hingiieur  alleimirail  H)  mrlres. 

Les  é|io|M«es  dfs  peuples  moilernes  se  Irouvenl 
t^^alemeiil  sous  rinllurnre  de  eolle  <'ro\anee  enra- 
«int'e  dans  la  ronseit»nre  populaire.  I^a  seienre  «le 
no>  aïeux  a  tenu  inênK*  sou\enl  à  prèler  son  appui 
a  o*!  article  de  foi,  suei'  a\ee  le  lail  «le  n«»s  mères. 
l(ap|ielons  la  eurieuse  théorie  de  llenriini  (|ui,  au 
rommeneiMuenl  du  wiii*  sirele.  a\ail  ollVrl  à  la  er«''- 
«luliti*  puldique  un  tableau  rij^oureux  de  Tahaissi*- 
tnenl  d<*  la  taille  d«*pnis  l<*  père  Adam.  La  taille  de 
«•edt'rnier,  qui  riait  «le  iHinMres,  rn  s'ahaissant  pra- 
iliiellement,  est  tomlx'-e  à  !^  mètres  a\e<'  Ahraliam, 
à  3  «\fe  llereulr  ri  à  :2  mètn's  a\er  .Vh'xandre  le 
^ran<l. 

La  x'irnrr  modrrn<\  plus  rxarli»  ri  mi«»ux  n'iisri- 
;:iire.  a  d«*mi»nlrr  1«'  mal  lomlè  dr  toutes  rt*s  >uprr>- 
lilions.  Kii  sounit^ltant  à  «li*<  m(*nsiiration<  pri''ri>t*s 
|o«.  o«isoment<  humain>  <lr  l'èpoqui*  (|natrrnairr.  rlh* 
a  P*us<i  à  |>rou\rr  (|Ut*  notn*  taill**  ii\i\ail  puiiit  >nlii 
«le  \ariations.  «*l  rida<ii*|>uisdr^(f  iitaiin*^  i\r  millii»ii< 
J  unnèi*s  ({U(*  riiommt*  lial»il«*  iKitri*  pl.iiièt«>.  h'aprè< 
li^s  niensurati«»n<  <lr  MM.    Manmixrirr   i(    Halion'. 


Îi-Ilirnl  â  pMoli^liUH'I    l.l  t.iillf  «1  .l|»ri  *  ■  ••ll.ulli'.  J».h!p'«.  «iu  I  "II»* 
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riiomme  de  Neanderlhal  (époque  quaternaire)  n'au- 
rait eu  que  1"^,613;  Thomme  de  Spy,  l'",610; 
riiomme  écrasé  de  Langeria,  1™,6()9  ;  le  troglodyte  de 
Chancelade,  1"\612.  Leur  évaluation  portant  sur  429 
ossements  masculins  et  189  féminins,  datant  de 
Tépoquc  de  la  pierre  polie,  nous  donne  la  moyenne 
de  1"™,475  pour  les  hommes  et  de  1"^,525  pour  les 
femmes  ! 

Lorsqu'on  compare  à  ces  tailles  préhistoriques, 
celles  des  hommes  de  nos  jours,  on  s'aperçoit  que 
celles-ci,  loin  de  haisser,  ont  plutôt  grandi  pen- 
dant le  cours  des  siècles.  Les  Français,  queranthro- 
|)ologie  classe  parmi  les  pelites  tailles,  se  montrent 
sous  ce  rapport  supérieurs  à  leurs  ancêtres  gigan- 
tesques. 

Il  serait  inutile  d'insister  sur  les  différences  cons- 
lalées  entre  les  siècles  plus  rapprochés  de  nous  et 
Tépoquc  moderne.  Ce  que  des  milliers  de  siècles 
ont  été  impuissanls  ù  faire,  quelques  centaines 
d'années  auraient  pu  le  réaliser  encore  moins.  Les 
documeuls  fournis  à  ce  sujet  par  M.  Kahon  démon- 
livnl,  (hi  reste,  d'une  façon  précise  que  la  taille  des 
Parisiens  n'a  point  varié  depuis  une  douzaine  de 
siècles.  Kn  mesurant  et  en  comparant  les  ossements 
hunuuns.  retrouvés  dans  le  cimetière  Saint-Marcel 
^\''  siècle"!  avec  ceux  du  cimetière  de  Saint-Germain- 
dos-lNvs  (xi'  siècle),  il  y  a  constaté  la  même  moyenne 
Jo  r"j577  i)()ur  les  hommes  et  de  l'^,575  pour  les 
femmes.  Il  y  a,  il  est  vrai,  une  ])etile  différence 
i  ou^iri>u  un  centimètre  avec  les  tailles  parisiennes 
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df  iio**  jours,  mais  elle  iiVsl  pciil-rtn'  iliw'  qu'a 
la  f]iialilf'*  «li*s  ossiMiKMils  roiisont's.  (hi  sait  «|tie  \v\iv 
iIiiKm*  lit*  «li*|>eiul  S4»iiV(*iil  (|iie  «Ir  l«*ur  sulidilô  rt  il 
M  pnilKiiilf  qiK'  parmi  latil  criiomiiirs  4Mise\olis 
<iaii>  it-sijils  ciimrliri-c»s,  il  w)  ait  que  hs  nstes 
•it*^  li«>miiu*s  les  plus  vigoureux  qui  aieiil  résisté 
au\  alleiiiles  du  temps. 

Il  *•«*  peut,  «railleurs,  que  les  aiieieus  aieni  eonuu« 
«!••«»  r;i^  iiulividueln  iU»  ;:i<^autisiue.  de  mèiiiequt»  nous 
W<  mieontronsde  iio> jours.  Seiilemeiil,  mieux  iiifor- 
mé^.  loin  d'y  \oir  un  pri\ilè^(*  sp«'M-ial  du  eiel.  nous 
Il  \  lrou\on>  qu'un  étal  m«U'hidt*  vl  une  pnMi\e  de 
nutrition  per\erHe.  \m  seieiire  ne  \oit  (*n  eux  (|Ue  «les 
(l\>lroplii(|ues.  dc*^  monstres  inrantiles.  des  indi\idus 
iU';rénéré<  dépendant  «le  la  patiiolo^ii*  médirait*. 

Il  11*%  a  «l«)iie  plu<  dt'  peuplt*s  «li»  géants  !  Les  tii'r- 
main^.  sous  l«»  rapp<»rt  d«*  la  taille,  >e  lrou\eiit  ainsi 
^Mi<*ildi*miMit  pareils.  Le-*  petites  «lillén'iiet's  que 
n*|i-\i'  rantiiropido*:i«'  m>  rédui^^iMit  à  quelques  t'«>nli- 
mi-ln*^  (|u«*  rinliueiire  du  milieu  arrixe  la(*il(*meiil  à 
•'\plit|lier  et  à  r«iiilldtT. 

O'  «|iii  a  «surtout  Tail  eruin»  aux  créants,  ri>t. 
«'iifiime  iiMU<  ra\(iii«i  dit.  la  ninlii^ion  «pion  a\ail 
rùt»*  «le  ttiul  trmpH  fiitn*  |i*H  n«««^riiient>  iiv^  animaux 
riK.>ilfs  ««t  «'eux  «If  riioinnn*  pi«''lii^l«»riqu«'. 

Kap|»«don^«  à  titre  d'«*xcm|d«*.  Ir  «a^  riti*  liai- 
son /.itttd  :  on  \én«''r«*  .1  \ali'n«'«\  rniniiii*  uik* 
rr|ii|ii«*  i|r  -ainl  t!liri*^l«qilif.  la  di'iit  umlaire  tliin 
iihimiiiMiitli.  I  ne  aiili't*  dfiil.  i*::ali*uii*iit  d'un  in^^^ili*. 
)  fut  |H>rté«»|on^teiiip^  en  téti*  dr*»  pnM-«'HMon>  im[dii- 


456  LINKGALITÉ  DES  HUMAINS 

rant  la  pluie,  comme  une  relique  de  saint  Vincent. 

BufTon,  d'ailleurs,  a  déjà  relevé  la  supercherie  dont 
les  savants  et  le  public  étaient  victimes  a  son  époque 
en  identifiant  les  ossements  des  animaux  avec  ceux 
des  hommes.  «  11  y  a  eu  des  temps,  dit-il,  où  l'on 
enterrait  les  guerriers  avec  leur  cheval,  peut-être 
avec  leur  éléphant  de  guerre,  et  ce  sont  les  restes  de 
ceux-ci  qu'on  a  le  torl  d'identifier  avec  les  squelettes 
de  nos  ancêtres.  » 

N'importe.  Malgré  les  protestations  des  spécialistes, 
on  a  continué  et  on  continue  encore  à  vénérer  les 
débris  fossiles  des  animaux,  faussement  attribués  aux 
hommes.  D'après  MM.  Launois  et  Roy,  on  pouvait 
voir,  en  1872,  sous  le  porche  de  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Cracovie,  une  curieuse  collection  d'osse- 
ments saints  qui  n'étaient  en  réalité  que  le  crâne 
d'un  rhinocéros,  un  simple  os  de  mastodonte  et  une 
demi-mâchoire  de  célacé. 

La  France  a  offert,  pendant  un  temps  assez  long, 
le  spectacle  d'une  discussion  des  plus  plaisantes, 
soulevée  autour  des  ossements  d'un  géant  qui  avait 
une  longueur  phénoménale  d'environ  vingt-cinq 
pieds.  On  les  attribuait  à  un  roides  Teutons,  le  nommé 
Teulobochus,  vaincu  par  Marins  aux  environs  d'Aix, 
en  Tan  102  avant  Jésus-Christ.  Ces  ossements  forent 
découverts,  en  1613,  dans  les  environs  de  Romans, 
en  Dauphiné.  Presque  tous  les  savants  de  l'époque 
se  rangèrent  à  cet  avis.  Cette  croyance  avait  la  vie 
dure,  car  ce  n'est  que  deux-cent  vingt  ans  plus  tard, 
que  Blainville  a  réussi  à  dissiper  le  malentendu  créé 
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:iiit*»iir  «lu  pivhMulii  >«|U(*l(*llt*  «Ir  TnitolMM-lius.  Il  iic 
•';if!i*^>ail  (|Uf  il(*s  ri'>t('s  (1*1111  iiiaslodotilr,  soinhlahU* 
■I  •-•■ii\  n*trouvt*s  dans  roliio  ! 

S«iii<i  riiilliKMin*  (lu  inili(Mi,  (|ui  pour  nous  («inlMassir 
r«-iiMMnl»lc  (!•'  lout<»s  les  (•înM»nslan('(»s  a^^issaiil  >ur 
riiMiiuiK*.  I<'s  laillr<  (l('s  (iifl«*nMils  |mmi|)I(*s  |>cuv('nl 
ii.itiiri*ll«*ni(*nl  vai'i(*r:  niais(*(M|ni  <'>!  plus  (*>s«*iili(*l, 

•  '•—I  i|Ut'  l«'<  pi'riudi's  i'(dali\(*s  di»  raii^UH'utatiou  d(î 
l.i  lailli'  >uhissi*ti(  parloul  l('s  ni«**in(*s  luis.  Ia's  rludt's 
f.tih*^  à  rt-  >uj«*t.  (Mitn*  auln*s  par  Kowdilcli,  tîiiuld, 
l(i>ii»-rU.  Il<*n(*ki\  «*l«'.,  diMiionln*!!!  (pu*  la  laillc 
^r.indil  parliiut  d'aprrs  l(»s  à^cs  ri  li»s  si'\i'<.  iidali- 
^••nu'nl  dt»  la  nu^'Uii-  fa(;ou.  Ouclclcl.  daii*»  ^l's  rludrs 
-iir  VlloHtmv  cl  son  Anf/in»/ttnft/''i/'it\  a,  du  i'(»>l*»,  rru 
|M»ii\(iir  rri^cr  en  uiu*  lui  sprciali*  rinlluiMict*  du 
hii'U-i"'lr«'.  di»  IVip'  cl  du  >r\(»  sur  la  laillf . 

Il  \a  df  siii  (pi'il  l'audrail  \  ajiiuh-r  le  p-un'  dt» 
\u\  di»nl    la   r«'pi'ri*U'--it»n   \\'v<\    puinl    à    ur;;lii:i'r. 

L  i-\»*IUpl<*    «'il«*    pju^    haut,    eu    rc   ipii    rniirrruc     \r^ 

j»-ufi»"«i  lilli*>  riclir>  ih*^  \'\\ii\^-l  i\\<.  -I'  rr|»i'iiduit  >ur 
uiH*  i»i«-u  plu>  ^raud«*  rrludlf  au  .l.ip<»u.  K.  Ihi'I/. 
<laii<*  M»«»  rluili*>  appmriMiilii*^  ^ur  !«•  .I.i|>mii  hw  puiut 
«if   MU-    anilirnpiiliçiqut*.   \   ^iuu;di'    I  •-\i**lriirr    fu 

•  |uid«|u«*  «-iirh*  dt*  diMix  pfiiplf**  «pii  *>•-  tji^tiuuui*u( 
pmriindi'nuMil  par  la  t.iilh*  i*l  la  xi^utiir  pli\*>iipit\ 
h  un  inli'.  W<  dfMfudaiiU  d«-  rl.i^-i-  ritlii"*  ipii, 
.i\anl  al»aiidniiUi''  li*ur*>  .ii'uit«>  l'isuiili-^  de  laurifu 
l«-iup*i.  s(*  ««tiut  \i»ui'**  pa^*>i«tiiMi'niiiil  .iiix  i-hidi'^.  l't 
d»'\i'*nurut  «II'  plu*»  t'u  plu-  liildi*^  ••!  «lii  ii'|«il*»  :  tj,- 
r.iutri*.  lv<  cnlaut**  «lu  p^upl'-.  di**»  uailLiid-  l^rh  i-t 
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solidement  bâtis,  qui  semblent  être  issus  d'une  autre 
race.  C'est  ainsi  que  les  rejetons  de  vieilles  familles 
nobles,  Kivazoku^  atteints  de  toutes  sortes  de  mala- 
dies où  les  scrofules  dominent,  baissent  comme 
taille  et  force.  L'éducation  et  le  genre  de  vie  détes- 
table des  femmes  japonaises  a  contribué  pour  beau- 
coup à  l'aggravation  du  mal. 

Notons  qu'avec  cette  énergie  qui  caractérise  le 
Japon,  on  y  a  entrepris  une  série  de  mesures  pour 
enrayer  le  mal.  La  gymnastique,  si  méprisée  autre- 
fois, y  vient  conquérir  une  place  prépondérante 
dans  le  système  d'éducation  moderne. 

Lorsqu'on  envisage  les  causes  si  nombreuses  qui 
exercent  leur  influence  sur  la  taille,  il  devient 
impossible  d'adopter  l'opinion  de  Broca,  Boudin  et 
tant  d'autres  anthropologisles,  qui  ne  voudraient 
voir  dans  la  taille  qu'une  expression  spécifique  de 
la  race.  Nous  citerons  plus  loin  de  nombreuses 
preuves  qui  constituent  presque  une  expérimenta- 
tion directe  sur  Tinfluence  de  l'habitation  et  de  la 
nourriture  sur  la  taille.  Bornons-nous  seulement 
ici  à  signaler  la  conclusion  du  savant  allemand  Otto 
Bollinger,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  la  crois- 
sance humaine  :  que  l'influence  de  la  race  sur  la 
taille,  en  comparaison  de  tant  d'autres  facteurs, 
comme  la  nourriture,  l'abus  du  travail  physique  ou 
psychique,  les  maladies  acquises  ou  héréditaires,  etc., 
devient  une  quantité  négligeable. 

Voici  un  exemple  significatif  de  l'influence  illu- 
soire de  la  race  sur  la  taille.  Nous  l'emprunterons  à 


L\  TAILLI:  i;.j 

U  \ii*  aiiir*n€*aiiMMru|)n-s  l(^siiH*iisuratii>iis  <|iii  \  ont 
•  It^r.ulos  Mir  la  taillades  haliilaiils.  On  i'i*inan|tirra 
a\.iiil  luul  que  les  Irois  variétés  >prrial<*s  tir  ses  iialii- 
l«iiil>  :  lirs  Itlaiirs.  Ie>  lihlifMis  (*l  1rs  .Nuir*^  \  oui 
|irt*>«|ii«r  la  iiièine  staliiro.  h'apivs  lr>  iiHMisiiralioiis 
•Itr  lta\tn\  l<*s  itlanrs  \  atti'i'riiriil  l"\TA  roiiln* 
I-.  T.i:  !•>  Iinlieiis    liniild    ri  1rs  Ntiirs  l'",70. 

hrtail  plus  rtiririiN  4|U(*  nous  iit*\oiis  à  (loiilil  :  1rs 
lrlaiiilai>.  <li'*l»ari|iirs  jriiiirs  aux  Ktats-I  iii>.  \  arrii- 
MrnI  iMisiiitr  mir  laillr  |iro|MH*liniiiirllriiirii(  |»ltis 
f|f\fr  ijur  rrllr  tirs  iiiimi}:rrs  arri\rs  apiv**  l'àfre 
ilrln.Mitr  ans,  époqur  dr  la  \ir  «>ù  s'arrrtr  la  i-ruis* 

LH>iioiiil»n*usrs  oli>or\a(ioii>  rrriirilli«*s  ni  rramr 
I  iirrtilMirriil  dr  lnu>  jMiiiits  rrllrs  (in'uti  a  i'aitf*s  aux 
Kl.il>-L  lli>.  Ilisislniis  <|ll'l<illl  >lir  1rs  «Idlilirrs  pivri- 
^éi-**  |»ar  Ir  I)'  r.arlirr'.  A\r<-  iilir  |iati(*ii('r  di^lir  «Ir 
ImuI  i-Iii^i*.  rr  di^riiirr  >r>t  lixn*  |M*iidanl  dix-iiriif 
.tii%  dr  iHTi  à  \H\H)  .  à  di'S  rrrlirrrlir*»  ^uv  h"-  rajK 
[H»rU  l'iilrr  la  laill«*.  la  rar«*  i*t  lr>  dillV*i-riili*H  |iriirr<»- 
-»ion*».  dan>  rarroiidi^isrinriil  d  K\rt*iix.  INmit  u|MTrr 
a\rr  |dii>  dr  r«>rtiliidi*,  il  a  |ii*i**  ((iiniiir  rlnni'iil  dt* 
•'oiiipiirai>oii  \r<  lisli'H  «l«'>  lirauf>  an  •»orl  a\*'t'  l«"* 
iliitirali(»ll>  di*  liMllr>  |f^  laillr>  di'  ri'rrili'*»  df  rli.iiiiii 
■ItH»  <iii/r  raiil(»ii^.  Ml  \i»iii  '*«"-  ri»iulii*»ii.ii*»  : 

!.«'>  illdi\idlls  (|lir  l'iiii  prill  irunrdi  r  à  riiii^i*  di* 
It'Ur  profrs^-ioii  rttilliut'  a\aiil  «'ti*  f|f\r<«  d.ill>  d(* 
lji>iiii«*^  fiiiiiiilioij*»  irii\;:iriii*  1*1  i«iiii-«aiit  iI'iiih*  rrr* 
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taine  aisance  (étudiants,  instituteurs,  cultivateurs, 
jardiniers,  vignerons,  menuisiers,  employés,  com- 
merçants, bouchers,  charpentiers,  bûcherons),  ont 
généralement  une  taille  supérieure  à  la  moyenne, 
tandis  que  les  sujets  mal  nourris,  mal  vêtus,  qui 
ont  grandi  dans  un  milieu  peu  favorable  (ouvriers 
des  usines  métallurgiques  ou  des  filatures,  cloutiers, 
ferroniers,  fondeurs,  mouleurs,  tourneurs,  pâtissiers, 
cuisiniers),  sont  inférieurs  aux  autres. 

En  procédant  avec  la  même  méthode,  divers 
autres  observateurs  arrivèrent  à  des  conclusions  ana- 
logues. Signalons  dans  cet  ordre  d'idées  les  travaux 
faits  par  M.  Chopinet  relatifs  aux  Pyrénées,  ceux  de 
M.  Collignon  pour  les  Côtes-du-Nord,  de  M.  Chervin, 
pour  la  Seine-Inférieure. 

On  veut  nous  faire  croire  généralement  que  la 
haute  laille  est  synonyme  de  la  distinction  et  de  la 
noblesse  d'extraction.  En  parlant  de  ce  point  de  vue, 
les  anlhropopsychologucs  placenta  la  tête  de  l'huma- 
nité les  dolichocéphales  blonds  de  haute  taille.  Or,  en 
adoptant  la  division  de  Topinard  en  quatre  groupes  : 
a)  hautes  lai/les^  de  i"^,70  et  au-dessus  ;  b)  tailles 
au-dessus  de  la  moyemie  de  i™,65  à  1°^70  ;  c)  au- 
dessous  de  la  moyenne  de  1"^,60  à  l'^,65  ;  d)  petites 
tailles  au-dessous  de  1"^,60,  nous  constaterons  avant 
tout  que  les  tailles  hautes  se  rencontrent  surtout 
parmi  les  Patagons  (1,781),  Polynésiens  (1,762), 
Indiens  Iroquois  (1,735)  les  Nègres,  les  Cafres  suivis 
des  Scandinaves,  les  Anglais,  les  Ecossais,  les  Esqui- 
maux, les  Irlandais,  lesVadagasde  l'Inde,  etc.  etc. 
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Les  Fninçais  -l,6;i<»|  preniieiil  une  plan»  iiilrrinr- 
diain*(Milre  1rs  Iriliiis  «le  la  roto  orioiitalr  de  riiide 
l.tiai  .   les    indigènes  du    T.aurase  (I  ,<m()!   ri    les 
N«*}:n*<  alp»rieiis  iLiiii'ii. 

Ajoiitniis,  du  reste,  que  les  eliillres donnés  par  les 
anllirc>p(do<;istes  sont  ordinaiix*nient  sujets  à  eau- 
tioii.  Il  suriil  de  rappeler  le  cas  de  llumhohit  avee  ses 
ni<*nsiinili(Mis  des  tiaraïhes  de  rOrénoque,  qu'il  a 
rvussi  ù  faire  passer  pour  des  géants  il,8i,,  rliose 
qui  a  été  démontrée  ensuite  ronuue  roniplètrnient 
cTroiiée.  In  exemple  non  moins  <*araetéri>lique  rst 
celui  des  Palagons.  INiur  Magellan,  (|ui  les  a\ail 
d*Vuu\ertspourla  première  fois,  en  It'ili^  ils  a\aienl 
T  pieds  et  demi  ;  pour  le  Hollandais  Sehald  «le 
.NcHjrl.  10  à  11  pieds  ;  pour  (lommerstui,  li  pieds. 
Il  |iouees  :  pour  le  commodore  lUron,  7  |»ieds,  elr. 
.Nous  suivons  aujourd'hui  que  4*es  prétendus  géants 
mil  une  taille  égale  à  eelle  des  Scandinaves  ou  des 
Kcossais.  Il  faut  en  général  faire ]>eaueoupdr  réserves 
à  l'égard  de  ees  mensurations  faites  surtout  par 
des  vojageurs  d'oeeasion  ou  d«'s  e\ploralrur>  inan* 
quant  d'autorité. 

Le  {Kiids  du  eorps  se  lrou\e  lié  à  la  slalun*.  ISiur- 
tant  le  |^iids  n'est  pas  toujour*^  proportion n«'l  à  la 
hauteur  de  la  taille.  ITaprés  Irs  «liillVes  n*li»\é^  par 
(jould,  1  rentimètre  de  liautrur  eorn^poiid  rln*/  un 
H^liagnol  à  un  poids  de  :Uil  grammes.  r|i«vuii  Anglais 
à  'MW  :  eliez  les  Franeais,  llelgr^^  et  SuisM»s  à  l\'i  : 
rlie/ un  Amérirain  du  Nord  à  l\l\:  elitv  un  All«*- 
mand  ù  IVHi  :  un  Scandinave  l\Hi  :  un  .Négn*  r{  un 
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mulâtre  à  387  et  chez  un  Iroquois  à  422...  En 
admettant  même  que  ces  chiffres  soient  absolument 
vrais,  il  serait  également  impossible  d'en  tirer  une 
conclusion  quelconque.  II  paraît,  du  reste,  probable 
que  le  genre  d'occupation  doit  y  jouer  le  rôle  princi- 
pal, à  côté  d'autres  conditions  du  milieu,  comme  la 
nourriture,  la  durée  du  sommeil  et  les  exercices 
physiques  en  plein  air. 

II.  —  La  Couleur, 

La  couleur  de  notre  peau  frappe  au  premier  abord 
chaque  observateur.  D'après  ses  nuances,  on  est 
arrivé  depuis  longtemps  à  diviser  Thumiinité  en 
blanche,  jaune  ou  noire.  On  y  ajoute  encore  les 
Peaux-Houges.  La  plus  vieille  parmi  les  classifica- 
tions des  humains  est  en  même  temps  une  des  plus 
défecUieuses.  Ses  erreurs  se  manifestent  dès  qu'on 
touche  aux  caractères  spécifiques  de  chaque  caté- 
gorie. Car,  tandis  que  parmi  les  blancs^  il  y  a  des 
hommes  accusant  une  peau  d'un  noir  d'ébène  (les 
Bicharis  ou  les  Maures  noirs  du  Sénégal),  il  y  a 
parmi  les  noirs  des  blonds  ou  des  jaunes,  comme 
les  Boschimans.D'où  vient  cette  variété  de  coloration? 
La  peau  du  nègre,  du  jaune  ou  du  blanc  est  iden- 
tique en  ce  qui  concerne  sa  composition.  Elle  pré- 
sente partout  trois  parties  essentielles  :  le  derme,  le 
corps  muqueux  et  Tépidcrme.  Ce  qui  varie,  c'est  la 
couleur  des  cellules  du  corps  muqueux.  Elles  sont 
d'un  brun  noirâtre  chez  le  nègre,   d'un  jaune  pâle 
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rhex  le  blanc*  blond,  (l*un  jaune  |iliis  ou  moins  l)ru- 
nàtrfohe/  le  blanc  brun.  Mais  Iors(|u*on  examine  de 
plus  près  rori^ino  de  relie  dillérenre  de  eoloralion, 
il  faut  se  remire  à  l'évidence  (|ue  le  milieu,  repré- 
<^iib*  dans  ce  cas,  surtout  par  Tintensilé  des  rayons 
«olaîres.  y  exerce  une  influence  prépondérante. 

Le  mélunisme  clie/.  les  poul(*s,  qui  correspond  au 
pli«^nomêne  nè<xre  clie/.  les  hommes,  nous  fournil  à 
rf  sujet  un   indice  curieux    On  sait  que  lo>  poules 
■  nêfsres  •',  qu'on  rencontre  si  rré(|uemment  aux  Iles 
du  (Utp  Vert,  aux  Philippines  ou  à  Bo^tda,  desren<lenl 
de  la  \tdaille  européiMine.  (Jr  ces  p<iules,  oflrant  dans 
It*   monde  des  volatiles  un  équivalent  des    peuples 
Dtr^nfs  *  chez,  les  hommes,  ne  difFèrenl  point,  sous 
d'autres  aspects,  des  autres  races  «;allines.  La  colora- 
tion noire  se  montre  donc  ici  d'une  façon  acriden- 
l«*lk^  el  se  perpétue,  sous  riniluence  du  milieu,  par 
li^^rêdité.  Kt,  chose  curieuse:  rlie/  les  poules  noires, 
ti>ule*i  les  muqueuses,  tous  les  plans  fibreux  et  apo- 
nt-xndiques,  jus<|U*aux  gaines  musculaires,  «levicn- 
n#*nl   noirs,  tie  changement   de  muleur  e-^l.   «le  la 
?Mjrt***  beaucoup  plus   acrentué  ri    plus  iiitriii>è(|iH* 
i]u«*  ehe/  les  hommes  noirs.  Kt  |Miurlaiil  «mi  m*  >*r<t 
|ii^int  avisé  de  voir  «lans  l<*s  poules  iinirrs  un*»  varr 
v«juée  dune  façon  implacable  à  ont*  xirti*  d'inr«'*riiH 
ril*^  dans  le  monde  «lesf;allinacr>. 

I.a  colorsilion  dépend.  (*ii  somiiu*.  di*  la  liroduelion 
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et  (le  la  dislribulion  de  la  matière  colorante  dans 
Torganisme.  La  peau  du  Scandinave  est  blanche, 
presque  incolore  ou  même  rose  et  fleurie  à  cause  de 
la  transparence  de  Tépiderme  qui  laisse  voir  la 
matière  colorante  roup;e  du  sang.  Lorsqu'à  la  suite 
d'une  anémie,  le  chiffre  des  globules  de  127  (nor- 
mal) descend  à  21,  proportion  des  plus  faibles, 
les  téguments  pâlissent  et  prennent  une  teinte  de 
cire  vierge. 

Les  Antisiens  du  Pérou,  qui  se  signalent  par  leur 
coloration  blanche  (d'Orbigny),  habitent  au  pied  .des 
rochers  à  pic,  sous  des  arbres  immenses,  dont  les 
ramifications  forment  une  sorte  de  toit  impénétrable 
pour  les  rayons  solaires.  Ils  y  vivent  dans  une 
atmosphère  humide  el  plongés  dans  une  forte  obscu- 
rité. Leur  teint  s'en  ressent  et  les  Antisiens  sont  de 
beaucoup  plus  clairs  que  les  tribus  des  Aymaras  ou 
desMoxos,  occupant,  dans  leur  voisinage,  des  plaines 
découvertes  ou  des  plateaux  élevés. 

En  étudiant  Tinfluence  du  milieu  nous  verrons 
combien  celui-ci  influe  sur  la  coloration.  Ajoutons-y, 
en  ce  qui  concerne  les  Nègres,  que,  transportés  dans 
les  Etats-Unis  du  Nord  et  même  dans  ceux  du  Sud, 
leur  teint  a  singulièrement  pâli,  de  même  que  leurs 
traits  se  sont  considérablement  modifiés.  Lorsqu'on 
compare  un  Nègre  né  dans  l'Amérique  du  Nord  à 
son  congénère  d'Afrique,  on  demeure  étonné  en 
présence  des  variations  physiologiques  qu'un  siècle 
a  pu  opérer  dans  sa  constitution  et  dans  son  aspect 
extérieur. 


LA  COILKIIR  it;ri 

"  Hans  Tcspare  «le  roiil  rinqtiniito  ans,  iîoiiî;  <lira 
K.  RtM-liis,  lo  .\«*fj:re  a  Tranchi  tiii  hoii  (|iiarl  dit  la 
«lîslaiire  qui  h*  s(*|Kiro  cics  lUaiirs.  »  TJiose  plus 
•  anirliTÎsliqtHs  le  Nr}îiT  «»l  lo  Vaiikee  se  ra|)prorheiit 
lou^  tieiix,  sous  riiiihionro  rlimatiTiquo,  du  type 
ault»rhtoiio  «les  lVau\-Kou{^es.  Ils  ue  serout  sans 
«luulf-  jamais  semblables  «le  tous  |M>ints  aux  tribus 
rou;;«*s  vou«*es  ptuir  le  momeut  à  une  disparition 
irT«''ni«'*diable.  I/évolution  iles  Nèf^res  et  des  HIanes 
ati\  Klals-I'nis  s*op«'*rant  en  des  eouditions  qui  ne 
^>iil  point  les  m«*'mes,  il  est  naturel  que  la  ivsultante 
•loj\t?  \ariiT.  Mais  tous  deux  vrvoluent  \ers  le  |\|ie 
de?i  IS*au\-Kou;:es.  Il  est  diflieile  d'en  «loulrr,  lors- 
qu'on observe  les  modilirations  pliysiolo<:i(|uesréali- 
*^f>   aux  Klats-Tni»*  par  ses  liabitants  actuels. 

Rappelons,  du  rest«%  «jue,  (rajuvs  lliuseppe  Ser^i, 
!••  professeur  llrinton«  ete.,  la  rare  blanebe.  ret 
i«n?ii«>il  etlino«;rapbi(|ue  de  TKurope.  n<' serait  (|ue  le 
friiil  dirert  d'un*»  rare  nrfjre,  les  Kuro-ATrirains.  éta- 
blie r-n  KurofM»  de|>uis  des  siècb»s  immémoriaux  et 
qui  \  serait  \enur  «le  l'Afrique  du  Nord  !  r.i»  qui  «lon- 
n«*niil  une  rerlaine  ronsislanri»  à  eette  théorie,  efst 
la  déi*ou\erte  de  nombreux  ossement<  dan*«  \r< 
tlifférenles  |>arlies  «le  THurope,  eon^idérés  comme 
né|:roiiles. 

En  élu«iiant  les  >qutde||e<  Irouxé^  dan^  la  (indte 
dp«i  Hnfanl*^  |>rês  «le  Menton.  M.  Verneau  e*.l  arrivé 
a  l.i  conclu^iion  «|Ut^  ceux-ci  n«*  pouxaieni  être  <|ue 
né;»roi«l(*s.  lueurs  «lenl<  Mln^rt  (lautlrx  accu*«:iienl 
une  dilTéronce  sensible  comparée  à  «idli**»  «b*s  Illam> 
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actuels.  M.  Hervé  a  signalé,  en  1903,  deux  crânes 
également  négroïdes.  Ceux-ci  furent  trouvés  dans 
la  presqu'île  deQuiberon.  Ils  se  rattacheraient,  l'un 
à  l'époque  néolithique,  l'autre  à  la  période  gauloise. 

Une  constatation  analogue  a  été  faite,  tout  récem- 
ment, par  M.  Pittard,  dans  la  vallée  du  Rhône\ 

Quel  que  soit  le  degré  de  véracité  qui  se  rattache 
au  séjour  des  peuples  négroïdes  dans  l'Europe  néo- 
lithique, il  est  incontestable  pourtant  que,  sous  l'in- 
fluence du  climat,  presque  tous  les  traits  qui  distin- 
guent le  type  nègre  se  modifient.  Là  où  nous 
n'arrivons  pas  à  saisir  l'influence  directe  des  fac- 
teurs extérieurs,  leur  disparition,  apparition  ou  mo- 
dification s'opère  à  la  suite  de  la  loi  de  coordination 
des  traits  qui  préside  aux  nombreux  changements 
organiques  dont  la  cause  nous  échappe. 

Du  reste,  comme  Tavait  déjà  affirmé  Linné,  il  ne 


1 .  Voir  à  ce  sujot  le  compte  rendu  de  rAcadémie  des  sciences 
du  13  juin  1904,  de  môme  que  les  études  de  li.  Verneau  dans 
l Anthropologie  1902;  G.  Hervé,  Crâ/i<?,s  néolithiques  armoricains  de 
type  négroïde  (Bul.  et  Mêm.  Soc.  d'Anthrop.  1903).  En  ce  qui 
concerne  les  ossements  de  M.  Pittard,  voici  un  passage  curieux 
du  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences. 

0  Le  prognathisme  est  facial  ot  maxillaire,  non  dentaire.  Une 
perpendiculaire  abaissée  du  point  nasal  sur  le  plan  alvéo-condy- 
lien  touclie  en  avant  de  la  première  molaire  vraie.  L'indice  du 
prognathisme  obtenu  selon  le  procédé  de-Flower,  fournit  respec- 
tivement 106,86  et  102,78.  Le  premier  de  ces  chiffres  est  tout  à 
fait  remarquable.  Beaucoup  de  crines  de  nègres  ne  l'atteignent 
pas.  Ces  deux  indices  dépassent  de  beaucoup  les  indices 
moyens  ou  individuels  de  la  série  d'où  ils  ont  été  sortis.  Les  crânes 
de  Quibcron  de  M.  Hervé  avaient,  comme  indices,  102  et  100.  L'in- 
dice nasal  des  deux  crAnes  négroïdes  valaisans  indique  la  pla- 
lyrhinie  chez  l'un  et  chez  l'autre,  comme  celui  des  deux  crânes 
bretons  de  M.  Hervé. 


LA  lltUI.EIH  lf.7 

fuit  [M»iiit  sf-  lirr  à  la  roiilnir.  lorsqu'il  s'agit  di*  la 
t'l.i<«<«itiralioii  (l(*s  liiiinaiiis.  L(*s  dilIV-rdiros  dr  roii- 
i-Mir  *«i-  nMliiiM*iit,  eu  sunnii<\  à  la  rolurali(»n  xarit'^c 
•lu  |>i;:im*nl  «lu  ror|)s  inu(|iHMi\.  Or  n*liii-ri.  ><*  niu- 
•litiaiil  >*nî<  riiilliitMin»  des  cniidilinns  rxli'ritMin^s. 
d«*iiii**  â  la  |HNiii  uiH*  ;;aiiiiiii*  dr  nuaiirrs.  \ariaiit 
•■iilr»'  If  nt»ir  d'«**l)«*iir.  Ir  rouj;»».  If  jauiir.  Ir  Idaiir  h* 
]A\i^  |iniiii»iii't'*  ri  di's  d(Miii-l('iiil«'>.  (*ii  miU*  dr  Iran- 
««itiiiii  iruiM*  roiilrur  à  i'auln*. 

TiUilf*  lt»<  rtdi»ralioii>  |ir(»iioiirtM*s  sont  ndi«M»s 
••iilrf  •dlf'*  |iiir  uni*  \arirlr  iutiiiit*  «li*  |dias«'s  passa- 
tf»'rt'^.  Il  \  a  dfs  Makal(d(»s  leiiit  rafr  au  lait,  i\r> 
U<i«i'liiniau>    diiu    jauur    <:ri<.  dt»s  A^iali(|Ui*<   \ert 

•  *li>i'  n\i  li'uu  Jaune  |»ain  d  r*|iii*(*  :  dr^  nhoiipis  d'un 
j.iuuf  ''.il»'  :  «It's  l(i^liari>  d'un  ruup'  ai-ajuu  :  «les 
Piil\n»'*ifn>  d'un  nui;:»'  rui\i'i*  di*  cannrllr  nu  di's 
Kiiulli****  d'un  jaunt*  rliulhirlnv 

hans  rt*  duniaiiit*  ri«Mi  d  iuiiuoluli*  r|  d<'  *«laldi*. 
•!•*«  Il*  nituuiMil  i»ii  !«***  riindilions  du  niilii'U  rlhiu^f  ni. 
Siu<»  (-»*  ra|>|Mirt.  di*  lu^nir  t|ut'  iiii*M|u'il  *^  ii;:il  d'au- 
lr>*«*ni«Mliliralit»n^  |di\Hitd«»^i(|iifs.  il  faut  «-iiMi|di'r  ni>n 
|t.ir.inni''«***.  mai*»  |iar;:ruiT.iliou*«  Iniui.iiui*-.  t.rrtain** 
Ir.iiU  M*  uiodiiitMil  axi'i-  l.i  lu-iMuirn' ^'-ihT.ilitiu.  •.*i"»l 
.«in^i  i|U<*  <'li«*/  II***  .la|Miu.ii<*.  au  l>i»iil  d  iiin*  \in;:taiur 

•  i.iHin'f-  df  '»i'*juur  vu  Kur(i|M-.  I.i  pi  au  a  rlian::«*  dr 
Irinl.  h<'-  la  di*u\ii*nM'  iii'ni'ialiMii.  ji-  i  arlnt  iMrar- 
t«Ti*«li4|ui*  iji*  ItMir**  \i'U\  ili'^iiaiail  II  ■  ii  r^[  df  uirnif 
«1«*«  Ni'^rf*.  liniit  Ir  trini  ^  irl.iiri  il  fu  l"r.ini«'. 

ijuf  il*  niilii'U  arrixf  .1  ni«Mlitifr  l.i  «  ••ul«-iir.  iinu*» 
niiu^  l'U    a|ifr('i.*\iMi*«   aux    <  hau^i'Uii-nl**    ««uliit^  i|Ui* 
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celui-ci  provoque  dans  le  plumage  des  races  gal- 
lines.  Ainsi,  dans  le  Midi,  les  volailles  blanches 
importées  des  contrées  plus  septentrionales  jau- 
nissent très  vite.  Outre  la  modification  des  plumages, 
ou  constate  un  changement  du  pigment  dans  la  chair 
même.  M.  II.L.  A.  Blanchon  Tattribue  aux  influences 
exeivées  par  Talimen talion.  Qui  sait  même,  nous 
dira  cet  observateur,  si  les  plumes  aux  éclairs  écla- 
tants des  oiseaux  des  tropiques  ne  sont  point  dues 
eu  partie  à  la  nourriture  ?  On  n'ignore  point  que, 
sous  riulluence  du  maïs,  les  pattes  jaunes  de  la 
Nolaille  prennent  une  coloration  plus  intense, 
tandis  que  le  plumage  jaunit  et  prend  une  teinte 
r^tlVau  si  le  sujet  est  blanc  ou  de  nuance  claire.  Aussi 
o\ile-t-on  tle  donner  ce  grain  aux  volailles  à  plu- 
«uij;:e  blanc,  tandis  qu'on  le  donne  à  la  volaille  n'ayant 
point  de  bhuic  dans  le  plumage  (les  Hambourg,  les 
^\uloue  dorée,  etc.).  Le  fer  joue  également  un  rôle 
important  dans  la  coloration.  En  faisant  prendre  jour- 
ueUomeut  pendant  la  mue  une  pincée  de  carbonate  de 
iVr,  artirme  le  même  expérimentateur,  les  couleurs 
Ju  plumage,  une  fois  la  mue  passée,  seront  plus 
\i\os  et  les  reilols  métalliques  qu'offrent  certains 
;iiilliuaeês  s'accentueront  d'une  manière  remar- 
s(uablo.  Si  on  mêlait  le  carbonate  de  fer  à  la  pâtée 
>^uvio  A  la  volaille  blanche,  on  s'apercevrait  de 
'  ;ippantiou  d'un  pigment  spécial  donnant  aux  plu- 
•u\*!v  blauches  une  coloration  jaunùlre.  En  nourris- 
viiit  Icî^piudes  blanches  avec  du  poivre  de  Cayenne, 
tÀ^'i^iku^c  a\ee  du  pain  trempé  et  des  pommes  de 
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t**iT»-,  M.  Saormanii  a  ol>teiuHios  n^sultats  Trapimnt 
|i.*^  |i>  dixii'ine  jour,  un  j(>iiii<' roq  lilanr  a  «*ti  «les 
|iliiiiies  oraii^^e.  Lu  autre  avait  des  raies  orange 
"•iir  la  |Miitrine.  Avee  le  lem|»s  le  |)reniier  a  eu  la 
|N»ilriii<*  l'I  la  rn'le  loult»s  roupes  el  le  restant  du 
riirp<  tirante,  tandis  que  Taulre  demeura  blanc  à 
(Niitrint*  niuf^e.  Il  y  avait  ce|MMidant  des  |K)ules  sur 
qui  r<*tli*  nourriture  {laraissait  ne  |)oinl  exercer 
«l'influnire.  Notons,  du  reste,  que  re\|M»rience 
n'a\ait  |Hirt«'*  qu«*  sur  dou/e  e\eni|>laires,  |»endant 
une  anui'e.  II  e^t  aussi  |irohahle  (|ue  cette  nourri- 
tun-  a  intluenrô  les  |da*«nias.  mais,  à  notre  prand 
r»"^rel,  rel  i*l<'>eur  n*a  |Munt  rnnlrôlôla  «lesrrntlanci» 
il«*-«  |Minli*s  a\ant  sulii  n*  traitement  spérial.  hepuis 
lonptfuips  les  «'devi»urs  d'(»iseau\  ont  recours  à  rali- 
nH*nlation.ron>id('-rée  comme  t'arteur  dominant  de  la 
rolorutinn.  t  )n  >eserl  tians  ce  but  «les  clous  <b»}:irolle, 
«|«*  l'iTiirci*  tie  quinquina,  de  la  pomme  de  Kino,  des 
r:irnit*<  d'urranète,  de  la  paranrt».  du  |ioi>n*  de 
4  aynm*.  du  rachou.  du  saTran,  etr..  qui  tous  ont 
1.1  priq»ri«''l«''  d«*  faire  niodilitM*  la  cubu'ation  jaun«* 
rLiir«*n  n»up«*  ou  jaune  fonir.  Lr  proft^s^Mir  Wxman, 
«'tonut*  d«*  \oir  que  tous  b's  porrs  d  iim*  parti<'  d(*  la 
\  irpiiii«*^i»nt  unirs.tMi  a  cberrlit*  ri  trouvi*  la  rai*«on. 
Il  :i  ap|>ri*«  notamment  que  t(>u<  cr<  animaux  s«> 
n«»nrri*«M*nt  d«»  rarjnt's  d«»  Ln^lnuiHthr^  ittt'tnnti,  tjui 
•■•iliirf  b*ur<  os  fu  rosf  rt  oiraHiiunn»  la  «'liul»'  «b*^ 
<>alHit<«  i-ln*/  tous  b*s  pur<'s  aulrenoMit  iid<Mvs. 

Hui  ^ait  si   la  roluralion   drs   liumains   n'est    pas 
<>ou\fMit.  comme   t*rlb*  des  animaux  et  «b*<»  planit**». 
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en  corrélation  directe  avec  leurs  chances  de  survie, 
dans  certains  milieux?  Dans  le  Tarentin,  nous  dira 
Ikir^in,  les  habitants  n'élèvent  que  des  moutons 
uoirs«  parce  que  VHypericum  crispiim  y  est  abon- 
dant :  cette  plante,  qui  tue  les  moutons  blancs  au 
bout  d'une  quinzaine  de  jours,  n'exerce  aucune 
action  sur  les  moutons  noirs.  Le  soleil  lui-même 
|Kirait  agir  différemment  d'après  la  couleur  des 
tHivs  où  ses  rayons  se  reflètent.  Il  tue  certaines 
plantes  ou  animaux  et  agit  d'une  façon  vivifiante  sur 
Ws  autres.  Les  horticulteurs  nous  apprennent,  par 
exemple,  que  tandis  que  certaines  pensées  ou  des 
pélai^oniums  profitent  du  soleil,  les  autres  perdent 
beaucoup  sous  son  action.  Le  froment  rouge,  nous 
dil'OU,  est  beaucoup  plus  vigoureux  sous  les  climats 
du  Noini  que  le  froment  blanc. 

Ou  a  constaté  maintes  fois  que  la  couleur  se  trouve 
ou  corrélation  directe  avec  l'action  des  parasites. 
i^>uaUvfages  nous  dira  que  les  papillons  du  ver  à  soie 
qui  produisent  des  cocons  blancs  résistent  mieux  à 
la  maladie  que  ceux  qui  produisent  des  cocons 
jaunes.  Darwin  cite,  d'après  Gardeners  Chronicle 
vlS*V2  p.  tlUi),  ce  fait  que  pendant  la  première 
pcriodo  de  la  maladie  de  la  vigne,  près  de  Malaga, 
Icî*  Nuriélés  blanches  furent  les  plus  attaquées,  mais 
Icjt  situes  rouges  et  noires,  bien  que  croissant  au 
uuliou  des  plantes  malades,  ne  souffrirent  point  de 
la  maladie,  l^armi  les  différents  genres  de  verveine, 
le.\  Idauehes  sont  surtout  sujettes  à  la  rouille. 

loîi  animaux  aux  couleurs  claires  souffrent  ordi- 
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n;uri>in«*ni  |>liis  qui*  <*4MI\  aux  roiih^urs  foiiriVs.  T/esl 
ainsi  «111*011  iraiTÎv<'  pas,  dans  U*s  liidrs  orriJtMilalos. 
a  ulilis<*r  pour  ir  tra\aii  W  \uHi\\\  hianr,  qui  \  est 
riiiip*  1*1  tounnnitt*  [»ar  tics  iusectos. 

li  ••!!  t'sl  «II»  uu*»ni«»  pour  !«»>  Iiouiinos.  r.rrlains 
liomnifs  lilanrs  uo  pou\(*nl  r«'»sisliM*  à  n'rlaius  rli- 
maU.  Ian«lis  qu(*  1rs  lionuni's  iW  roulcur  s*\  a<*(*oni' 
int>«l<Mil  ais«'*nu*nL  Av«»r  l«»  projjn's  clo  la  sri«»utM»  bao- 
tt-rii»io*;iqu«*,  ou  linira  prul-**»ln'  par  trouver  !••> causes 
qui  r.ivori>eul  larrliuiaiatiou  <le  rerlaiues  variétés 
linniaines  vl  la  rentU^ut  diriirile  aux  autres.  Pour  le 
moment,  il  nous  suffit  <lernnslater,  à  titre  «Texeniple, 
«|u'â  lalituiles  é}5ale<,  les  réj^ituis  eliau(lt*s  tie  llié- 
iiii>plière  austral  sont;:éuéralenieul  bien  plu<  aeees- 
>iMe>  aux  ra<*es  hlau«*lii*s  qui*  relies  de  Théiui^phère 
lii*réal.  Boudin  a  démontré  que  la  mortalité  moxenne 
tb'-»  armées  de  Fraui-e  et  «rAu^Jelerre  était  irenvi- 
Piii  on/e  Tois  |dus  fortt*  dans  notre  hémisphère  que 
•liins  rhémi>plière  iqqMi>é.  Ij-  Néf^n*  soutire  partout 
nioin>  dt*s  liê>rt*s  |>aludéeiiueH  qu«*  le  lllane. 

Il  parait  d(»ne  probable  4|u«*  la  eoult*ur  ur^\  >uu- 
\«-ril  qu'une  ailaplatiou  inenn**eienle  aux  rnudilinn*» 
du  milieu,  r/est  sous  miu  inllueiirr  i»!  san*«  ilnute  à 
l.i  -uile  des  M-lertion*^  hi»  rliiUVant  par  «le-.  itMilaineH 
d««  ^••nérations  que  !<*<  jinnime*»  nul  arqui<  «rrhiine*» 
«•••ub'ur^  pr4qiieeH  à  li»ur  éxululion.  Si  ri'llr  «•xplita- 
litin  '-lait  \raie,  rien  dt*  plu^  natun*!  qm*  ratlaibli^- 
«•'iiit-nl  et  même  la  di*«parition  d«*  «r  trait  i-ararté- 
ri*^tiqu«-.  a\ee  le  ehan^emi'ut  du  milieu,  th*.  lor^ipu* 
n<>u<»  examinerons   dt*   |du**    prè*^   l«*s  modiliealion^ 
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subies  par  la  race  noire,  transplantée  aux  Etats-Unis, 
nous  y  trouverons  maintes  preuves  la  confirmant. 

L'acclimatation,  c'est-à-dire  l'adaptation  physio- 
logique au  milieu,  est  un  fait  général,  dont  Fac- 
tion est  incontestable  sur  les  êtres  vivants.  Et  de 
même  que  nos  animaux  domestiques  sont  devenus, 
sous  rinfluence  d'autres  conditions  du  milieu,  sans 
aucune  intervention  de  l'éleveur,  des  moutons  h 
poils  ou  à  paillasson,  des  bœufs  nus  ou  des  porcs  à 
laine,  des  chiens  acquérant  les  oreilles  et  la  peau 
du  renard,  de  même  les  Peaux-Rouges  changeraient 
de  couleur  s'ils  étaient  transportés  d'Amérique  en 
Australie,  comme  les  Nègres  d'Afrique  se  modifient 
lorsqu'ils  sont  fixés  pendant  longtemps  en  Europe. 
Rappelons,  d'ailleurs,  que  les  Blancs  habitant  les 
États-Unis  commencent,  au  bout  de  qlielques  géné- 
rations, à  accuser  les  traits  dominants  des  Pcaux- 
Rouges,  y  compris  la  teinte  de  leur  peau. 

Ce  qui  facilite  les  variations  de  la  tonalité  de  notre 
peau,  c'est  que  celles-ci  n'ont  qu'une  importance  de 
surface.  Comme  Ta  constaté  Virchow,  qui  a  fait  des 
études  remarquables  sur  la  couleur  des  humains, 
les  diverses  colorations,  tellement  troublantes  pour 
les  profanes,  se  résolvent  devant  le  microscope  à 
leur  expression  la  plus  simple,  a  Là,  il  n'y  a  ni 
blond,  ni  noir,  ni  bleu,  tout  y  est  brun.  La  peau  du 
nègre  trahit  sous  le  microscope  des  pigments  foncés, 
de  même  que  celle  de  TEuropéen  le  plus  blond.  Le 
bleu  de  l'arc-en-ciel  de  l'œil  nous  montre  également 
sous  le  microscope  des  pigments  foncés.  La  colora- 
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l.ioii  européenne  n*est  point  faite  de  lait  et  de  sang 
ciu  d*tine  autre  substance  incolore,  non  de  Ichor 
«rumme  ie  sang  des  dieux  de  Tantiquité,  mais 
«Je  pigm«*nls  foncés.  Les  «lifférences  de  (*oloration 
SMT  réduisent  a  des  diiïcrences  de  quantité,  non 
mikr  qualité.  Tantôt  apparaissant  sur  la  surface, 
tanl«M  gisant  plus  au  fond,  ces  pigments  forment 
«n  tout  cas  Télément  essentiel  de  la  diiïérencia- 
tion.  » 

Oans  ces  conditions  il  n*y  a  pas  à  douter  que  la 
coloration  ne  soit  TeiTet  direct  du  milieu.  «  t'n  blond, 
nous  dira  Vircliow,  placé  dans  un  certain  milieu, 
4le\îendra  brun  et  réciproquement.  »  Ce  fait  a  été 
connu  bien  avant  Darwin,  mais  ce  qui  reste  |)Our 
nous  inexplicable,  cVst  le  mode  de  faction. 


III.  —  Le.t  Cheveux. 

Avec  la  couleur  de  la  peau  se  trouve  en  corré- 
lation directe  la  clievelure.  CVst  ainsi  qu'à  côté  de 
la  |M»au  noire  des  .Nègres,  on  remarque  leur  che- 
veluri'  laineuse,  comfiosée  <le  che\eu\  très  c<»urts  et 
rn-pus.  Bory  de  Saint-Vincent  cn»il  qu'il  y  a  deux 
qualités  princi|)ales  qui  sé|»arcnt  h^s  4*lii*vcu\  des 
hommes.  Chez,  les  uns,  ils  seraient  lisses  h'intrit/itpxx^ 
rliex  les  autres  crépus  ul^trn/uvs  .  Kor>(|ue  les 
rlieveux  paraissent  rectiligne>  dans  toute  leur  lon- 
gueur, nous  les  considéron>  comme  lisses.  Mais 
lorsqu'ils  sont  courbé>  et  se  présentent  sous  forme 
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d'anneaux  s'enlaçant  mutuellement,  à  Finstar  de 
petites  touffes  de  laine,  nous  les  disons  crépus. 

Pourtant,  il  en  est  des  cheveux  comme  de  la  cou- 
leur :  ils  varient  et  passent  par  toutes  sortes  de 
nuances.  Un  observateur  attentif  pourrait  même 
établir  une  sorte  de  gradation  harmonieuse  qui 
embrasserait  toutes  les  variations  et  rendrait  évi- 
dente leur  transformation  successive.  Pour  Brown, 
la  tige  d'un  cheveu  coupé  transversalement  nous 
permet  de  reconnaître  les  races  humaines.  Chez  le 
Nègre,  elle  se  rapproche  d'une  ellipse  allongée, 
chez  un  Peau-Rouge  d'un  cercle,  tandis  qu'une  tige 
de  cheveu,  observée  dans  les  mêmes  conditions, 
donnerait  chez  un  Anglo-Saxon  une  forme  tenant 
le  milieu  entre  les  deux. 

Pruner  Bey,  en  se  basant  sur  la  grosseur  de  la 
tige  des  cheveux,  relève  trois  catégories  principales  : 
chevelure  avec  une  tige  très  étroite,  comme  les  che- 
veux aplatis  des  Boschimans  ou  des  Nègres  ordi- 
naires; les  cheveux  intermédiaires  des  races  blanches 
et  finalement  les  cheveux  durs,  gros  et  arrondis, 
appartenant  aux  Mongols,  Chinois,  Américains  et 
Malais*. 

Mais  il  suffit  d'étudier  la  chevelure  nègre  chez 
les  différents  représentants  de  cette  race,  pour  cons- 
tater combien  celle-ci  eluinge  avec  l'influence  dii 
milieu.  C'est  ainsi  que  ccUu  des  Noirs  habitant 
depuis  quelques  générations  les  Etats-Unis  tend  à 

1.  Sur  la  chevelure  comme  caractéristique  des  races  humaines,  etc. 
Xém.  Soc.  d'Autlirop.,  t.  II  et  III. 
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'S^  rapprorher  de  celle  des  autres  Ainérirains:  (îrr- 
niaiiis«  Sla\es  ou  Anglo-Saxoiis.  Le  mélissa<;e, 
in«*me  au  premier  degré,  eliaiipe  souvent  radieale- 
mt*nl  la  routeur  et  les  qualités  rararléristiqu«*s  ile 
la  <lii'\elure. 

Nirbj  rite  par  Virchow),  en  se  servant  de  l'aride 
^ulfurique,  est  arrivé  à  extraire  des  elievi'ux  diffé- 
rmle^i  suhslanres  eolorées.  Toutes  se  réduisent  à 
quain*  ratégories  prinei|>ales  :  rouge  |>àle,  rouge 
fonré,  jaune  et  noir.  Mais  re\|HTienee  a  pr(>u\é  que 
li»utf^  res  substances  Torment  une  gradation,  car 
t«iut**s  sortent  les  unes  des  autres  et  provitMinent 
•l'une  Ininsformation  progressive. 

Le  Tait  a  une  importance  capitale.  Il  conlirme. 
a%.int  tout,  cette  tlu^-se  qu'il  ne  s'agit  là  «|ue  des  dif- 
f*'-rences  de  quantité,  mais  non  point  dVIéments 
irr*'-ductildcs.  («onstalons  |)ourtant  Texislence  de 
matière  colorante  rouge  dan>  t«mtes  les  chevelures 
muges,  qui  \arieiit  entre  le  rouge  \iolent  et  le  rouge 
fiinré.  I>tte  matière  rem|dace  le  pigment  fom-é  «U»s 
autn's  chevelures. 

Len rouges  formeraitMiL  |>ar  conséquent,  uni*  i-até- 
;:Mne  à  part,  et  il  n*\  aurait  pas  \A\i^  «le  dilVei*«*nce. 
«»ou*«  ce  rap|>ort.  entn*  une  chevelure  Moiidi*.  hi-um* 
•-t  rougt*  quentn*  un«*  noire  et  une  lil«>iidr.  Il  n«* 
faut  pourtant  |»oinl  >*e\agérer  la  porh-i'  df  i-e  l'ail. 
t-ar.  l'onime  nous  Taxonn  \ii  plu*»  li;iul.  touIeH  |fs 
«onleurs  qu'tiu  arri\<*  à  <*xtraire  de  ii«i^  r|ie\fu\  ne 
f*inn«*nt  qu'une  gradation  >nr«t><.^i\i'  «liiiiontraiit 
h*ur  >uurce  et  compo<*ition  commune>. 
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A  défaut  de  différences  fondamentales  dans  la 
coloration,  on  a  essayé  de  se  baser  sur  la  quan- 
tité des  cheveux  comme  signe  distinctif  des  races. 
On  sait  qu'à  côté  des  cheveux,  poils  longs  ayant 
atteint  tout  leur  développement  à  la  tête,  il  y  a  des 
poils  raides  et  courts  qu'on  observe  aux  cils,  aux 
sourcils,  à  l'entrée  du  nez,  des  oreilles,  aux  ais- 
selles, aux  coudes,  à  l'angle  interne  de  l'œil. 
Leur  ensemble  constitue  ce  que  nous  appelons  le 
système  pileux.  Or  y  a-t-il,  sous  le  rapport  de  la 
croissance  et  de  labondance  des  cheveux  et  du  sys- 
tème pileux,' des  différences  essentielles  entre  les 
hommes  ?  Sauf  les  Ainos,  bien  connus  pour  leur 
pilosité  excessive  sur  tout  le  corps  et  les  Todas  qui 
emboîtent  le  pas  derrière  eux,  on  ne  peut  retrouver 
des  peuples  et  races  se  singularisant  dans  cette 
direction. 

On  s'est  rejeté  par  contre  sur  la  structure  inté- 
rieure des  cheveux,  comme  pouvant  fournir  une 
base  solide  pour  la  division  des  humains.  C'est  ainsi 
que  Topinard  *  nous  dira  que  l'enroulement  en  spirale 
du  cheveu  fournit  les  meilleurs  caractères  pour  la 
distinction  des  types  de  races.  Les  quatre  traits  essen- 
tiels des  cheveux,  notamment  les  droits,  ondulés^  fri- 
sés ou  crépus  et  laineux^  seraient  répartis  entre  les 
humains  de  la  façon  suivante  :  les  races  jaunes  et 
américaines  se  signaleraient  par  leurs  cheveux  recti- 
lignes  avec  certaines  traces  d'ondulation  ;  les  peuples 

1 .  L'Homme  dans  la  nature. 
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européens,  sômili's  el  berbères  auraient  les  rhcveux 
•  •ndés  ou  ondulés  ;  les  Australiens  el  les  métis  des 
Nr;:res  avec  des  Jaunes  et  deslilanrs  se  si;;naleraient 
par  leurs  cheveux  frisés,  où  les  tours  des  s|>ires  se 
touchent  déjà  sans  se  mêler  sensiblement  les  uns  aux 
autres;  tandis  que  dans  le  type  nèf^re,  t\pe  crépu  ou 
laineux,  les  tours  des  spires  sont  si  rapprochés  qu'ils 
n'ntn»nt  les  uns  dans  les  autres.  Kntremélés  el 
t-nlacés,  les  che\eux  des  Nèf^res  se  montrent  sous 
ft»rme  de  c\lindres  de  plusieurs  millimétrés  de  «lia- 
mèln\  et,  en  jn^  ramassant  sur  eux-mêmes,  ils  se 
présentent  à  la  surface  de  la  télé  en  touffes  souvent 
tûen  ili^tinctes. 

Mais  ici  également,  tout  en  atlmeltant  Texacli- 
liide  de  cette  division,  nous  constatons  le  passii<;e 
in«en>ible  du  cheveu  droit  el  sou|de  au  cheveu 
•Midulé.  en>uile  frisé  ou  crépu,  pour  arri\er  au  che- 
veu laineux.  .\«ius  insistons  .Mir  celte  pro}:ressiun 
bi/arre  qui  démontre  que  clans  ce  cas  rév<dulinn  et 
If  |irr»grés  vont  des  races  jaunes  cl  blanches  au 
\f;:re  I  Sa  chevidure  d«*vienl  de  la  si»rt«*  Tcxpri^s- 
*i'»n  suprême  du  pro;;rcs,  le  but  vers  lequel  de\  raient 
l»*iuln'  les  chevelures  île  toutes  les  autres  rares  et 
|»<*uples. 

•iar.  en  réalité,  la  clu'xelure  l;iineu-«e.  en  «-e 
^Tvant  de  la  ba^^e  habitueljt»  de  la  di\i**ii»n  di**^  hu- 
ni;Hiis  en  |>arias  et  races  pri\il*'*^i«''e'..  i-niistitui*  un«» 
^irte  de  supériorité  iU*<  .Nèi:re<.  Si  rhoinme  i^l 
•li'H^ience  d'autant  plus  imble  f|u'j|  >  rliii;:!ie  le  plu^ 
«le**  singea   et    «les  anthropoïdes,    il    ne  faut  |M)int 

riv.T  M 
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oublier  que  ces  derniers  n'ont  que  des  cheveux 
droits  ou  peu  ondes,  semblables  à  ceux  des  races 
jaunes  et  du  peuple  américain,  et  se  rapprochant 
sensiblement  de  ceux  des  peuples  européens,  bar- 
bares et  sémites  !  Les  cheveux  laineux  des  Nègres, 
n'ayant  rien  de  commun  avec  ceux  des  simîesques, 
leur  procureraient  par  cela  même  un  avantage  (?) 
sensible  en  regard  des  hommes  d'autres  couleurs  et 
races  ! 

Nous  verrons,  du  reste,  par  la  suite,  combien  cette 
gradation  des  humains,  d'après  1er  canon  adopté, 
devient  risquée.  Très  fréquemment  les  races  dites 
inférieures  accusent  précisément  des  propriétés 
physiologiques  qui,  renversant  toute  hiérarchi- 
sation préconçue,  les  placent  à  la  tête  de  l'huma- 
nité ! 


IV.  —  Les  Bruns  et  et  les  Blonds. 

Il  y  a  une  relation  étroite  entre  la  couleur  de  la 
peau  et  des  cheveux  et  la  question  des  bruns  et  des 
blonds.  Elle  trouble  également  les  cerveaux  de 
maints  anthropologistes  et  surtout  ceux  des  anthropo- 
psychologues. Liée  de  préférence  à  la  structure  du 
crâne,  elle  fera  naître  une  classe  d'hommes  privi- 
légiés, unissant  la  dolichocéphalie  à  la  chevelure  et 
à  la  tonalité  blonde  de  la  peau. 

Ces  «dolichocéphales blonds )>deviennenl  une  sorte 
d'auto-suggestion  pour  la  plupart  des  théoriciens  des 
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rsH-os.  Klle  li'iir  fail  pi'nire  soummiI,  a\or  la  notion 
d^  la  r^alili*.  le  i-esporl  dû  à  la  di^nit*'*  de  Tliomme. 
\«uis  aurons  Torrasion  de  d«''niontr<*r  plus  lard 
rinanîtt*  de  re  do^^ine  étrange,  dont  le  eulle  ne  s'ex- 
plique <|Ui^  par  ees  enn|»s  de  fcdic  rollertixe  (|ui  s'em- 
pan^nl  avec  la  même  inlensilr  des  foules  el  de  reux 
qui  ^  donnent  pour  ses  dirif^eants. 

tirisrs  par  It»  speelarle  di*  rerlains  peu|>les  blonds 
.iu\  en\ni's  lon;j:<.  à  qui  on  attribue  à  tort  ou  à  raison 
b-  mérite  d  a\oir  ^uidt*  pentiant  des  siè(*les  la  ei\ili- 
<^tion  bumaine.  rerlains  savants  ont  \uulu  i'*rif:er 
«-ett«*  ein*imslanre  0(*rasii»nnelle  en  une  bd  impla- 
i  abb^.  Kl.  |»our  re  faire,  ils  ont  (»ubli«''  nu  m^nie 
\rkulu  uublii*r  «*e  fail  liislori(|ue  indi>eulable  i\iu*  le 
bâton  lie  elief  de  la  |)ens«V  buinain*'  a  rlianpé  de 
mains  à  plusieurs  reprises  au  murs  de^  temps. 
Sans  tenir  le  moindn*  rnmptr  dt*  la  forme  du  rràne 
•  »u  dt'  la  rt»ub*nr  de  la  |M*au  (*l  di^s  clioxeux,  nous 
axfins  Mï  la  roxaub'  bumaine  rrbtdr  lantùl  aux 
Kthiopif^ns,  aux  r.binois,  aux  lîrers  el  aux  Uomain^. 
t^uitôt  aux  Ollfs  bruns  nu  aux  (iermain**  blund^. 
p«*upb*s  de  toutes  nuanres(*t  cb»  toute  Hlinrlurrrranio- 
l«>;nqne.  Oi  qui  umus  inb*r<*>s«>  i<  i,  r'rst  b*  l'ait  qu'il 
n'\  a  plu<  moyen  «le  frartionn«M\  ^•oU'»  ri*  iM|iptirt, 
I  humanitt*.  Itruns  «*l  blon<l<,  rnmr-i  Inn^*^  r\  bir^rs, 
•e  lriiUV4*nt  entri^m^bs  dan<  b*  inrni*»  pa\-»,  il.ins  la 
m»'-m**  rommnnr.  dans  la  nn^Mut»  l'aniillr.  Kl  alors. 
«ommenl  arriver  à  h*^  ililb'*nMiri»»r  ? 

Kn  ri*  qui  ronrerm*  biiil  parlirulirn^nii'nl  la  rb<*- 
velufp  et  bi  «'idoration  de*»  \eux.  rappelons  l'inipo- 
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santé  enquête  inaugurée  par  la  Société  anthropolo- 
gique allemande,  sous  la  direction  de  R.  Virchow. 
Elle  portait  sur  la  couleur  des  cheveux,  des  yeux  et 
de  la  peau,  chez  les  enfants  des  deux  sexes,  dans  les 
écoles  allemandes.  Le  succès  de  cette  entreprise  a 
suscité  quelques  heureuses  imitations  en  Belgique, 
en  Suisse  et  en  Autriche.  L'Anthropologie  a  obtenu 
de  la  sorte  les  résultats  de  l'examen  d'une  dizaine 
de  millions  d'enfants.  L'Allemagne  avait  procuré 
notamment  6.758.827  élèves  ;  l'Autriche  2.304.501  ; 
la  Belgique  608.698  et  la  Suisse  405.609.  Or  le 
chiffre  des  blonds  s'élevait  environ  à  un  quart,  sans^ 
compter  la  Belgique,  celui  des  bruns  à  un  sixième,  et 
le  reste,  c'est-à-dire  environ  six  millions  sur  dix^ 
appartenait  au  type  mixte.  Laa  blonde  Allemagne  », 
n'accusait  en  somme  que  31  p.  100  de  blonds, 
14  p.  100  de  bruns,  et  environ  55  p.  100  du  type 
mixte  ! 

Mentionnons  également  les  enquêtes  du  D' Beddôe, 
dont  les  résultats  furent  condensés  dans  une  série 
de  tableaux.  Nous  leur  empruntons  ces  quelques 
chiffres  significatifs:  sur  1.100  montagnards  écos- 
sais, qui,  comme  Celtes,  devaient  précisément  être 
bruns,  il  y  avait  45  p.  100  de  blonds,  30  p.  100  de 
bruns  et  25  p.  100  mixtes;  sur  1.250  Viennois  (race 
blonde  germaine)  32  p.  100  blonds,  23  p.  100  bruns 
et  45  p.  100  mixtes. 

Les  essais  qui  furent  faits  en  France  pour  dresser 
la  statistique  des  blonds  et  des  bruns  y  donnèrent 
le  même  résultat.  Chez  nous,  comme  partout  ailleurs,. 
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le<(  bruns  et  les  blonds  se  trouvent  extrêmement 
m^lés  et  disséminés. 

On  pourrait  généraliser  ces  nombreuses  observa- 
tions sous  la  forme  de  ce  lieu  commun,  que  les  pays 
méridionaux  accusent  un  plus  grand  nombre  de 
bniDS  et  ceux  du  Nord  plus  de  blonds. 


I     I    I        I  ■        .       Il         ■  .   ,    i.j.   ..jwpippij 


CHAPITRE  ÏX 

STEATOPYGIE,  LONGUEUR  DES  SEINS,  TABLIER 

Relatons  encore  plusieurs  traits  de  laideur  phy- 
sique, dont  maints  voyageurs  ont  fait  grand  bruit.' 
Dénoncés  avec  une  certaine  exagération  comme 
contribuant  à  la  déformation  de  plusieurs  peuplades 
primitives,  ils  ont  vivement  surexcité  l'imagination 
des  Blancs.  Notons,  dans  cet  ordre  d'idées,  la  stéa- 
topygie,  la  longueur  excessive  desseins  et  le  tablier. 
Lorsqu'on  aperçoit  aux  muscles  fessiers  chez  des 
femmes  Hottentotes,  Boschimanes,  Cafres  ou  Soma- 
lis,  des  masses  graisseuses  développées  outre  mesure 
et  vibrant  au  moindre  mouvement,  comme  deux  sacs 
attachés  à  la  ceinture,  on  dit  qu'il  y  a  stéatopygie. 
Remarquons  avant  tout  que,  même  chez  ces  peuplades, 
elle  n'est  pas  cjénérale^  mais  seulement  très  fréquente. 
Quelquefois  même,  d'après  G.  Fritsch,  les  garçons  et 
les  hommes  bien  nourris  accusent  une  tendance  à 
acquérir  des  fonds  de  graisse  supplémentaire  au 
même  endroit.  D'après  Livingstone,  certaines  femmes 
boers,  donc  blanches,  établies  depuis  longtemps  dans 
l'Afrique  du  sud,  se  signaleraient  par  une  agglomé- 
ration analogue  de  graisse  sur  les  fesses. 


HTK\T«)PYr,IE.  LONGUtHR  DKS  SKINS.  TABLIKR  i»3 

Si  relie  informalion  riait  c'Xïuii»,  nous  Irouve- 
Htms  (leut  êire  iiiio  explication  plausible  dc'  ce  phé- 
noiii«*ne  au  moins  bi/arre  dans  les  conditions  du 
milii-u.  Il  serait  intéressant  de  faire  une  rontre- 
e\pt'-rience  et  de  soumettre  des  femmes  stéalopygi- 
qu«*<ârinlluencod*un  milieu  diiïérent.  I)*aprùs  loules 
les  pri''\isions  prol>ables,  ce  pbénomène  disparaîtrait 
au  l*ouldequelques{;énrralions.  LVxpérience  n^avant 
|ia>  l'ti*  lenl«*e.  il  nous  parait  impossible  (fadopter 
l'opinion  des  anllinipolo<;istes,  dont  plusieurs,  aussi 
«-irronspects  que  Test  To|>inard .  voudraient  voir 
«lan<  la  sléalopy^ie  une  démarcalion  antbropolo- 
friqu**  profonde  entre  les  ra<'es. 

Ellf  séparcTail  les  humains  de  même  que  se 
trouvent  s«'*parés  le  rhien  <lu  lou|»,  la  chèvre  de  la 
lin-bi*i  !  Itien  que  la  rari*l«*  dp  re  phénomène  rend 
•-elltî  conclusion  excessive  ;  l'exemple  dts  femmes 
biM-rsIallaibliten  ouliv  sinf^uliêremenl,  et  le  manque 
abMilu  d'une  conlre-expérimenlalion  dans  le  sens 
^ifsnalé  plus  haut  lui  enlè\e  toute  valeur  <rienlili- 
que.  Ajoutons  qu'il  ne  s*a;:it  là  que  d'une  au^nien- 
Ulion  de  «graisse  lorale  sujette  à  gradation,  mais 
non  {Miint  de  Tapparition  d'un  «ir^iine  «mi  trait  irré- 
diiclibb*.  Klle  nous  frappi*  lor*»qu'elh'  e<t  puu«i«iée 
a  un  de}»ré  excessif,  mai<  «'Ih'  existe  néanmoins  à 
I  «Mal  intiTUiédiain*  elie/  mainIeH  reintne^  bhuhhes. 
ltap|Ndons,  du  re>te,que  ct*rtaineH  ima^t^s  ri*tn>u\«'e«i 
dans  les  ruines  de  Pompt'*i  nous  pressentent  ee  fjenn* 
de  «  croissance  *»  (dutùt  comme  un  si>:n«'  «h*  beauté  ! 

Nos  goûts  eslbétique>  p<*u\ent.  il'ailleurs.  être  clio- 
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'u->.i  :»>i<ir;ï  lu  v  ue  de  ces  ballon  s  Uottanls  de  graisse; 

iiv  •iO'i  romines  de  là-bas  n'en  restent  pas  moins 

i    'ioiii  désarcord  avec  nous.  Elles  y  trouvent,  au 

.u:  aire,  un  truil  de  beauté  de  plus  et  l'exhibent 

*-..    a  inènie  tit*rlé  que  les  femmes  blanches  leur 

•..i\    ijij^non,  leui's  faux  seins. 

juviul  à  rallongement  exagéré  des  seins   et   du 

.t.  .:r  r.  OU  los  rencontre  bien  plus  rarement  chez  les 

•i.  îiu'^  femmes   boschimanes.  Les  voyageurs  nous 

-.^•i  ■ii'iil,  il  osl  vrai,  qu'il  y  a  des  femmes  qui  peu- 

.   .%    uiouivr  de  leurs  seins  leurs  épaules,  comme 

it  a  qui  auraient   les  petites   lèvres    de  leur 

.^-^x    .;»'niUil   tellement  allongées,    que    celles-ci 

.i^iki  luvsque  un  tablier.  Il  atteindrait  chez  cer- 

.    ..^     cmiues    boschimanes  de   15   h   18    cenli- 

V  t^  M.uiloir  insister  autrement  sur  ce  sujet  déli- 
.:     .  uia:quoiis  que  ces  trois  phénomènes  se  retrou- 
, .  ..     ...  ix  lo    même   type  humain  vivant  dans  les 

.  ^.v^  .'adilions  du  milieu.  Ils  ne  s'y  rencontrent 
,  .  ,,  ^1:0  d'uur  manière  générale  et  obligatoire, 
.  V  >4.v'îaviuiuo.  (Ihose  plus  importante  :  envisagés 
V..I.  Jo  xuo  tlo  la  transition  des  traits  humains, 
X  .V    vvixoul  être  considérés  comme  des  caractères 

.,;»xvXs^x  cl  exceptionnels  de  certains   peuples 

^  L  ^;^^xMUOul  exagéré  des  seins  s'explique  même 

.     ,..s  >î  |Mr  le  procédé   regrettable  de  tirer  les 

V      V  ^.iC  ;^raliquent  certaines  femmes  boschimanes 

V .  V  *U'îos.  U'après  Ranke,  on  voit  des  femmes 
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paysannes  du  nord  de  la  Hollande,  de  môme  que 
certaines  femmes  dalmaliennes,  arcusanl  pour  la 
même  niison  une  longueur  excessive  des  seins. 

I>*autre  pari,  le  «  tablier  »  se  rencontre  plus 
fn-quemmenl  qu'on  ne  le  pense  chez  des  jeunes 
filles  blanches.  Tne  étude  comparative,  qu'on  ne 
manquera  pas  de  faire  un  jour,  nous  réserve  sans 
doute  quelque  surprise  ù  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons 
|iour  le  moment  nous  empêcher  de  constater  qu'au 
point  de  vue  simiesque,  considéré  par  maints  anthro- 
polopistes  comme  critérium  de  beauté,  l'existence 
du  l<iblier  constituerait  une  préférence  bien  envia- 
ble I  Chez  les  femelles  gorilles,  les  petites  lèvres 
r«*!»lent  presque  absolument  invisibles.  Il  faudrait 
lo^quement  apprécier  comme  trait  <le  supériorité 
le  spectacle  frappant  que  nous  offre  le  tablier  ! 


^^^'f^'^^mmmm 


CHAPITRE  X 

DIFFÉRENCES  PHYSIOLOGIQUES  ET  PATHOLOGIQUES 

I.  —  U identité  des  fondions  physiologiques. 

La  physiologie  de  rhomme  est  unique  pour  tous 
ses  représentants.  Celui  qui  voudrait  parler  d'une 
physiologie  spéciale  des  jaunes  ou  des  noirs  risque- 
rait de  soulever  la  risée  générale.  Loin  donc  de 
chercher  dans  ce  domaine  des  distinctions  de  toutes 
sortes,  constatons  plutôt  la  complète  harmonie  de 
toutes  les  fonctions  physiologiques  chez  tous  les 
représentants  de  Thumanité,  d'où  qu'ils  viennent 
et  de  quelque  couleur  qu'ils  soient.  Leur  fonction  de 
respiration,  leur  digestion,  la  période  de  gestation, 
de  croissance,  les  phases  successives  de  Tàge,  en 
un  mot  révolution  de  leur  vie  physiologique,  limitée 
entre  les  deux  moments  les  plus  solennels  de  leur 
existence  terrestre  :  la  naissance  et  la  mort,  subissent 
des  lois  identiques.  Les  différences  qu'on  remarque 
au  sujet  de  la  gestation,  même  parmi  les  animaux 
de  la  même  espèce,  ne  se  rencontrent  point  parmi 
les  humains.  Le  loup  porte  100  et  quelques  jours; 
les  grands  chiens  63  et  les  petits  de  59  à  63.  La 
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^«*fLlalion  dure,  rlie/  les  clîiïrreiiles  rares  de  pores, 
•!••  lOÎ*  u  lâ«{  jours  (selon  Nalliusius,  relie  [jériode 
?***rait  cil  général  plus  courte  clie/.  les  races  pré- 
o>*-e>  .  I)*après  les  observalions  de  Tessier,  faites 
•ur  I  131  vaches,  la  duré»*  des  plus  courtes  et  des 
|i|ii*«  loufsues  gestations  accuse  chez  elles  uiit'  diiïé- 
n'ïiri*  d«'  H|  jours. 

.M.  L<*rour  aflirme,  à  son  tour,  que  la  période  de  la 
f;«.^talinn  est  plus  loiifçue  die/,  les  grandes  races  alle- 
inandi*s  que  chez  les  petites.  Lorsqu'on  étudit*,  sous 
re  rapport,  h's  autres  races  domestiques,  on  s'aper- 
roil  également  que  la  gestation  y  varie  sou\eiit 
d'apri's  If  s  races.  Les  observations  de  Nalliusius 
nous  apprennent  que  les  moutons  mérinos  et  les 
MHillidowns.  vivant  dans  des  conditions  identiques, 
dinên*nt  pourtant  au  point  de  vue  de  la  durée  de  leur 
gestation  rcmime  suit  : 


M«'Tinft«i    .  ... 

SmthilMttii» 

I.t's  iiif'li'î  lit»  r*"i  ilt'iu  ra»f  s 
Tmi*.  i|ii;irtH  Miutlhtoun^.    . 
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I^  ffl'Toiidité  \arie  d'après  les  rarrs.  Lt*  iinnilu'e 
de  |K)rléf<»  dann  l'année  rt  le  noinlut»  d«-  petits  par 
|Nirtée  se  di>lingiie  d'après  le<  rae4»<  aiiiiiialt*>  appar- 
tenant à  la  même  i*spè«*(\  L<*s  aiiitnauv  doiue<*tit|iies 
dépassent  sou^  <'e  rapp«M'l  les  aiiiiiiaiiv  sau\ages. 
Tandis  que  la  femelli*  du  saiiulier  porlr  deiiv  luis 
par  an  de  i  à  K  |ielils,  la  truit*  met  l>a*«  deuv  a  lrui> 
fui«»  ju«»qu*à  10  par  porlét».  L«»  lapin  sau\a^'f  pniit* 
i  fois  Tan  chaque  ftiis  de  V  à  H  ;  domestiqué,  il  l'ail 


^mmm^^       •    ^m 


^,  ,ar  moyenne  de  8  à  10. 

s£  Herbert  Spencer-, 

_^^^  i'oiseaux  et  d'autres 

^^  .1  4*:vpdité  varie  d'après 

^^  9rfa.  par  exemple,  de  5 

(' -      ^^^^0f,    sle  en  pondra  de   80 

DIFFÉRENCES  1MI>      ^-^  ;^  différentes  variétés 

i^-^  smlenir  que  les  femmes 

I.  —  L'iffr)  .«afi«if!^ou  sauvages  se  distin- 

,^,^  a  Jurée  de  la  gestation  ou 

La  physîolnr'      i^-"*  aiellre  au  monde  des  en- 

ses  représent;'  *\p.^  sarssmces  diffère  souvent  de 
physiologie  «i  j,^^iwcsv>nne  ne  s'avisera  d'attri- 

rait  de   soûl  ^ê^^  y*  facteur  race.  Toutes   les 

chercher  riîi  ^  »Hilrent  tantôt  prolifiques, 

sortes,  i^on"^  ^^i.Tie»>  Les  raisons  de  la  nata- 

toutes   le«  _^iiajile.  se  retrouvent  toujours 

représoni  -^  "  _^  ^*^^  ^^^  causes  sociologiques 
etdo(|iio'^  jiji.  iwHU's  ou    au   genre  de    vie 

respira»»   *  ^^  .A^niic'o.  La  période  d'allaite- 

de  riiM-*-^  '  ^'^  ,,^xariable.  Mais,  ici  également, 
unnii'»*~'  '^^^^  "  ^ms  constatons  ne  sont  que 
entn  '^  •"****^.^  *c  Jcs  habitudes  prises.  Elle 
exi^?  '^"^  ■'*'  ^-jg,jrt«bloment  dans  les  limites  du 
des  ••***^"'*^^,  àiiftfAU^  province  ou  de  la  même 
au      TM*^r'^*^ 

de  •9010^^'^  ^^^w  Jo  la  vie  sexuelle  se  rencon- 
le.        •'•^*-?***'         ^ 

le  ^.,^*T""' 
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■  .  1^'-'  la  niriiH'  iv^iilarilr  cIh»/  lous  1«'S  liumains. 
(iif  il«*  lii  pulMM'lt*  varie  sans  «loiilr  soii\ri)l, 
'  iii^t'  d'iint'  >lnirturt>  |>li\si(>ln«>i(|iic  diU'ên'iili*. 

:-    -mi-»   riiilliit'iirf»  ilrs  rli'inrnls  rliinalrriqiM's. 

1. 1  •  ii't  ulalinii  (lu  saii;^  rsl  é'^altMiiml  la  îiirinr  t'I 
-iihil  h'<  m»'in»*s  Ut\<.  Si  Ir  |muiIs  do  l'arU'rr  radiale, 
.  •Il»*  ••\|iri'>'iit»ii  pivrisf  d«'s  hathMiimls  du  ni»ur, 
t.  i-ii«.i'  r«*iiaiiH*>  \ariali(Mis.  idlrs  sont  ilues  à  l'élal 
«!••  •>aiil»'\  à  l'àf:*'.  à  la  di,urslion.  à  la  rorpiilonro,  à 
l'v\i\[  tr«*in«ili\ili'*  «les  iiidi\idns,  mais  non  |Miiiil  à 
une  >lriirl(ur  |di\>iolu^i(|iie  divrix*  des  raees  «•!  «hs 
fM*u|iles. 

La  respiration  el  la  di^i*>liiMi  sont  lanlùt  niaii- 
\<ii>e'*.  lanlnl  bonnes,  d'après  les  indi\idns  e|  leur 
t'Iat  général.  Huant  à  la  respirali«)n.  notons  ri«;no- 
ninrr  fàrlieuM*  qu'on  renenuln*  à  «*<*  sujet  au  niènie 
d#'::ré  e|i»»/  |i»s  sauva;;es  el  vUr/  l«'s  ei\ilisés.  r.i'  n'est 
quf  dan>  ei*>  derniers  leni|»<  qu'on  >'e*«l  apereu  que 
l.i  H'^piration  d«*n)ande  à  être  appri>e  t*t  qut\  li\rê*^â 
•Mix-niènieH.  |«»s  enfant^  re<pirenl  et  a^piriMil  uiaL 
an  ^'rand  prêjuiliee  de  Ifur  **iiuli'-.  La  rt-*|iiralinu 
«•eifutili«|ne.  Iidie  que  Ton  riiniUM'Uie  à  la  priqiai^iM*. 
I  outriluieà  r^lar^i*«<enienl  df-»  pouuioiisi'l  àforlilii'r 
le<or^ant*<  di;:e>lifH. 

T«»nteH  lt*>  ti*nlati\eH  dt*  di\i**i*i'  le**  huni.iin^  au 
|Niint  di*  \ue  de  Ifur  raeullê  di*  |i;ult'r  iiu  «If  tlianler, 

•  11*  jouir  d«'  |t*Ur\Ut*.  de  leur**  or>'iii''**  ^U  de  leur  odii' 

rat.  ont  eoniplètenienl  l'rhouf . 

k;;au\  au  point  dt*  \ue  |di\**iidiçi(ph>.  au  niouieut 
de  Ifur  naissanee.  iU  m»  erH^nit  «le  lèlre  ju**qu'.i 
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leur  mort.  Elle  apparaît  partout  dans  les  mêmes 
conditions.  La  moyenne  de  la  vie  humaine  varie 
surtout  d'après  les  influences  climatéHques,  Tétat 
de  bien-être,  les  perfectionnements  hygiéniques, 
non  point  d'après  les  races.  C'est  la  façon  de  vivre 
et  non  celle  de  naître  qui  fait  notre  vie  longue 
ou  courte .  La  longévité  se  montre  quelquefois 
héréditaire,  mais  le  même  phénomène  se  pro- 
duit également  chez  les  peuples  primitifs  et  chez 
les  peuples  civilisés.  La  santé  emmagasinée  par 
les  parents  profite  souvent  aux  enfants.  Mais  il 
s'agit  là  d'un  capital  bien  peu  solide  que  la  deuxième 
génération  peut  déjà  entamer  ou  complètement 
dissiper.  Dans  notre  Philosophie  de  la  Longévité^  nous 
avons  eu  l'occasion,  en  discutant  plus  longuement 
cette  question,  de  démontrer  l'égalité  absolue  des 
humains  devant  la  mort. 

Quant  aux  maladies,  elles  sont  en  général  com- 
munes aux  hommes.  Elles  se  renouvellent  et  se 
multiplient,  holas,  avec  une  fécondité  regrettable. 
A  peine  en  avons-nous  combattu  une  que  plusieurs 
autres  se  lèvent  à  l'horizon  et  livrent  des  batailles 
cruelles  à  notre  organisme.  Leur  nouveauté  ne  con- 
siste du  reste  souvent  que  dans  le  nom.  Avec  le 
progrès  des  sciences  on  découvre  des  états  patho- 
logiques spéciaux  qui  échappaient  à  la  vigilance  de 
nos  ancêtres.  Mais,  vieilles  ou  récentes,  les  maladies 
se  rattachent  au  milieu,  non  point  à  l'homme.  On 
en  a  voulu  excepter  plusieurs  et  en  faire  de  tristes 
privilèges  des  races. 


hIFFKRK.NCES  PIIYSI(»LOt;iQCKS  KT  I»ATIinUxiI(,H  KS       i«Jl 

Or  la  r«'*ulilé  se  refuse  îi  ronlresif^iior  res  rliarles 
irexrlu>ivilé.  Il  y  a,  sans  doute,  eerlaines  iiifer- 
lion*^  qui  atleifruent  plus  farileinenl  lis  Itlanes  que 
les  Noirs  clans  les  rlimals  rliauds,  mais  la  «'hose 
^••\|ilique  à  la  fois  par  Teudurauee  sptViale  des 
iinlip-ues  et  par  leur  iuaiii«'re  de  \ivre  plus  appro- 
priée au\  e(»ndilions  du  milieu.  I^i  malaria,  «pii 
tlêeimail  certaines  populations  aux  abords  dt>s  pa\s 
uiarêrafieux,  se  montrait  aussi  implaralde  pour  les 
auloelilone>  que  pour  Ions  eeuv,  blano,  jaunes  ou 
Dtûrs.  qui  \enaicnt  s'établir  dans  ces  régions.  Kl 
lor^qui*  la  sriene<ï  bai*lrri«do^i(|ue  a  rt*u>si  à  trou\er 
le  barille  de  cette  terrible  maladie,  elb*  Ta  fait  au 
prulil  de  toutes  ses  \ietim(*s  d'autr«*foi>,  sau>  di^line- 
lion  de  couleur  ou  d'indice  ccplialiquc.  Il  r«'*sulle  des 
d«»cumcnt>  oflirirU  relatifs  à  la  morlalib*  dan*^  le 
pa\>  tic  Sierra-L«*on«'.  de  \Hi\)  à  |s:jt5.  que  |nute> 
b->  nialadie>  qui  \  décimaienl  la  ptqudalion,  >«*\i>- 
««aient  non  >eulemenl  parmi  les  IMano.  mai>  au^^^i 
|»anni  les  Noir>,  que  l'on  aiirail  pu  en  ertiin*  indem- 
ne«i.  Les  uns  et  les  autre>  payaient  et  paient  liMir 
tribut  eirrayanl  auv  liè\res  «''rupli\es  comme  aux 
lif\res  paludéenno ,  aux  maladie^  }:a*-trii- inle<. 
tiiialo.  comme  à  celles  du  fuie*.  ••  La  d\<*eni*'rie  r| 
I  bcpaliti*  s«*vissenl  parmi  les  .Nè;:re>  ci»mme  |»arMii 
!•-*  Ulanc>.  Les  liê\rcs  pi*rnicii*U'*eH.  f|iii  i\\rr  cr< 
deux  maladies  formtMil  la  triln^i«*  |iatliti;:nnmiinique 
delà  putholoffie  sénégalaise.  alti*l;:nent  de  |»ri'fi*rence 
!-•  Kuro|H*ens:  mais  les  .N«»ir«*  >onl  biin  d  i*n  êlr«» 
c\«:mpls.  M    Uercbon  . 


(. 
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La  maladie  du  sommeil,  la  plus  jeune  parmi  les 
maladies  épidémiques  de  l'Afrique,  fait  également 
des  yictimcs  parmi  les  Blancs  et  les  Noirs.  Le  cho- 
léra, la  peste  ne  s'arrêtent  point  non  plus  devant 
la  considération  des  races  et  frappent  avec  la  même 
cruauté  tous  les  humains.  Ce  qui  varie,  c'est  la 
force  de  résistance  qu'opposent  les  individus  a 
Tattaque  des  maladies  nouvelles.  Transportée  par 
voie  de  contagion  dans  des  pays  nouveaux,  chaque 
maladie  commence  par  faire  relativement  plus  de 
victimes.  Puis,  grâce  h  la  résistance  qui  s'organise 
mieux,  à  l'endurance  qui  grandit,  ses  effets  meur- 
triers diminuent  et  descendent  au  niveau  habituel. 
Mais  il  s'agit  toujours  des  conditions  changeantes 
du  milieu  et  non  de  qualités  humaines  irréductibles 
et  innées. 


II.  —  La  beauté  du  corps  humain. 

L'étude  de  rhomine,  de  même  que  la  comparaison 
entre  les  humains,  ayant  été  établie  et  dirigée  par  les 
Blancs,  il  en  résulte  que  tous  les  traits  observés  chez 
eux  et  parmi  eux  seront  par  cela  même  idéalisés  et 
considérés  comme  d'essence  supérieure.  L'idée  de 
la  beauté  étant  par  excellence  subjective,  rien  d'éton- 
nant î\  ce  que  partout  et  toujours  où  les  Blancs  ont 
eu  il  s'occuper  de  sa  délinilion,  ils  en  aient  emprunté 
les  éléments  à  leur  entourage  immédiat.  Partant 
do  celle  base,  ils  ont  déclaré  beaux  ou  laids  tous  les 
IxiH^s  humains  qui  se  rapprochaient  ou  s'éloignaient 
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«Jf'>  ruriiiiiles  «*tahlies  par  h*s  artistes  i»l  aiiliuirs 
Itlaiics  sur  des  sujets  hlaiirs. 

IU'>  les  temps  anciens,  nous  \o\ons  appli([uer  à 
lV\alnation  estiiêlique  des  liuinains  des  refiles  ron- 
'\erilionnelles,  connues  sous  1<*  nom  <lo  ranons.  A 
traders  toutes  res  «  normes  de  la  beauté  »,  dont 
|du>ii'urs  se  ri^nemitrent  en  E^yptt*,  une  idé«*  mal- 
trf>M'  se  Tait  jour  :  Tunité  du  t\pe  humain.  T.e  n'est 
qn  a\er  Albert  iMirer  (|u*apparall  une  di\(*rsité  des 
>|NM'iinens.  tl\*st  lui({ui  nous  a  «dlert,  le  premier,  un 
4lr*»^in  du  Nèjçre  dissemblable  du  l\pe  blanr.  Toute- 
foi*»  il  ne  faut  |»as  oublier  que  les  ranons  de  l'anti- 
qiiit*'-.  de  même  que  ceux  des  b'mps  mod<*rnes, 
|H»u»êrent  la  eonvention  jusqu'au  mépris  manifeste 
de  la  réalité. 

L«'^  M;;\pliens  >e  ser\aient  <run  ranon  di\isant 
la  li^nn-  humaine  >i  Ton  en  ju«:e  d\iprès  les  dessins 
rf'trou\é<^  par  Lepsiu>  ,  en  div-niMif  parli*^  liori/i»n- 
ta|e>  >an^  rom|it<*r  la  eoillure.  La  statu<*  di*  Pol\e|éte 
non^  idîn*  h*^  ranon  le  plus  ptqudaire  vu  <■rél>«^ 
li;tppelon>.  parmi  It*^  autres  ranons,  ndui  de  Idunain 
\itru\e  pn-miers  sièile**  de  la  rhrélirnlé  ,  d'AlbtTti 
|H'-ri«ide  de  la  Henais>ani'i*  ,  irAlbi*rt  iMirer  i»t  d«» 
Jean  t*.fMisin  < w'rt  \\rsiéfh'>  et  dan>  le^  lenip*»  phi*i 
réient-,    reuv  de  Gerdx    \KM)   ri  df  nuélr|,»|     ISTM  . 

Ia^>  mi*n>uratiuns  df<  arti>l*'>  «ml  pr^Méili»  d«*  bi»'n 
•!••>  >iéeles  relier  des  anthriqHiit»^i>|i><.  Sun»*  h'ur 
inllnenre  i*>t  néi*  la  etin(*(*|dinn  di*  la  bi'aulé  arti*^- 
tique,  mais  elle  n*a  pa**  été  ni>ti  |dus  *«an<^  lai'»*»*^'  de 
tnirirs  >ur  le>  cant>n>  anlhropu|(»^it|u<**«. 

fl%uT  l.l 
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Nous  naissons  avec  certains  sentiments  de  beauté 
plastique,  engendrés  par  la  tradition  et  les  opinions 
de  Tcntouragc.  La  nature  moutonnière  de  l'homme 
se  révolte  rarement  contre  les  idées  admises,  qui  par . 
leur  force  égalent  souvent  les  idées  innées.  Nous 
trouvons  beau  tout  ce  que  nos  devanciers  et  sur- 
tout les  gens  dits  compétents  trouvent  beau  autour 
de  nous.  Il  en  est  ainsi  des  femmes,  comme  des 
tableaux  ou  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture. 
Qui  de  nous  n'a  pas  admiré  la  beauté  plastique  de 
Laocoon?  Il  a  pourtant  la  jambe  gauche  bien  plus 
longue  que  celle  de  droite,  tandis  que  visiblement, 
pour  lui  tenir  compagnie,  un  de  ses  enfants  a,  par 
contre,  une  jambe  droite  «  plus  prononcée  ». 

G.  Audran*  fait  cette  curieuse  remarque  que  dans 
les  plus  belles  figures  de  l'antiquité  on  retrouve  des 
détails  qu'on  prendrait  aisément  pour  des  fautes,  si 
on  les  apercevait  dans  Tœuvre  d'un  moderne.  C'est 
ainsi  qu'Apollon  a  la  jambe  gauche  plus  longue  que 
celle  de  droite  d'environ  9  minutes;  la  Vénus  de 
Médicis  a  la  jambe  qui  «  ployé  »  plus  longue  presque 
de  trois  minutes  que  celle  qui  la  porte,  etc. 

Remarquons  que,  d'après  le  canon  établi  par 
Audran  et  qui  a  eu  une  certaine  vogue  au  xvii®  siè- 
cle, la  tète  se  divise  en  quatre  parties  :  l^le  dessous 
du  menton  jusqu'au-dessous  du  nez;  2^  le  dessous 
du  nez  jusqu'au-dessus,  entre  les  deux  sourcils  : 
3^  de  là  à  la  naissance  des  cheveux  sur  le  front,  et 

1.  Les  proportions  du  corps  humain,  Paris,  i683. 
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-i^  jusqu'au   sommet  de  la  tête.   Chacune   de   ces 
quatre  parties  se  divise  en  douze  minutes.  Si  donc, 
d'après  les  mensurations  d'Audran,  la  jambe  droite 
du  grand  fils  de  Laocoon  est  trop  (?)  longue  de  neuf 
minutes,  on  voit  que  cet  écart  mérite  d'être  souligné  ! 
Disons,  du  reste,  que  les  anciens  se  préoccupaient 
peu  de  l'exactitude  analomique.  Eux  aussi  suivaient 
les   opinions    du    jour  et    donnaient  aux    grands 
hommes  des  fronts  larges  et  des  tètes  volumineuses, 
parce  que  les    dieux   étaient  censés  en    avoir  de 
pareilles.  Pourtant,  rien  de  plus  faux  que  les  fronts 
de  90  et  de  100  degrés  des  sculpteurs  grecs,  qui  res- 
semblaient à  des  fronts   hydrocéphales.   On  déga- 
geait le  cou,  et  les  membres  étaient  rendus  longs  et 
sveltes,  nous  dira  Quételet,    lorsqu'on    visait  à  la 
noblesse.  Des  épaules  larges  exprimaient  la  force, 
tandis  que,  sous  leur  forme  étroite,  clic,   symboli- 
saient la  jeunesse  ou  le  caractère  efféminé.  A  de 
certaines  époques  apparaît  le  visage  crun  personnage 
éminent  qui  donne  le  ton  du  jour,  sous  l'impression 
duquel  vont  travailler  les  artistes.  On  fait  bénéficier 
alors  les  hommes  sympathiques  des  traits  analogues 
et  on  tâchera  autant  que  possible  de  donner  aux 
esclaves  et  aux  étrangers  une  physionomie  dissem- 
blable.  Lorsqu'il  s'agira  de  faire  les  portraits  des 
vainqueurs,  on  leur  donnera  un  «  cachet  divin  »,  et 
on  iesdotera  de  tous  les  traits  conventionnels  devant 
figurer  la  force  et  la  supériorité.  Les  écoles  qui  ont 
succédé  à  la  Renaissance  se  sont  inspirées,  d'après 
Topinard,  des  mêmes  sentiments.  En  Italie,  on  allon- 
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goait  les  formes  pour  donner  de  la  dignité;  en  Espa- 
gne, on  les  rapetissait  pour  obtenir  de  la  finesse; 
en  Hollande,  on  les  grossissait  dans  une  intention 
de  réalisme;  en  France,  on  exagérait  récemment  la 
lole  seule,  pour  qu'elle  attirât  toute  Tattention. 

Lorsqu'après  avoir  été  nourri  de  toutes  ces  sensa- 
tions du  beau  conventionnel,  on  s'efforce  de  les 
appliquer  à  la  variété  des  types  humains,  on  se 
montre  inconsciemment  injuste  à  Tégard  des  hommes 
vivant  en  dehors  de  nos  cadres. 

La  nature,  qui  ne  tient  aucun  compte  de  nos 
canons  du  beau,  s'en  écarte  presque  toujours.  Et  ne 
voulant  pas  déclarer  fausses  nos  conceptions  sur  les 
proportions  des  différentes  parties  du  corps,  nous 
déclarons  celles  qui  s'en  éloignent  laides  ou  infé- 
rieures. 

(lar  nos  canons  modernes,  prônés  surtout  parles 
anihropologistes,  sont  également  basés  sur  l'obser- 
vation (les  hommes  blancs.  Parmi  les  mieux  connus 
notons  ceux  de  Ch.  Blanc  et  de  Gerdy.  Tous  deux  se 
rapprochent,  du  reste,  beaucoup  des  canons  anthro- 
pologiques. Pour  Ch.  Blanc  la  grandeur  du  corps  est 
égale  à  trente  nez  ou  à  sept  têtes  et  demie;  pour 
(ierdy  h  Irente-deux  nez  et  huit  tôtes*. 

!.  Voici  le  canon  de  Ch.  Blanc  (Canon  des  ateliers).     Taille  100. 

,'  Vertex  à  naissance  des  cheveux  i/4  UHe  .  3,3  " 

„»       >  Cheveux  à  racine  du  nez ^'^^a^'x 

*^*'    >  llacine  du  nez  à  sa  base 3,3  i      » 

V  Base  du  nez  à  dessous  du  menton  l.iitète.  3,3  j 

Ct>u 6.6 

'Vvoiw. 30,0 

Mruihres  inférieurs 50.0 

9y,9 
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Il  f<.|  |)ii'ii  fiiltwi(iii  (|iril  11')  a  |>a>  li«'ii  (1<*  |tarli*r 
«i  iiii«>  lixili'  i|tit*Iri»iH|ii4*.  Piiis(|ii(*  la  lailli*  liiiiiiaiin* 
.iii^llit'lllt*  a>M*/  l'ariltMlUMll  suiiH  riiilIihMi**!*  «Ifs  niii- 
iiili'iii<>  iii«li(|iirrs  |iliis  liant,  il  s'cii^tiil  qm*  la  pro- 
|"irtiiiii  lit's  (lill'rr«*iih*s  |»arli(*s  du  4'iii*|»>  |mmiI  ri  «hiil 
\.iri«-r  fil  iiiriiii*  li*iii|t<*.  lSi'inlnii>  jii>li«'t»au\  aiillim- 
|M»Iici'*li's  |i|us  |»oinl(''n'*s  c|iii.  (Ii*\aiit  h*  s|M»rlarlf 
»lt-  tr^  t-ai-ar|rn*s  >aiis  lixili'.  a\niiriil  l«*iir  |mmi  cir 
\.ilfiir.  Toiiiiiani  >f  cuiisolrra  iih'Iih*  en  |M'ii>aiil  qiK* 

•  t'Iti-  lixit*'- «liiiit«'ii>r,  piaillant  l'ii  raxciir  «lu  Iraiislnr- 
iiii*>iii*'.  «Iifil  i'*tr«*  la  liitMixciiiiL*.  Kllf  iinijs  «li-iiiuiitrc 
ii*»l.iiiiiii«Mit.  ii«)ii>  «lii'a>(-il.  (|ii<'.  >tiii>  Inir  a|*|tarciili* 
iiiiliHihililf.  W^  l>p*'^  liiiiiiain>  >«)iit  (laii>  iiii  l'Ial  «If 
<l*'i-<iiii|Mi>itii>ii  ri  (If  (-oiii|Hisitjiiii  |ifr|iftiifllfs. 

\  l.i  iMMiiif  li(*tii*f  !  Main  lit  salifiai  IJiMi  «|ir<*|>i'M(i\f 
N"  "•.i\.ilil  aill«Mir  «If  rilninnn-  ihni<  l»i  .\»ilnn-  ii  f ili- 
|i.-i|ii'  ptiiiit  «ranli'fs  aiillir(»|Mi|iiuis|r^.  dt*  iin'-inf  «|ih' 
I»--  |»n»f.iiif'-,  «If  liivr  «If  «'f^  i-aiinii'*  tifs  cniii  liisiiiii<« 
|*rt-jiiiiifial»ii*>  pour  Ifs  lniinaiiis  ipii  i'\m|iii-mI  fii 
•JfliMi'*  i|f  liMifs  n-::lfs.  r.\«>|  \\\\\^'\  «pu*  li-^  |»ra-  fl 
pii-ii**  tr«*p  liiii;:s  «Ifs  .Ni*;:rfH.  m  priipiirljnii  ilii  Irniii  . 
iiiit  i'l>'-  niiisiiii'ii'*^  «tiiiiMif  iiii  simn- iliiiti-iiiii  ihipii 
l«-s  iMp|iriir|ii*rait  il«'s  **iii^i-^.  Or  pn  rl^fiiif  ni.  d  .i|»ifs 
\\t-i**li.if|i  l't  d'aiilri's  ii.tt  iirali'^ti**.  |i-  Ni-::ii«*  -i«.ir- 
t*'iit  **ii!is  II-  iMppiii'l  l»ifii  plii^  {\%'^  ni  .m::*»  itiitiiius 
«|ii«-  Ifs  lil.iiK's.  Il  C.iiil  rfMian|iiir  ipif  |i-  N.'::ii'-  «'l 
It"-     \ii**lralif  11^    mil    l'f |ati\f iiif nt    li-    li«iin     |f    |diis 

•  ••ml  r|  i|iii'  la  |iiii::iiriii-  df  liiii*>  In.i^  fl  piiiU  Ifs 

•  lni^iifiil  |f  pUis.  «Lui**  I'ii  Inllf  lnini.tiiH  .  df  l.i 
i>i«  •'  **iiiiifs(pii*.  il  rii  «-si  ilr  iiit  iiH'  fil  I  «•  i|iii  fiiin  I  riic 
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la  corpulence  des  Nègres.  Comme  nous  Tavons  vu 
plus  haut,  un  centimètre  de  taille  correspond  chez 
les  Nègres,  d'après  les  mensurations  de  Gould,  à 
environ  387 grammes  de  poids,  contre,  par  exemple, 
300  cliez  les  Anglais.  Mais  ici,  également,  le  facteur 
race  n'est  pour  rien.  11  résulte  des  recherches  faites 
par  iMajer  sur  la  population  allemande,  que  la  cor- 
pulence et  le  poids  relatif  dépendent  surtout  du 
genre  d'occupation  à  laquelle  se  livrent  les  individus. 
D'après  lui,  la  corpulence  s'échelonne  conformément 
aux  métiers  et  va  des  tailleurs,  les  plus  légers,  aux 
brasseurs,  les  plus  lourds.  Immédiatement  après  ces 
derniers  viennent  les  charpentiers,  les.  boulangers, 
les  étudiants,  les  maçons,  les  serruriers,  les  tisse- 
rands, les  cordonniers,  etc.,  etc. 

Lalégende  des  gens  ressemblant  aux  singes  a  vécu. 
Toutes  les  Icnlalives  de  découvrir  parmi  les  vivaats 
une  race  formant  Tanneau  intermédiaire  entre 
rhomme  et  le  singe  sont  restées  infructueuses.  Ce 
que  nous  savons,  par  contre,  c'est  qu'il  n'existe  nulle 
pari  des  peuples  se  rapprochant  le  plus  (i[,,sous  tous  les 
rapports  des  singes,  comme  il  n'y  en  a  pas  également 
(|ui  en  soient  éloignés  en  ce  qui  concerne  tous  leurs 
Irails.  Les  dilférenls  types  humains  se  rapprochent 
lunlol  ou  tantôt  s'éloignent  des  simiesques,  comme 
Tout  prouvé  les  conquêtes  faites  par  les  explorateurs 
du  bateau  Novara.  Les  Nègres,  qu'on  voudrait  placer 
au  plus  bas  de  l'échelle  humaine,  se  trouvent,  sous 
iiiaiuls  rapports,  bien  plus  loin  des  singes  que  les 
lilaucx  les  plus  purs. 


hiFFKiiKv:i:s  niYsioLoiioïK'i  i:t  i»\rMi»ijMiinri:s     i-» 

Kt  il  <iiriil  ihM*nnrr(»iih*r  l«'s  liuiiiain^  aux  aspcrU 
[niilli|»|f<«.  |»giii'  s*a|M»r<N*v«>ir  i|ii«'  la  iialiir**  n**  i-uii- 
ri.iit  |»uiiit  «II*  ran*^  sii|M*ritMir«*<  ni  iiir«'*ri(Mir('^.  ('.i*||r 
jr.tii.ilÎMii.  iiulli*  au  piMiil  (II*  Mil*  |tli\<ii)lM^ii|iir,  f^| 
•-::.tl»*intMil  iiiailini<<il>lt*  an  point  «Ir  mu»  (*<|Iii'*- 
tii|iit*. 

I..I  r.iMi*  «|n*oii  a  l'ail  cnnrir  an  >iij('l  (l<'<  |t»*ii|»|rs 
-.in\a::»*'*  <»ii  priiiiilirs  |MMir\n<  il'iiin»  iim-m*,  s'i*-l 
liiiiriii't*  rniilri*  1rs  Itlancs  «*»i\-nit*'inf«i.  <'.rlli»  aii«»ina- 
lii-,  «liH*  à  tlr<  lroiil>l(*s  siir\»*nus  ilan<  IrMiInlinn 
•-ini>r\Miiiiain*.  r»»!  siirttiiil  l'ivinii*nl«*.  irainv**  \r^ 
•■liiili*'*  lit*  JSarh^U.  |»ariiii  U*<  Ulaiir<.  Nmii  |»a<  ipii' 
ri-ii\-i-i  ««tiiiMit  '<  iiilV*ri«*nrs  ».  niai-^  lotil  ^iin|»lfni<*nl 

.1    •-.ill<>i»   dr<    >tiïU<    >|M'Tian\    tloill    iU   (*lll'i|ll'i*|ll     \r> 

•  iilTiiriii<*<«.  i|iii  |H'ris>riit  si  l'atilmii'iil.  lixi'i***  à  li*iirs 
|irii|iri'^  lorri*^.  |»ariiii  \r<  |M*u|»lf^  |ii-iiiiilit'^. 

Lf^  \i*;:ri'*i.  «|iii  uni  en  tli'  lunl  h'inp**  !»•  Iri'^lf  pri  • 
\i|f;:i'  «|f  |ia**»»i'r  |Hiiir  la  y.irr  la  pin*»  piutli**  «I«'< 
'•inj»"*.  Mil!  In'iit'llrii''.  rnlri-anli'<'«^.irniir  il/'lVrlnii-ilt' 
i|ii.*  irrtain^   aiillii'i»pi)lit:;i'*l**<  liMir  i'i'pr<irliinl  ilnn 

•  «l'ur  liii*n  l»*'L't*r.  Tar.  intii  -iMilmn-nl.  nnu-  ili-«iil 
i»ni'iiM'i<*ti-r  ••!  lant  «l'anlri**».  iU  uni  ih-»  l»r.i-  \ir< 
l'iu»'-.  mai**  rrnx-ri  (|i'>pa**<«iMil  np  im*  la  liinizui'ur  •!•■ 
î'Mir"*  rni'inlM't*^  inlV'rit'nr-.  <hi   itiniprrml   i|mi*  «lui- 

•  ••<•   i-iiiiililiiin<  iU    n'.iiir.tit  lit   «pi  .i  «- .iiil«i    iji-  Ifiir*. 
rii  tiii^  piiiir  niarrliiT  iniiiiin*  |<*<«  '«iii::<-«   IjiM'h  iiniii 
l»i'"-   .iiiti*rii*iir^   ri'ilri"»-'-   a    I  .iiiul»'  «li^il    «1    p-»-»- 
■»Nr  U*  -«il.  It'N  i|iii;:t**  i-ti'iiilii**.  ••!  I«'-  \Mi|  I  r.'i|i'\iM!ii'» 

•  i»"-  aiiiniaiix  à  «pialit'  p. il!.--  Hr  .  .•  iiiii.!::i-  il.-^ 
N.\:ri"*-<.iii::i'^  H'r>|    •'•\,iiiiiiii   Ar-^   «pi  un  .i  pinritli-  .i 
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(les  comparaisons  impartiales.  Rappelons  avant  tout 
que  la  longueur  des  bras  dépassant  celle  des  mem- 
bres inférieurs  chez  les  Nègres,  n'est  qu'un  simple 
mylhe,  et  que,  chose  plus  importante,  les  différences 
entre  les  races  mesurées  sous  ce  rapport,  n'excè- 
dent jamais  8,9  p.  100,  tandis  qu'elles  atteignent 
jusqu'à  13,8  entre  les  représentants  des  diverses 
professions  dans  le  même  pays.  Et  si  l'on  veut  abso- 
lument se  servir  de  ce  trait  comme  d'un  signe  de 
laideur  simiesque,  il  faut  se  rendre  à  l'évidence, 
nous  dira  Hanke,  que  les  Français  et  les  Allemands 
sonl,  sous  ce  rapport,  plus  proches  des  singes  que 
les  Nègres,  les  Australiens  ou  les  Boschimaiis;  les 
Anglais  et  les  Français  se  trouveraient  au  niveau  des 
Nègres,  tandis  que  bien  au-dessus  des  Nègres  et  des 
autres  |)ouples  primitifs  se  placeraient,  par  exemple, 
les  Chinois.  Parmi  les  autres  différences  esthétiques 
il  faut  signaler  celle  de  la  hrasse  (longueur  que 
mesurent  les  deux  bras  étendus,  de  Textrémité  d'une 
main  l\  Tt^xlrémité  dcî  rautrc^i.  Mais  on  a  prouvé 
que  les  mesures  obtenues  dans  cette  direction  ne 
peuvent  nous  fournir  aucun  résultat  appréciable. 
l>\iprès  les  calculs  de  (iould,  (î.  Schults,  etc.,  les 
\arialions  dépendent  surtout  des  professions  exer- 
rées  par  les  individus  et  sont  en  tout  cas  insigni- 
lianles  entre  les  divers  types  humains.  C'est  ainsi 
i|ue  certains  |)aysans  du  Nord  de  IKurope  se  rappro- 
chent bien  plus  des  Nègres  que  chîs  classes  libérales 
des  Klats -Cuis. 

La  pi\q>orlion  exacte  entre  le  bras  et  Tavant-bras 


hlKKKRrV  »  ria -h •!.••«, Inl  F.'*  KT  r\llli»l.i«.lvt  t>       -"1 

n<f  Dou<^  lionne  t'*r;:ili*mi*nt  aiinnit'  iiuiiratioii  posi- 
Ihc.  Od  a  \i>ulu  \«>ir  un  siuiio  >iniit*S(|iii*  là  où  le 
bra>  M'  (rnii\e  |»ri»|»orlioiini*Ilt'nit*nl  phi*^  loii^.  Mais 
1»^  r»**iillal*i  i\r>  «'lihirs  mnipart-rs  nnt  <.(*tilt*in(Mit 
Jt-niiHilp-  rrlle  \«Til»*  que  iniiU*  rrs|M'i-t*  liun:aiii«* 
n-*M»inl»le.  >mu>  «t»  ra|i|H)rL  aux  p»rillt>  fl  aux 
mamniiftTe^. 

Li  ;;ran<lf  ur  lianuonieuse  <lu  r«iu.  qutiu  \«iU(lrait 
«•••n^Hlt'rereumnM'sî^ni»  tlo  liisinh*.  \ari»*,  il  v^i  \rai. 
<Miu\enl  «Miln*  iiatiiin*^.  Mai<  rlh-  \arii'  l'Uinn» 
plu*  «'nlre  li'S  ilillVTeulrs  rla^^t'>  MM-ial*'^.  nm- 
f'*rnii'*in<»nl   à  lfur<  (H'f'U|»ati«»u>.  i|u\miIi'(*   If*-  VArr< 

ili\iTSi'*». 

Km  ^riii'-ral,  à  nit^^^uro  (|n\Mi  rtuilii*  l**^  liuniain** 
•>u  [Niiiil  lit»  Mir  (l«*  la  ivjrulariti'  t*l  ili*  riiaiinnuie  ih* 
'•'iir*  ni«'nil»ri*>.  on  >*a|»eir«iil  (|ur  la  |»riilV>**ion 
«•\t'rn\  ••ous  re  ra|»|iorl.  um*  iullui^iiit'  4'a|»ilali*. 
'*'»iiit|,  m  <'oni|»aranl  li'<«  |»rn|Hiiiinn>  «lu  rnr|i<«  rlov 
!••*  ili\iT'*  re|iri'*<enlanl'*  «lu  |»t'ii|»lf  aiui'iii  aiii.  a 
"•ii*l;il/-  i|u'(*iitre  |i*>  luali'InK.  [«•>  a;:rii-ullf  m  **  «•!  1%*^ 
■(•'miiif**  «rt'*lu«l<*^.  il  \  axait  |ilu>  ili*  «li-'^iihhl.unf^ 
*P««*iilrf  !«*•*  .Ni'^re<.  I«"-  PiMux-lInn^»-  il  !•••» 
IUiuii-%. 

Im*I/  «l«'-niouln'  la  uirun'  «jin^i'  |Miiir  Ic^  .l.i|H»ii;ii**. 
'■•'U\  «li>  «'la>H*<«  l'Irxi'i'»*  ^««  >iun.ili*iil  |».!r  nin*  Inn- 
^"*'Ur  (|t*<*  li|-a>  «'«inixalaiil  à  l.*>.S  t|i>  la  li.iul<*ni' «lu 
'•ir|.*;  ,.|„./  |,.^  onxrii'i'-.  «'Ilf  atlcinl  i-.tî  ;  i  r  t|iij 
*"Mlii|i|4'  |;i  Ihf^r  (If  (iniijil.  i|iii'  la  liin;:ni'ur  ilr^  lir.i*> 
*''*|h*iii|  iIi*  ro(-rti|ialiiiii  l't  alti'iiit  «^mu  .i|in::if  i  In/ 
'••'*  «•iixrii-r^. 


lu.  I  iiujipwm 
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G.  crHarcourl  apporte  également  une  série  de 
mensurations  faites  sur  les  Arabes  qui  prouvent,  à 
leur  tour,  que  ceux-ci  se  rapprochent  plus  des 
peuples  civilisés  que  les  Nègres  primitifs.  Leurs 
bras  et  avant-bras,  de  même  que  les  jambes,  sont 
bien  plus  courts  que  ceux  des  Noirs. 

Et  pour  cause  !  Les  Arabes  ne  sont-ils  pas  plus 
près  de  nous  au  point  de  vue  de  la  culture  ? 

Hanke^  croit  même  possible  de  diviser  Thumanité 
en  trois  catégories,  non  point  d'après  la  couleur  ou 
la  forme  du  cn\ne,  mais  d'après  le  genre  de  vie  et 
d'occupation.  Il  y  aura  d'abord  la  femme,  qui  évolue 
d'ordinaire  en  dehors  des  occupations  habituelles 
des  hommes;  les  gens  voués  au  travail  mécanique 
et  les  désœuvrés,  ou  ceux  qui  ne  travaillent  que  de 
la  tôle.  A  ces  trois  divisions  correspondent  la  lon- 
gueur rohilive  du  tronc,  du  cou,  des  bras,  des 
membres  inférieurs,  le  développement  de  la  poitrine 
cl  de  la  force  musculaire,  etc.,  etc. 

C'est  ainsi  que  presque  partout,  chez  les  Blancs 
ou  chez  les  primitifs,  la  constitution  de  la  femme  se 
rapproche  plutôt  de  celle  de  Tenfant  que  de  l'homme 
mûr  et  que  chez  les  peuples  civilisés,  nonobstant  la 
couleur  de  leur  peau,  les  classes  intellectuelles  se 
signaleront  par  le  tronc  relativement  plus  long,  les 
extrémités  plus  courtes  el  la  tète  plus  volumineuse. 
Combien  les  origines  raciales  influent  peu  sur  les 
proportions  des  différents  membres  du  corps,   chez 

1.  Der  Mtnisch,  2-  vol. 
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!••*.  j:»-iis  \i\iint  iIjiiis  ii's  iin'*m»»s  rundilioiiH  ilr  rixili- 
^alitiii  ou  il«»  l)ii*ii-rln\  iiou*^  l*»  \o\nn*i  «Tapivs  !»••. 
ri-^iilliil'*  olileniis  par  \\Vî>l>arli,  ilaiis  sr^  hmmimiim- 
ti«iri-*  iii»s  |MMi|iI«*s  si  (Ii\«>rs  (|iii  roinpnsiMil  Ifiiiitin* 
.iiitrii-liit'ii.  Li's  flii<s»s  iiili*lli*rtii(*llfs,  |iris«»s  |»ariiii 
U-^  Ma;:\ars,  priiple  (mral(>-allai(|iii\  h'<  Sia\f*s  on 
\*'^  (i«*rmaiii<.  \   «IoiiikmiI  iIi*s  \alrurs  du  liour,  ilf-i 

•  \lrt*iuil«'**^.  flr.  i(lriilii|U(*s.  taudis  (|U«*  l«'S  iiidixidus 
d«*  la  ui«''Uit*  rari*  s(*  dis|iu;;ui*ul  roiisid<''raldrnit*ul. 
ii«-«>  t|u'iU  sout  u**ll(*uuMil  sr»pan»'i  par  I»'ur<  |»rofi»<- 
*ii»ii'». 

r.|iu<.t*  iiou  nii»iu<  (*ui'i«*us«'  :  l<*s  nh*u>uralii»u*i  t\r^ 
Jnir^  autrirliit*u<  rt*|»oiidruld«*  loul  |»i»iul  à  t-idl*'**  qui* 
■  ■«•uid  iudi(|u«*  |»our  l«*s  lioinni('>  d'i'*luili'  aux  lilals- 
I  iii«.  Or.  roniMirou  le  sait.  Ii*s  israf'diti*>  au(rif'liii*u*« 
fif  ^'nrrupful  |»rt*M|u«*  |toiiit  ih*  lra\au\  uirrauii|Uf<> 
.-I  ••xiTri'iil  pr«*><|U«*  t'\rlu^i\fini'nl  li**^  nit'titT'^tJ'usu- 
ri*'r«.  df  |M*tit<  l>ouli«|uif r^.  ou  ^t»  di<i|iu^U(*iil  |»:triui 
I»—  a\oi'al^  t'I  1rs  nirdrriu^  du  i»;i\>.  Par  i*i»ntn*. 
i*-^  Juif>  tlu  r.aufa^*!'    Mi«Mi*»uiation**  ilf  J.  T<  Ipi  ii\ 

•  iirn-^|MMi«ii'ut.    •^iiu*^   «'!•    r;i|»|»ort.   aux   auln*^  li<tl»i 
l.iiil*»  du   uiiili  ru*><>i\  diUil   iU  parla:;rnt  li*^  m-i  u|».i- 

Mil  a  «ru  <*^alt*  iiit'iit  |»tiu\nir  irlixir  .lu  |»ii--il  ilf- 
Nf::ii"*  l.i  «.aillii-  »'X;i;:i'Ti''i*  du  tali'ii.  •■!  |««»url.iiil  *r 
Ir.iil  i'oii<>idi-iv  niiiiuH*  l\|iii|iii'  |i*-ril  tnut  .1  i.iil  '^nii 
iiii|«>irl.iiif'<*  .i\ri'  |f  I  li.tuut'in«*nl  A**^  •  l'iiditi'*!!*»  ilu 
iiiiliiu.  Sur  la    «utr    lii-i-iili-ul.d'*  •!   \trii|u*'.    mi  iru- 

•  •»iilr«'  di'  iioiiiluvu*»!***  liH»u<  uf;:i'-  .i\.iiil  di-«*  piiMU 
*lr    Imil    |M»iiit   .iu.do.Mii**«   .tux    ihilri***.   Il    •  11  <'*>t  t|i- 
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même  de  nombreux  Nègres  des  Etats-Unis,  chez  qui  on 
ne  rencontre  point  de  trace  de  ces  talons.  Comme 
trait  de  laideur,  on  signale  également  les  pieds  plats, 
dont  sont  dotées  maintes  peuplades  nègres.  Mais, 
à  vrai  dire,  on  ne  peut  observer  ce  phénomène  que 
chez  des  Nègres  condamnés,  dès  leur  enfance,  au 
métier  rude  de  porteurs  de  fardeaux.  Ici  également, 
il  ne  s'agit  que  d'un  trait  professionnel,  car.  on 
retrouve  les  mêmes  pieds  plats  chez  les  Blancs 
dont  le  métier  exige  de  transporter  pieds  nus  des 
colis  écrasants. 

Il  résulte  même  des  tableaux  de  Gould,  qui  a 
opéré  sur  plusieurs  milliers  de  Noirs  américains,  que 
le  diamètre  moyen  de  leurs  pieds  était  supérieur  à 
celui  des  ouvriers  agricoles  des  Etats-Unis.  Voici  les 
proportions  relevées  par  Gould.  En  indiquant  la 
gnmdeur  du  corps  par  100,  la  cambrure  des  pieds 
des  diirérentes  professions  américaines  était  :  chez 
l'ouvrier  de  3,83,  Tlndien,  3,94,  le  Nègre,  4,04,  les 
intellectuels,  i,09. 

Par  contre,  les  Nègres  pourraient  également  citer 
à  leur  avantage  le  développement  de  leur  poitrine. 
D'après  nos  conceptions  de  la  beauté,  ce  qui  contri- 
bue à  rehausser  notre  valeur  esthétique,  c'est  la 
dilTérence  des  diamètres  de  la  poitrine,  des  hanches 
et  de  la  ceinture.  Or,  sous  ce  rapport,  une  quantité 
(le  tribus  nègres  dépassent  les  Anglais  eux- 
mêmes. 

Nous  Unirons  notre  énumération  des  caractères 
esthétiques  par  l'odeur  spéciale    que    dégageraient 


IilKKKRKNŒS  I»IIY<IO|.oiiinn:s  KT  I'.\TIInLm;i(^»ri:s       ii»r, 

•■«Tlaiii^  p(Mi|»l«'s  pI  rîir«*s.  On  a  rrii  lnn;:li*mps  qm* 
]•'«  iti.'ifirs  m  rlaionl  indiMiiiHS.  Mais  aiijoiirdliiii  il 
f.iiil  -^'iiirliiior  (Irvant  l*iiil(*nsil«'*  ri  un  parfnni  >|m'»- 
i-ial  à  la  |M*au  i»ianrhi\  |»aiTuin  (|ue  U'<  Japonais 
muI  <i«M'laiv  tnni  iv(*<>rnnwMit  (l«'s  plus  insupporlalilrs. 
Kl  il  \  a  (|ui'l(|U(*  rlioM*  (irxlrrinrinonl  plai>ant 
ilan«i  r«'>  ropriM'Ih's  «rodiMir  r«'lianf:rs  rnln'  li»s 
humain^.  L(*  inissinnnain*  lliir  af'linnail  ponxoir 
n>rtinnalln*  |)ar  rodnral  le  TliilMMain.  Ii*  rjijnois, 
l'ArilM».  I  iiimlnn,  li»  .N«''}:iv  ri  li»  Taiian».  .Nmu^ 
rrii\on<  pouvoir  allrr  plus  loin  ri  ariirnii*!*  qur 
t*ii.i«|u«*  niilirn  donnr  drs  (mIimits  rararl«'*ri>li(|ur<^  à 
••eux  ipii  <ul)i<st»nl  son  inllumn».  Kl  <\,  (lan<  Ifur 
^uiilililt*.  Ii»s  nuaiirrs  (li>  «'r^  parfums  uou*«  rcliap- 
|M«nl.  ri'U\-ri  uv  r«»s<»'nl  pa<  piuir  i*t*la  d'axoir  \\\w 
••xi-lriH-f  rrtdli'. 

In**  odfMir  spiM-iliiph»  a(*ronipa^n«'  aiu>i  rliaqui* 
a;;sloin*'ra(ioii  liuniain«'  ou  plulnt  «-ha(|ut*  indixidu. 
Ollt'  odeur  n'élanl  tpic  la  n'-^ullanli'  di*  notri' 
manièn*  d'i*lri*.  ru,::lnl)ant  Inuli*^  \r<  iiitlu«'ni'«**« 
t*x(t'*riiMin*>  ou  inlêrirurc^i.  \  coinpri**  noti-i*  iinurri- 
tup'.  \ari«*  rialurtdli*in*'ut  d'apr**^  \r  4-|iaii;:cnii'nl  «l<* 
rndr»*  nnMlf  «h»  \\r.  Li»<  Nr^r»'*»  alVii.iin-.  dinil 
I  od«*nr  prononrrr  iloiinr  la  nau**t'*i*  ;i  maint**  Kuro- 
|h'"i«ii«*.  pt*ril«*n(  ti'llr  prn|iri<'*h''  l<M-t|M  il-  •«•nil  Iraii-- 
planlt'***  ilan**  irauli'«'*«  tliiuals  <•!  «^liumi**  .tux  fondi- 
tions  d«'  la  \it*  tli*<«  IMaur*^. 

!.!*<  .\rurri«'ain<*  nr  >«*  pl.ii.unrnt  plii*>  di*  l'otlfur  di* 
«'••rlaiii>  \è^r«**».  non  pninl  par  •  i-  ipi  il**  .luraiful 
pi-rdu  la  «aparilé  de  l.i  r(-***«**nlir.  m.ii<*  Inul  •^iinpjf- 
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ment  parce  que  les  Nègres  de  leur  entourage  s'en 
sont  complètement  débarrassés.  Ils  en  exhalent, 
sans  aucun  doute,  une  autre  analogue  à  celle  de 
leurs  voisins,  c'est  pourquoi  ces  derniers  ne  la  sen- 
tent aucunement. 


r.O.NCLl  SION 


LorM|,iii|»rrs  a\oir  romparr  lr>  iliflrrriil^  t\|K»H 
liiiiiiairi>  au  point  de  \ui>  tslli«Mi(|iH\  ii(»iis  \4)iil(»ii> 
•'Il  liivr  «lt*>  roiirliisiiMis  (|iii*lrnii(|iit*>.  iioii>  ii«»ii> 
.iprrr<*\iiii>  I»i4*ii  \it(*  (l«*  Iriir  iiiaiiit«'\  Il  M*rail  \aiii, 
iioii^  «lira  iiiètaf  Itrora.  (I«*  \(iiiioir  «'•lahlir  iiii<*  >«'*ri(* 
•i*-  t\|H><  iirn^rfssifs,  allant  (1rs  priniitils  mi  >aii\a<^<'> 
à  i'Iiummr  hianc.  T4>iijnur>  rt  |»art«Mil  on  i't>n>lal«*  1«* 
i:it'*nif  plitMioiuèiit*  :  li*s  |mmi|>I<*>  m-  montrent  siniul- 
l.iiirHUMit  Immux  !  |iar«'(M*tains  rôti'***,  rt  laJiU  !  par 
«i  .ititrt*>.  ou  plul«*»t  ils  nt*  son!  hcaux  et  lai4l>  (|u«* 
•^•lon  nos  (*on«*eptions  sulyrrlixi'**.  i\r  i\\\'\  c^[  piu> 
important:  le  ^enre  liuniain  \arie  «^nritinl  il.ipn*^ 
!•*<«  ilf^rrés  (le  >a  rullurt*.  <hi  pouirail.  ni  vunnif. 
fli\i<>iT  lt»s  ,  liuniaiii<*  i*u  ileuv  txpc*»  printipiuv  : 
I  lioMinii'  ri\ili>r  et  l'Iioinine  priinilit'.  I'.ii\i*>.i^'-e> 
•I»-  la  >orte,  «'-tutiit'e*»  i*n  ouln*  an  puinl  tji'  \u«'  «It* 
l  iiilluenre  «lu  milieu,  je^  inoililiraliun^  inili\itluelli**> 
nou-  li\r«'nt  leur>  rai^t»n**  ^emlf-  IMl*-  ^f  mon- 
lr(*nl  u\ant  l«mt  eomme  pruduit**  «1  un  ;;tnn*  <!«*  \ie 
••t  tlune   mentalité    i*ii  manlie.    IMu'*  noln*   \i»'   -i* 
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trouve  en  rapport  logique  avec  les  besoins  de  notre 
organisme,  plus  celui-ci  évolue  harmonieusement 
et  atteint  son  plein  développement.  Mais  haute  cul- 
ture intellectuelle  n'est  point  synonyme  de  beauté 
esthétique,  car  les  abus  du  travail  intellectuel  ont  au 
contraire  amené  une  détérioration  du  type  physiolo- 
gique chez  maints  peuples  civilisés.  Ce  n'est  qu'une 
vie  bien  équilibrée  entre  les  besoins  de  notre  corps 
et  les  aspirations  de  notre  esprit  qui  pourra  enfin 
procurer  au  type  humain  le  degré  de  perfectibilité 
possible. 

L'avenir  radieux  qui  ouvre  des  espérances  vastes 
pour  l'humanité  de  demain  l'y  appelle,  du  reste, 
tout  entière.  Il  ne  fait  point  d'exception  pour  aucune 
de  ses  variétés,  car  toutes  sont  également  chères 
au  principe  éternel  des  choses. 


DEUXIEME  PARTIE 

VERS  L'UNITÉ  DU  TYPE  HUMAIN 
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CIIAIMTHE  PHEMIEH 

I.K   MILIKi;  COMME  FACTKIK   DOMINANT 
DANS  I/ÉVOLKTION  IIL'MAINK 


I 

Les  faits  analysés  précédemment  nous  ont  démon- 
Iré  que  les  différences  constatées  chez  les  humains 
if  sont  que  d*essence  secondaire.  On  dirait  une 
IfiTf  d'alluvion  que  les  circonstances  ont  amenée 
H  que  les  circonstances  feront  disparaître.  Au-dessus- 
à^  toutes  ces  moilitications  de  moin4lre  importance 
apparues  avec  le  tem|>s  et  prftce  aux  intluen«'es  spé- 
^ues,  échite  toujours  et  partout  Tidentilé  fonda- 
"Mentale  de  riiomme.  Tous  ceux  qui.  hxjMiotisés  par 
Iw  tnils  distinclifs,  se  sont  bornés  à  les  C4)ntemplt'r 
*tnsi  s'élever  à  l'idée  de  l'unité  humaine,  rappellent 
■B  peu  ces  visiteurs  tles  musées  /(Md(»^it|ues  dont 
P*He  le  fabuliste.  Ils  y  perç(»i\enl  toutes  S4>rtes 
^insectes,  mais  ils  n'y  voient  pas  les  niis  et  li^ 
IB^Qtsdu  monde  animal:  les  lions  et  les  éléphants. 

Lborome*  comme  tout  étn»  <^r^ani(|ue.  e>t  siuimis 
^  Tintluence  du  milieu,  ce  facteur  quitlomine  toutes 
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les  transformations  s'opérant  dans  la  nature.  A  côté 
de  cette  force,  agissant  lentement  depuis  un  nombre 
interminable  de  siècles  dans  le  sens  de  la  modi- 
fication, il  y  en  a  une  autre  qui  parait  modérer 
rinfluence  de  la  première,  en  travaillant  pour  la 
conservation. 

Cette  seconde  force  n'est  que  Thérédité.  Grâce  à 
elle  les  caractères  acquis  tendent  avant  tout  à  per- 
sister dans  les  générations  naissantes.  En  ces  deux 
influences  :  centrifuge  et  centripète,  se  condensent 
les  éléments  principaux  de  l'évolution  de  la  matière 
vivante.  Nous  avons  vu,  dans  la  partie  théorique,  que 
d'après  les  néo-darwiniens,  il  y  a  une  cause  spé- 
ciale, hors  concours,  qui  révolutionne  les  êtres  et 
provoque  la  naissance  des  nouveaux  genres,  ou  des 
races  et  espèces.  Ces  variétés  brusques,  qui  jouent 
un  tel  rôle  dans  le  règne  végétal  et  animal,  ne  se 
manifestent  point  parmi  les  humains.  Et  si  des 
formes  monstrueuses,  exceptionnelles,  apparaissent 
également  chez  eux,  elles  ne  s'y  trouvent  qu'à  l'état 
isolé  et  disparaissent  avec  leurs  infortunés  proprié- 
taires. 

Nous  verrons  plus  loin  les  conclusions  qu'il  nous 
sera  permis  d'en  tirer.  Mais,  quelle  que  soit  l'in- 
fluence de  ce  nouveau  facteur  qui  semble  triompher 
dans  la  science  évolutionniste,  il  est  incontestable 
que  même  la  variété  brusque  ainsi  que  l'hérédité 
subissent  l'influence  dominante  du  milieu.  C'est 
le  tronc  de  l'arbre  dont  les  autres  influences  ne 
seraient  que  des  ramifications.    Pour  que  le  milieu 
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«•\*»rre  si>n  arlioii  miiKiple  el  allant  dans  (oiilos  1rs 
«lirt-rtions.  il  Tant  avant  tout  faiiv  rentrer  dans  sa 
ilt^tinilion  son  \aste  rliam|>  d*artion.  Il  embrasse 
|M»ur  nous  IVnsemIde  des  ronditions  qni  arc*c»m|»a- 
ornent  la  ronee|)lion  de  Tètre,  Ini  font  eortèfce  durant 
îMjii  t'\istenre  lerivstre  et  ne  s'arrêtent  (|u*a\ec*  sa 
«li^parition. 

r.'ol  ainsi  qiu*  les  conditions  rlimatériques,  la 
comp^isition  du  sol,  la  \ie  soeiale,  |K>lilique  el  intel- 
lerliiell»\  le  bien-être  matériel  jouent  bnir  rôle  ilis- 
tinct  dans  re\|)ression  dêlinilive  du  milieu.  Au 
riï^ue  de  dénaturer  son  iniluenee  réelle,  on  ne  |»eut 
en  exclure  aucun  «les  milliers  «le  faclrurs  qui  le 
côinfKisenl.  de  même  qu'il  nous  devient  im|»o>sible 
de  bannir  son  adion  d<*  ré|MM{ue  de  la  {germination 
ou  de  l'évolution  de  rembr\oii.  A  mesure  que  nous 
nous  élevons  dans  la  {gradation  «les  êtres  \i\auts, 
Iff  milieu  (|ui  r«'*a<i:it  sur  leur  «*\istenc4*  de\ieiit  «b» 
plus  en  plus  eoinpl«*\e.  t'elui  «l'un  ent«)/oain'  ne 
>Vlend  ;;uêre  au  «lelâ  «lu  corps  de  l'animal  <>ù  <M»lui-ci 
vil.  ^lelui  d'une  al|i:ue  «l'eau  «louci*  est  \irtucll(*m«*nl 
limitéau  f«isséque  l'algue  liabite'.  I^e^  êlre^(|ui  \i\enl 
au  f«»nd  de  la  mer  a^i^st^it  sou^  l'inlluciirt*  d'un 
milieu  bien  jdus  rt*>treiiit  <|ue  «-«^lui  «le?,  êln'»*  m» 
tn»uvanl    à    la    surra<*e  «b*    la   tern*,    «ar   iU    ^duI 

afT^^ctés  par  un  plu>  |>etit  IKimbre  «le  rne\i<«teii4*«*< 
••I  de  sé«|U<MI«'e>  «|Ue  le»*  êlr<*>  lern^^lren  .  pour 
nous  MM'vir  «le  re\|»reK>ion  «le  Spen««»r.  L' \«-alêp|ie 


I    ll«Tbrrl  '^jmmi» t-r. /•riM-i/»i-* '/f  ^1  «/ 'vi*'    ti.iil    (i.iiii  .ii«>>, 
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poussé  par  le  courant  d'eau,  et  en  regard  la  che- 
nille, obligée  de  lutter  contre  les  forces  de  la  pesan- 
teur, rendent  visible  Tétroitesse  du  milieu  de  l'un, 
en  regard  de  celui  où  se  meut  l'autre.  Comparons  à 
son  tour  la  vie  des  insectes  à  celle  des  oiseaux,  ces 
derniers  aux  animaux  et  aux  hommes,  et  nous  nous 
apercevrons  combien  le  milieu  se  complique  avec 
révolution  des  êtres.  La  marche  des  causes  exté- 
rieures qui  façonnent  l'individu  évolue  ainsi  dans 
une  sorte  de  progression  mathématique.  11  suflît  de 
considérer  la  vie  d'un  homme  pourvoir  que  le  milieu 
ou  plutôt  le  nombre  des  milieux  dont  il  dépend 
atteint  des  chiffres  fantastiques.  La  vie  physiologique 
complète  est  avant  tout  la  résultante  de  causes 
incalculables,  et  ses  procédés  de  nutrition  et  de  res- 
|)iration  embrassent  déjà  à  eux  seuls  des  milliards  de 
causes  et  d'inlluences.  Ajoutons-y  le  milieu  social, 
moral,  politique  qui,  décomposés,  représenteraient  à 
eux  seuls  aussi  des  chiffres  d'éléments  inimaginables. 
Le  milieu  agit  également  sur  l'existence  intra- 
ulérine  ou  inlra-ovarique,  comme  il  agit  sur  l'in- 
dividu formé.  En  changeant  de  milieu,  on  arrive 
jus(|u'îi  changer  radicalement  la  nature  essentielle 
de  certains  êtres.  Rappelons  i\  ce  sujet  les  expériences 
si  concluantes  de  M.  A.  Chauveau.  11  est  parvenu 
à  rendre  nioffensive  labacléridie  du  charbon.  Aulre- 
uuMil  iiil,  cet  expérimentateur  a  réussi  à  la  priver 
de  loule  aptitude  virulente  en  la  soumettant  à  Tin- 
tlviouce  de  Toxygène  sous  tension  augmentée,  c'est- 
jfdiiv   en    modifiant   le    milieu   de    son   évolution 
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iialiirelle.  On  n  mômo  |)ii  tixor  ces  iiouvollrs  parti- 
«  ularilt's  en  luiv  mre  s|MVialo.  ili'S  rararlrrrs  aiii>i 
.i«-i|iii<i  <io\ionn(Mil  porniantMils  ri  s*«MilrelieiiiH'iil 
|*.ir  la  riilliiiv  oi'ciiiiaiiT.  <lans  li*s  p'*ii«'*ralioiis  niir- 
••H'i»î»i\«»s,  Après  avoir  pri\r  h*  niirrolx'  di»  sa 
\irnltMi<*i\  M.  A.  niaii\(NUi  (*st  arri\«'*  rnsiiilr  à  la 
n'\i\iliralii»n  <lr  la  nir^mo  \inilriin\  jtar  Taihliliou 
•in  ««aii^  aux  houilloiis  <li*  rulliin*  '.  A\n*  la  nindilira- 
lion  «lu  milieu,  ou  par\ieiit  cir  la  sorti*  au  Irausfor- 
niisim*  arlilii-iel  dans  la  niirroliiolo'^ii*  patlio^rur. 
Kn  |N»UHsanl  plus  loin  Tac-tiou  d«'S  fulluros  S4»us 
pH'^sion  au};nien(êe  d'oxyj^èue,  ou  rt''U>sirail  pt»ul- 
•'•In*  à  rn'-er  des  espères  radiralenit*nt  di^liurles  de> 
iMeille**  rliarhoiUKMix.  (îràreâ  la  nii«*rol)io|o^ieel  aux 
i'iillun*s  artiiicielles,  ou  peut  saisir  relie  iulluenre 
«lu  milieu  d'une  laron  des  plus  IVappaules.  Klli*  se 
iiianifesle  Mirloul  lorxjuil  sa^il  dt*s  er\|do;:ames« 
«|iii  oirreul  une  farililê  prodi^i(Mi>e  de  mulli|dira- 
tîiin  et  de  sueression  des  ;:«'*héralinuN.  M.  I.aurent  ' 
.1  iiiunln*  cjue  le  i'hnln</èuniiii  linlmniiii,  t'Iianipi^unn 
li%pliomxe«'»le.  «suivant  les  ei»nditioiis  «lii  i»n  li*  cullixe. 
jMMil  pri'-^enler  M'pl  «Mais  dilIV-renU. 

Kluurens  a  rèu»i  à  4-idor**r  en  rou;:«'  ji-*  <•<  du 
f«i*ln^  rlie/  une  l'eniidli*  maniiiiirèri*  en  nièlanl  «It* 
la;;aninre  à  >«•<  aliint*nl*«.  r.i»*o|i'ar.iil  nailn*  de<«trui- 
t«in<*  ipii  avaient  |M*rdu  la  «'«dt»rati«in  tarar|i*ri^li'|ue 
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de  leur  race  en  plaçant  les  œufs  d'une  truite  sau- 
monée dans  une  eau  qui  ne  nourrissait  que  des  trui- 
tes blanches. 

Les  exemples  de  cette  influence  abondent  dans 
toutes  les  sphères  de  la  vie  organisée  et  nous  ne  sau- 
rons jamais  en  citer  trop.  M.  Decaisne,  après  avoir 
cultivé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
sept  formes  diverses  de  plantain  considérées  comme 
de  bonnes  espèces,  les  a  vues  au  bout  de  quelques 
générations  se  fondre  en  une  seule.  Il  suffît  de  com- 
parer l'action  des  terres  argilo-siliceuses  et  argîlo- 
calcaires,  pour  voir  l'influence  que  celles-ci  exer- 
cent sur  les  germes.  Tandis  que  les  premières,  riches 
eil  silicates  et  froides,  ne  produisent  que  des  plantes 
peu  savoureuses  et  des  herbages  médiocres,  les 
autres,  grâce  à  l'élément  calcaire  qui  y  domine, 
jouissent  d'une  grande  fécondité  et  donnent  des 
plantes  belles  et  vigoureuses. 

Kn  France,  pour  la  même  raison,  quand  on  va 
do  la  Normandie  vers  le  Maine,  des  plaines  du  Poi- 
tou vers  les  collines  du  Limousin,  du  Causse  de 
liodez  dans  le  Segala,  de  la  Bourgogne  vers  le  Mor- 
vun,  des  rives  de  la  Loire  vers  les  terrains  de 
transition  de  la  Clayette  et  de  Chaufl^ailles,  on  voit 
les  riches  cultures  disparaître  et  quelquefois  presque 
subitement  *.  Le  môme  phénomène  s'observe  dans 

l.  Prof.  Magne.  Traité  pratique  cV agriculture. 
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|t*  monde  animal.  Souvont,  «lans  la  m<>mo  vallée, 
cou|MM»  par  uno  pclilo  rivière,  où  (1*1111  eôli»  il  y  a 
des  terrains  silieeiix  el  tle  Taiilre  ties  terrains  cal- 
raires,  leshirufs.  elievaux,  moulons  semblent  être  de 
|Kiys  et  de  provenance  (liiïércnts.  ITun  enté,  des  ani- 
maux prantls,  {çras  et  solides  :  de  Taulre,  faibles  et 
p<*lils. 


II 


hans  la  matière  \i\ante  des  plantes  on  ne  trouve 
que  de  Tinanimé,  des  éléments  minéraux,  ear  la 
matière  végétale  n'est  qu'un  ensemble  de  composés 
ioorganiques.  Kt  si  la  matière  inor<ranic{ue  oITre  aux 
fdantes  les  principales  sourc*es  d  alimenlalion  'Lie- 
big  ,  il  en  est  de  même  pour  Tanimal  et  pour 
riiomme.  On  a  méconnu  ce  fait  |»endant  des  siècles, 
mais  il  commence  à  triomplier  é*;alement  en  ce  qui 
concerne  les  élres  vivants.  Nous  constatons,  \m\v 
exemple,  que  dans  le  département  «b»  TAxexron  les 
lialiitanLs.  de  même  que  les  animaux  dium^stiques. 
î^  partagent  en  deux  types  nettement  trancbésel  cpii 
ri»rn*s|Nindent  aux  deux  grantb^s  di\isi4»iis  géuK)- 
giques  de  la  région,  les  t«*rraiiis  silicrux^*!  bs 
{•Trains  calcaires.  Pans  la  |»reniièrc  Ibomnie  et  le 
mouton  sont  d'une  petite  taille  v[  «l'une  ossatun* 
grêle  :  «lans  la  s«*cc>nde  Uni<  deux  accusent  une  taille 
bien  supérieure  avec  un  s({u«*it'll«*  ina^^^if. 

A  i'v>  différences  géob>gi(|ut**«  «riiabitat  corrcHp«ni. 


IIL'MAIN 

-    -     'Ul  aussi  a(?cusH>  «lans 

-  (lenls.  dans  Ir  <  :ira«- 

.-<[iM.'  dans  la  prononria- 

!   [s    du    ]>a\s   aux    Icirts 

i«'<  ('liàlaii::nos  <'l  du  cidrr 

\\n\  (l(^s  forniJ^s  svclh'S  ♦'! 

.'l<soni(Mil    rxli'rnic    de     la 

-^t'.   pa\s    calcaire,    allciul 

iuahlçcl  |k)Ssc(I(mIçs  dcuU 

•il  aulanl  (|ue  les  indisidus 


'i  (|uc,  dans  rarrondisscincnl 

,  aloi's  (|uc  \r<  liahilanls  du 

.'.    du    canloii    de    l.ivci  inui  . 

■I  oui   une  laillc  nio\cnnc  di» 

nilon  nionlauncux  {\i'  Lalnui- 

'  .;i|uc,  sli'iilc.  ne   d<»nnanl    (|uc 

-ri,    {\c<   |)<unnies   de   leri'e,    des 

itMuanjuer    par    leurs    épauler 

!.'   it'<sen'<''e.  leur  leîupéranieul 

Mleiunen!    (|u'à    \in^l-(lcux     ou 

•Mxiuniui   de   leur  (aille,  (|ui   en 

•\iion     l,')!M)  ni.    >'ahaissanl    à 

l'Uinuine  de  Mnniel.  I.ajiiieaux  a 

-  le^  pa\s  -ianili(pies  inan(|uanl 

iiiiniaux,    le<   piaules  (^t    les  lioni- 

.Miil  la  mandeur  inumale. 


i'jt<Ui  *  i'oiislato  que  le  dt^faiil  do  taille  esl  siirloiil 
«-omniiin  ilaiis  les  raillons  pauvres  comme  Saliee, 
lUM-ô<:iian(K  Omessa,  Serra,  elr. 

Kn   >*t''le\an(  sur  les  très  hautes  montagnes,  on 
•^'a|M-n;oil    que     les    |)lanles,    les    animaux    et    les 
liiiiunic^    «l(*\iennent  «le   moins   en  moins  forts  et 
^•«ilîilr'-.  Les  orjranes  les  |»lusim|Mirtants  restent  s«ni- 
%i'iil   all«*inls:  le    nombre  des  s«''|mles,  des  |K*tales, 
«If^   rlainines    mêmes  est    {tarfois   réiluit  (<iulder), 
•  •I  la  di>|M>sitioii  des  ii4*rvures  iles  Houilles  est  mmli- 
lift*    f/c^l  ainsi  que  la  romposilion  du  sol  et  surttmt 
<-*.!    niin«'*ndi>alion  iniluent  sur  la  fiu-me  et  sur  la 
^italitt*  dr<   rires   vivants.   Kt  si  Tlitunnie  rontient 
r>-lali\«*m«*nt  moins  de  parties  minérales  que  les  ani- 
maux, de  nM**me  que  eeu\-ri  en  nui  tiennent  moins 
4|ui*    l«>s    plantes,    il    i*st    quand    mrme    rtulemenl 
iiiini'-niliM*.    Hapiv^    les   raleuls  «le   .M.  .1.  (îauhe ', 
!••    I  orjïs   df   riiomnu*    représentant    un    poitls   de 
08    kilii^rammes    se    rompose    romme    suit  :    eau 
IV.rMi  k^.  :  matiéivs  organiques  it\^^i)  k^- :  matière 
minérale  ij\^  k^.,  ri*  qui  donne  «Mi\ir<»n  l\  p.   ItN) 
tl«*  minéraux.  .Nous  rompreiioiis  ainsi  rimportaiire 
<|t*   la   rliaiix.  de  la   snude.  du  fer  nu  d«*  la  pota^M' 
|Niur  l#'>  organismes  vivants. 

\oii'i  iiiH»  ffinelli*  de  liêMe  exenipi«*  rit»'  par 
ti.uilM*  ipion  H»umrl  à  une  aliiiirnlatioii  pau\r«*  «*n 
inalii*r«*>  miiiéral«'s.    La    mise-l)a<  «tiirrra  alor^  un 
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temps  très  long;  les  petits  n'atteignent  que  la 
moitié  ou  le  tiers  de  la  taille  habituelle  ;  leur  peau 
sera  glabre  ou  gélatineuse  ;  les  membres  à  peine 
dessinés  ;  les  incisives  supérieures  et  inférieures  font 
défaut;  leur  mortalité  accusera  un  pourcentage  des 
plus  considérables. 

Si  le  potassium  joue  un  rôle  prépondérant  dans 
le  domaine  des  plantes,  il  en  est  de  même  en  ce  qui 
concerne  le  sodium  pour  l'homme.  Il  lui  en  faut  au 
moins,  et  par  jour,  un  décigramme  par  kilogramme 
de  son  poids.  C'est  ce  qui  nous  explique  l'impor- 
tance du  sel  pour  l'organisme  humain.  Les  végéta- 
riens, qui  se  nourrissent  d'aliments  en  contenant 
relativement  peu,  se  voient  obligés  de  l'ajouter,  sous 
une  forme  plus  palpable,  à  leur  nourriture.  Pour 
s'apercevoir  de  l'importance  du  sodium,  il  suffit  de 
voir  péricliter  l'état  de  santé  de  Thomme  ou  de  l'ani- 
mal qui  s'en  trouve  privé.  Ici  comme  partout  ail- 
leurs, la  nature  nous  impose  une  comptabilité  en 
règle,  et  il  nous  faut,  coftte  que  coûte,  mettre  d'ac- 
cord notre  «  doit  »  avec  notre  w  avoir  »,au  risque 
de  compromettre  à  tout  jamais  notre  santé.  Et  si 
chaque  Européen  perd  annuellement,  en  moyenne, 
une  dizaine  de  kilogrammes  de  sodium,  il  retrouve 
cette  perle  en  absorbant  une  douzaine  de  kilogram- 
mes de  sel  marin  ou  chlorure  de  sodium.  Mais  le 
potassium  nous  est  aussi  d'une  grande  utilité.  Il  est 
indispensable  pour  l'économie  de  notre  sang,  car  il 
favorise  les  oxydations,  en  renouvelant  l'hémoglo- 
bine.   Certains  ferments,   comme   la  diastase  pan- 
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«•n"alique,elon  sait  combiiMi  nMi\-ri  sont  im|>or(an(s 

|Niur  la  \ie  humaine,  en  (lr|>en(lent    direelement. 

I/îm|>orlanoe  du   fer  est  non    moins  ca|Mlale.  Il 

«^unirait  de  supprimer  les  quelques  grammes  de  fer 

«|ue  eonlient  Torganisme  pour  provoquer  son  arrêt, 

>a  mort.  Le  sang  qui  se  trouve  trop  appauvri  par  la 

«aliminution    excessive    de    retle   matière    minérale 

s'anémie  peu  à  peu  et  amène  la  mort.  Il  en  est  de 

même  du  manganèse,  du  soufre,  etc.  Kn  un  mot, 

les  minéraux  jouent  un  rôle  considérable  dans  la 

\ie  dt»s  êtres  organiques.  Ils  exercent  leur  influence 

avant    leur   naissance   et   ne    cessent   de  Iniverser 

ensuite  en  tous  sens  et  dans  toutes   les  directions 

les  fonctions  vitales  «le  l'organisme. 

Vuiri  une  observation  c*urieuse  communiquée  par 
un  agriculteur  rran<;ais,  .M.-J.  Bonhomme.  Si  dans 
une  étable  de  la  montagne  delà  tiuiole  ou  d'Aubrac 
terres  basaltiques;,  nousdit-il,  on  prend  1:2  taureaux 
de  trente  mois,  aussi  semblables  que  |K)ssible,  et 
qu'on  en  fasse  l\  lots,  dont  l'un  restera  «laiis  la  mon- 
tagne, l'autre  ira  sur  le  ilausse  ■  ternes  calcaires 
et  le  troisième  sur  le  Leve/eu  i  terres  gn«'is- 
^iques  trois  ans  après  ,  h»s  l\  lots  se  retrou\ant 
ensemble  seront  Icllemnit  diiïérents  cjuils  >i»m- 
bli«ront  appartenir  à  trois  \ariétés  distinrti's.  t'.cux 
qui  seront  restés  à  la  montagne  seront  tra|>us.  Irurs 
me/nbres  et  h'ur  têli»  seront  iW  j:ro»fur  nio>cnn«*. 
il  y  aura  dans  1  cnM*niblc  bcauriiup  (riiarnioni**.  Le 
lot  du  Causse  aura  grandi,  ><*s  o^  s(*ronl  forts.  Le  lot 
du  Levezeu  aura  acquis  «h*  la  taille  et  de  la  longu«*ur. 
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la  tête  sera  fine ,  les  membres  et  les  pieds  seront 
remarquablement  petits. 

La  plante  Hypericum  crispum  de  Sicile  n'est  véné- 
neuse que  lorsqu'elle  croit  dans  les  marais  (Lecce), 
où  par  conséquent  ses  racines  sont  nourries  d'une 
façon  spéciale. 

Or  les  causes  qui  provoquent  la  variabilité  des 
êtres  vivants  agissent  sur  l'organisme  adulte,  sur 
l'embryon  et  probablement  aussi  sur  les  éléments 
sexuels  avant  la  fécondation  *.  Rappelons  à  ce  sujet 
que  les  souris  nées  prolifiques  deviennent  com- 
plètement stériles  lorsqu'on  les  nourrit  d'éléments 
dépourvus  de  magnésie. 

L'importance  des  matières  minérales  pour  notre 
organisme  ressort,  du  reste,  de  ce  fait  que  puisque 
nous  en  perdons  sans  cesse,  l'équilibre  organique 
nécessite  leur  remplacement.  Elles  s'en  vont  surtout 
par  les  reins  (urine),  mais  également  par  les  che- 
veux, par  les  ongles,  par  la  mucosité  nasale,  les 
larmes,  etc.  Les  cheveux  sont  bien  riches  en  miné- 
raux. On  trouve  dans  leur  composition  du  soufre, 
de  la  chaux,  de  la  potasse,  de  la  silice,  de  la 
magnésie,  du  fer,  de  la  soude,  de  l'argent,  de  l'ar- 
senic et  même  du  cuivre. 

D'après  les  calculs  de  J.  Gaube,  les  14  millions 
environ  de  femmes  adultes  qu'il  y  a  en  France,  por- 
tent dans  leur  chevelure  environ  630.000  kilo- 
grammes de   matières  minérales   sur  leurs    têtes. 

{.  Darwin.  De  la  variation  des  animaux  et  des  plantes. 
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lN>iir  cet  auteur  la  moyen iio  clos  chevelures  pèse 
2UHi  p^rainmes.  Or,  sur  res  MM  grammes.  rhai|ue 
femme  perdrait  environ  10  renli^ramines  par  jour, 
<"t*  qui  ferait  oli.(NM)  kilo«;rammes  pour  Tensenible 
•It*^  femmes  et  par  an.  Ce  (lemi-nulli<»n  de  kilo- 
^rummes,  en  admettant  que  les  cheveux  contien- 
nent \iy\K  KM)  d«>  leur  poids  de  minéraux,  restitue 
a&iiisi  H  la  terre  annuellement  T.i.UOU  kilo^nimmes 
tie  matière  minérale. 

Si  la  partie  minérale  qui  s  en  va  par  la  voie  des 
•  »n{sies  n*est  |M>int  aussi  considérahle,  elle  compte 
c^p<*ndant  pour  quelque  chosi*  clans  Técononiic  de 
l'nripaDisnie.  ITaprc^s  Tévaluation  du  même  sa\ant, 
<*liarun  de  nous  rend  au  sol,  en  se  cou|»anl  les 
«>o;;les,  annuellement  tîi  <-enti^rammes  de  miné- 
raux. 

1/inlluence    des    matières    minérales    se    trou\e 

••troitemenl  liée  à  celle  de  ralimenlation  en  général. 

I.a  fertilité  du  sol  dépendant  >nrh»ul  tIe  la  conip(»si- 

lion  minénde«  on  com|M*end  la  difliculté  de  >éparer 

rr"<i  deux  fadeurs.  .Nous  a>ons  >u  c«)mhit*n   la  rum- 

INoition  minénile  du  sol   réagit   >ur  la   taiih*  et  la 

santé  des  animaux  et  des  huniain<.  Kl  c*»ll«»  inipri"*- 

Monnabilité  des  êtres  \i\aiiU  cpii  «^e  modilient  mmi^^ 

l'influence    «les   élément»*  du   «lelini^   ni»   manile^te 

fneon*  avec  jdus  d*é\ideiic»»  |iir«*(|ii'iin  alMird»*   l'in- 

lluence  exercé«*   |)ar  la    nulritidii.  La  \i;:ueur  d«*  la 

^é;^élation  et  l'ahondance  de  la  iiourritun*  herhacée. 

a  IVpcique  miocène,  fureiil   n;iii>  doute  pour  Immu- 

r«>tip  dans  le   grand    ncunhn*  de  rorm«*>  c<d«»s>ale> 
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qu'on  y  trouve  parmi  les  herbivores  (Cornevîn). 
Nathusius,  qui  a  étudié  sous  ce  rapport  le  porc, 
démontre  que  Tabondance  de  Talimentation  trans- 
forme radicalement  le  corps  de  cet  animal,  et  pro- 
voque l'élargissement  de  sa  tôte  et  de  sa  face. 

La  nutrition  influe  également  sur  les  particularités 
essentielles  des  plantes  et  des  animaux.  D'après 
Wallace,  les  naturels  de  l'Amazone  nourrissent  le 
perroquet  vert  commun  avec  la  graisse  de  gros  pois- 
sons siluroïdes;  il  devient,  ù  la  suite  de  cette  ali- 
mentation, panaché  de  plumes  rouges  et  jaunes. 

Darwin  affirme  que  les  bouvreuils  et  quelques 
autres  oiseaux  nourris  avec  du  chènevis  deviennent 
noirs,  tandis  que  des  chenilles  nourries  d'aliments 
divers  produisent  des  papillons  de  couleurs  di- 
verses. 


III 


Les  difl'érentes  parties  de  notre  organisme  étant 
solidaires,  il  serait  difficile  d'étudier  Tinfluence 
du  milieu  sur  tel  ou  tel  organe.  D'autre  part  le  mi- 
lieu est  non  seulement  très  complexe,  mais  encore 
ses  éléments  constitutifs  se  trouvent  entremêlés  et 
opèrent  tantôt  avec  une  concordance  et  une  suite 
logique  très  suivies,  lanlôt  et  le  plus  souvent  simul- 
tanément. 

C'est  ainsi  que  la  composition  minérale  du  sol 
réagit  sur  Talimentation,  de  même  que  celle-ci 
dépend  du  climat,  de  la  chaleur,  du  degré  d'électri- 
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cité  dont  est  imprégné  Tair,  de  la  (Constitution  géo- 
logique du  pays,  réagissant  fatalement  sur  la  pro- 
ductivité de  l'agriculture.  L'alimentation,  la  salu- 
brité du  pays  et  la  santé  des  habitants  sont  à  leur 
tour  étroitement  liées  aux  progrès  agricoles. 

C'est  pourquoi,  loin  de  nous  arrêter  à  l'influencfe 
partielle  de  telle  ou  telle  cause  du  milieu,  nous  étu- 
dierons plutôt  son  action,  en  bloc,  sur  l'organisme. 
Les  exemples,  que  nous  nous  proposons  de  citer 
d'une  façon  très  abondante,  rendront  évidente  une 
des  vérités  que  nous  appellerons  ensuite  au  secours 
de  notre  idée  directrice. 

Le  climat  agit  directement  sur  l'homme  et  les 
animaux.  Empruntons  une  série  de  faits  curieux  à 
Darwin,  à  Quatrefages  et  à  plusieurs  autres  natura- 
listes des  plus  circonspects.  On  a  constaté  que  les 
bouledogues,  introduits  dans  l'Inde,  perdent,  au 
bout  de  quelques  générations,  non  seulement  leur 
férocité  et  leur  vigueur,  mais  aussi  le  développe- 
ment caractéristique  de  leur  mâchoire  inférieure. 
Leur  museau  devient  également  plus  fin  et  leur 
corps  plus  léger.  Sur  la  côte  de  Guinée,  les  chiens, 
selon  Basman,  se  modifient  étrangement;  les  oreilles 
deviennent  longues  et  raides  comme  celles  du 
renard;  au  bout  de  trois  à  quatre  portées,  l'aboie- 
ment disparaît  pour  faire  place  à  un  hurlement. 
D'après  Pallas,  le  mouton  Kirghize  se  transforme, 
après  quelques  générations,  en  Russie,  la  masse  de 
graisse  diminuant  graduellement.  Le  degré  de  cha- 
leur de  la   température   influe  sur  la   toison   des 
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moutons  à  tel  point  que  ceux-ci,  importés  d'Eu- 
rope dans  les  Indes  Occidentales,  perdent  leur  laine 
sur  tout  le  corps  (à  Texception  des  reins),  à  la  troi- 
sième génération.  La  variation  si  riche  des  races  et 
des  espèces  dans  le  monde  animal  et  végétal  est  sur- 
tout le  produit  des  influences  climatériques.  A 
Saint-Domingue  (col.  Hans  Smith)  les  chiens  mar- 
rons sont  aussi  grands  que  des  lévriers;  à  Cuba  les 
chiens  redevenus  sauvages  sont  presque  tous  couleur 
souris. 

L'habitation  dans  les  lies  n'est  pas  favorable  à  la 
taille.  Dans  Tile  Gomère  (groupe  des  Canaries)  on 
trouve  un  bétail  qui,  quoique  de  même  souche  que 
celui  des  autres  îles  de  cet  archipel,  est  plus  petit. 
Les  chevaux  de  cet  endroit  qui  appartiennent  au 
type  andalou,  n'ont  que  la  taille  des  poneys \ 

A  iMalte,  on  a  découvert  un  éléphant  fossile  dont  la 
hauteur  ne  dépassait  pas,  à  Tàge  adulte,  soixante- 
quinze  centimètres.  Strabon  raconte  que  c'est  dans 
cette  île,  que  s'était  formé  le  fameux  chien  nain,  si 
en  vogue  parmi  les  Romains. 

Nous  trouvons  chez  Cornevin  de  nombreuses 
preuves  de  cette  influence  climatérique  directe  sur 
la  taille  des  animaux. 

En  Corse,  nous  dit-il,  les  chevaux  et  les  bœufs 
sont  de  taille  très  réduite;  les  cerfs  y  sont  également 
plus  [)etils  qu'ailleurs  si  bien  que  les  mammalogistes 
en  ont  fait  une  espèce  spéciale  :  cervus  corsicantis. 

1.  Voir  les  études  de  Verneau  dans  la  Revue  d'Anthrop.,  1887. 
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11  descend  pourtant  du  ce?Tus  elephas  d'Europe,  puis- 
que, au  témoignage  de  Polybe,  il  n'existait  pas  de 
cerfs  en  Corse,  deux  siècles  avant  notre  ère. 

On  a  importé,  en  1764,  des  chevaux  espagnols 
aux  îles  Falkland;  leurs  descendants  ont  tellement 
dégénéré  qu'ils  sont  devenus  impropres  à  être  mon- 
tés. 

Le  milieu  avec  ses  conditions  atmosphériques  réa- 
git également  sur  la  couleur  des  animaux.  Marchai, 
dans  sa  curieuse  étude  sur  la  coloration  des  animaux^ 
dit  que  la  lumière  est  le  principal  excitant  capable 
de  provoquer  le  développement  de  la  matière  colo- 
rante. Rappelons  à  ce  sujet  les  expériences  de  Paul 
Berl  sur  les  larves  d'Axolotl.  Pâles  au  sortir  de  l'œuf, 
elles  deviennent  colorées  par  le  dépôt  du  pigment 
sous  l'influence  de  la  lumière,  tandis  que,  dans 
Tobscurité  ou  à  la  lumière  rouge,  le  pigment  ne  se 
développe  point. 

Si  Ton  examine  ce  phénomène  de  plus  près,  on 
doit  se  rendre  à  l'évidence  que  les  rayons  les  moins 
réfrangibles  du  spectre  n'ont  pas  d'influence  sur  la 
production  du  pigment.  C'est  donc  par  la  rapidité 
et  non  par  l'ampleur  des  vibrations  que  la  lumière 
agit  sur  la  fermentation  de  la  matière  colorante. 
On  a  constaté,  entre  autres,  que  la  proximité  de  la 
mer  noircit.  En  Suisse,  on  croit  généralement  que 
les  couleurs  des  bêtes  bovines  pâlissent  par  la  stabu- 
lation  permanente  ou  le  séjour  dans  la  plaine.  Si, 

i.  Kwue  Scientifique,  1885. 
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par  contre,  on  fait  séjourner  le  bétail  à  de  certaines 
altitudes,  la  couleur  devient  plus  foncée.  Les  mêmes 
remarques  ont  été  faites  en  France.  Le  fémelin  et  le 
charoUais  y  sont  à  pelage  pâle  ou  blanc  ;  le  laren- 
tais,  le  champsaurien,  Taubrac,  le  forézien  sont  à 
tête  et  à  croupe  charbonnais.  Les  bêtes  brunes  du 
Righi  pi\lissent  au  bout  de  quelques  années  de 
séjour  dans  la  vallée  de  la  Saône.  Les  mammifères 
rapportés  des  steppes  asiatiques  par  Prjevalsky 
accusaient  une  teinte  fauve  ou  jaunâtre  pille,  résultat 
des  rayons  solaires  qui  ont  décoloré  leurs  poils  avec 
d'autant  plus  d'intensité  que  nulle  végétation  arbo- 
rescente n'y  mitigé  leur  activité. 

A  Java,  dans  les  jungles  épaisses,  demi-obscures, 
vit  une  panthère  noire  (d'Abbadie).  A  Angora,  non 
seulement  les  chèvres,  mais  aussi  les  chiens  de  ber- 
ger et  les  chats  ont  un  poil  fin  et  laineux.  Dans  les 
Indes  Occidentales,  les  moutons  changent  de  toison 
au  bout  de  trois  générations.  Chez  plusieurs  espèces 
d'oiseaux  la  couleur,  la  grandeur  du  corps  et  du  bec, 
la  longueur  de  la  queue  diffèrent  à  mesure  qu'on 
s'avance  du  nord  au  sud.  Weissmann  a  constaté  le 
même  phénomène  chez  les  papillons.  Wasserzug  a 
démontré  que  sous  l'influence  de  la  chaleur  on  peut 
radicalement  changer  la  nature  de  certains  bacilles. 
On  leur  donne  même  une  forme  constante,  diffé- 
rente de  la  forme  primitive.  Prenons,  par  exemple, 
comme  sujet  d'observation,  le  Micrococcus  pj^odigio- 
sus,  le  bacille  du  lait  bleu.  Normalement  le  premier 
cultivé  dans  du  bouillon  de  veau  est  un  microcoque. 
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Hu'on  le  sotiinelte  pendani  cinq  minutes  à  la  lom[»r- 
nilure  «le  îiO",  qiron  prélève,  après  refroidisseineiil. 
uiit-  prlile  i|iiaiitil(*  de  s(*inenee  qu'on  porti^ra  dans 
un  huuillon  eonvenahle,  léfijèrenienl  altalin,  le  ilèM»- 
|iippi*iiu'nt  se  fera.  Hue  relie  srronde  rullure  «»l  l«»s 
Mii\anl<'S  sc»ient  également  traitées  par  le  rlianira<:e 
;i  *Mt\  au  bout  iWin  certain  nomhn*  de  p:énéralions, 
la  fitrine  iiiii'roriM|ue  aura  disparu  pour  Tain*  plare  à 
1.1  r*»rnir  l)U(*illaire  dont  la  scdidité  est  «mi  rapport 
a\«T  le  nombre  d«*s  cultures  rliaull'é«»s. 
r.ituiis  encore  plusieurs  cas  si^cnilicatiTs: 
Itcalon  aflirme  qu'il  a  ulitcnu  par  semis  pemlant 
H\aii<.  à  Sliruldand,  2().0(M)  plantes  de  l^elnnjnnhun 
l*um  h.  san<  (d»ser\«'r  un  seul  cas  «le  feuilles  pana- 
I liées:  tandis  qu'à  Surhitt^n,  dans  le  Surn^y,  plus 
iluii  li<*rs  des  semis  de  la  même  \ariélé  a\aienl  d(*s 
rruilU*>  panachées.  La  nicine  d«»  V.Unnituui  wiinlhi^ 
tit*\ieiit  iiioiren>ive  dans  les  climat^  très  froiiU.  Lt» 
pi^Uilin  lentisiiK  ne  dtiniK*  pas  de  résin*»  dans  le 
midi  d<'  la  France.  Le  clian\ri*  ne  |)rnduii  |ia<  (*n 
.\nj:lelerre  cetli*  matière  réviiii'iisr  qu'il  dt»nne  aux 
lnd<*"^  et  dont  on  <«*  >ert  pour  la  falirication  des 
Mil»lanceH  narcoti(|ue>.  Lt*  h'  Talcone/  a  \u  une 
\ariél«'  aii<;lai<«i*  de  poiimiicr.  un  cIk'-iic  Inin.ilayn, 
un  prunier  et  un  poirior  roèlir  dan**  U--*  rfuii»n-*  les 
plu-  cliande<«  di*  rind«»  un  a«*pt'cl  pxr.miid.d  on  le>- 
li;:ié.  Le  Hhn*{inlf  ii'lmn  »  i/tufiitn,  ctdtixi-  aux  eux  in  ni** 
di'  Londres,  à  Kexx^arden^,  |irodiiil  de-*  ||i*ui'*  l»eau- 
•■••up  plus  j:rande>  l't  Ihmu«-i»up  jdu^  pâlc^  ipn*  r.-lIcH 
qu'il  porli*  dan>  l«'s  muntai;nc<«  dr  l'Ilimalaxa,  nu  il 
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est  indigène.  Certaines  espèces  de  vignes  plantées, 
dans  des  pays  différents,  varient  comme  teinte  du 
fruit,  époque  de  la  maturité,  etc. 


IV 

On  a  constaté  et  prouvé  l'influence  décisive  du 
milieu  sur  la  coloration  des  plantes  et  des  animaux. 
Et  si  la  science  ne  nous  donne  pas  souvent  la  clef 
de  l'énigme,  le  pourquoi  de  certains  effets  de  colo- 
ration, c'est  que  le  milieu  est  des  plus  complexes  et 
qu'en  dehors  du  soleil  il  y  a  d'autres  facteurs  in- 
nombrables qui  contribuent  à  provoquer  la  résul- 
tante. L'électricité,  dont  est  chargée  l'atmosphère  ; 
la  chaleur  ell'humidiléde  l'air,  lajiourriture,  autant 
d'éléments  qui  agissent  souvent  simultanément 
et  dont  il  est  difficile  de  départir  et  définir  le 
rôle  partiel.  L'important  pour  nous  est  de  rendre 
indéniable  la  modilicalion  brutale  de  la  coloration 
sous  l'action  des  facteurs  extérieurs.  On  a  prétendu 
que  Wagner  avait  réussi,  à  l'aide  de  courants  élec- 
triques, à  changer  la  couleur  et  la  disposition  du 
pigment  des  ailes  chez  certains  papillons,  de  môme 
que  plusieurs  physiciens  américains  auraient,  dit- 
on  modifié,  grâce  à  Téleclricité,  la  couleur  de  la 
peau  nègre.  Ces  faits  nous  semblent  des  plus  douteux, 
mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  nous  arrivons 
bien  vite  à  colorer  d'une  façon  très  vive  les  alevins 
des  poissons  rouges  originaires  de  la  Chine,  en  pla- 
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•  Mil!  Ir<  a(|iiariiiiiis  qui  los  nHilicniioiil.  (ian>  <lrs 
"-ail*"*  «iiirrliaiiiriM»**  Lurh'l  .  Los  r(r«»ls<lu  riiiiiat  t'uro- 
|M-«Mi  sur  1rs  \arir*h*s  aiiirriraiiu^s  de*  plaiilrs  sutil 
ln'>  n*iiian}iial»l4*s  i  Darwin  Mrl/gcr  a  si»iii«'*  <»l  «iil- 
ti\r  m  .\llt*ma}:n(*  (li*s  ^^raiiis  dr  mais  pruMMianl  do 
|»iii<hMirs  parliosilo  TAin/Tiqno,  cl  \idri,  fnlroaiitn's, 
qilfis  oui  »*|t'»  Ii»s  rlianpMnCMlls  ol>s«M*\rs  rlir/.  IIIH» 
\arit*'|iM|i»liaiili*lailIi\;p///////Av//////,  ,ori<:iiiairiMlos|»ar- 
\'w^  li*>  |diisrliaiidi*>  du  iioii\raii  inoiido.  Pondant  la 
(»n*mi«*n*  anm***,  los  |dant(*s  atloi^niront  ilnn/o  piods 
dt-  lianlour.  mais  no  donnoronl  qu'un  polil  nombre 
•If  ;:raim»>  mftro<:  1rs  crains  inlrrioui's  do  Tôpi  ooii- 
*^*rvèronl  lour  formo  propro,  mais  los  ;:rains  supô- 
ri#Mirs  pn'*>cnli*ronl  quoltiuos  clian<:omoiiU.  Pondant 
1.1  srrondo  ^«'UiTation.  los  plantos  produi*«ironl  plus 
*!••  pniinos  mrtros,  mais  no  dôpassôronl  pas  unoliau- 
ttMir  do  huit  à  nouf  piods:  la  doprossion  do  la  parlio 
«*\tt''riouro  dos  jcrains  a\ail  disparu  ot  lour  ooulour. 
primili\omonl  d'un  Idano  pur.  s'rlail  un  pou  tt*rnio. 
iVndantIa  troisii*»mo  ^Mu-ralion  ils  no  ro>«*mldaionl 
pn*-»qui*  plus  du  tout  à  la  formo  ori,::inollo  «'!  Irô<  «lis- 
tin«'|i*du  mais  d\\m»''riquo.  Kniin.  à  la  sixiômo  p'iir- 
ralion.  or  mais  produisait  roIFfl  d'un**  \arii'l«''  ruro- 
iM'onno. 

I>*  pin  tlTloo^so  pri»*ionto  tlan<  <oii  |ia\«*  natal  pou 
do  \arit*li*s.  mais  il  suflil  do  |t»  ridli>»'r  aiilrur**  pour 
iprau  l>«)nl  do  cpiolqurs  «:«'Mirralioii<«  il  <«i*  tuodilii*  au 
|Miiiil  dt>  \uo  do  Tasporl.  du  IVuilla^»*,  dr  la  Inrino. 
<lf  la  ;:ro-si'Ur.  tlo  inrm»'  qut*  d«»  la  «-oidour  «lo  ^^s 
rôiKfs.  La  pou^^i<*ro  pollrtiiqui'  do  prUinia^.  rtM-uoil- 
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lie  avant  sa  complète  maturité  et  soumise  à  Tinsola- 
tiou  ou  simplement  chaufTée,  communique  aux 
fleurs  issues  des  végétaux  qu'elle  lavait  fécondés  des 
colorations  que  ne  possédaient  pas  les  pieds  sou- 
ches. 

La  coloration  si  éclatante  de  certains  animaux 
vivant  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer, 
semble,  en  apparence,  contredire  l'influence  du 
soleil  et  de  la  lumière.  Mais,  même  dans  cecas^  où  le 
milieu  ne  perd  pas  ses  droits,  il  faut  admettre  avec 
Marchai  que  la  lumière  exerce  son  influence  en 
dépit  de  cette  contradiction  apparente  ;  car  Teau 
arrête,  ibest  vrai,  les  rayons  les  moins  réfringents, 
mais  elle  laisse  passer  la  lumière  bleue.  Or  les 
rayons  rouges  sont  sans  utilité  pour  le  développe- 
ment de  lamaticre  colorante.  Quant  aux  très  grandes 
profondeurs,  il  se  peut  que  les  rayons  obscurs  de 
Tultra-violet,  peut-être  môme  ceux  du  violet  et  du 
bleu,  viennent  agir  sur  le  développement  de  la 
matière  colorante  et  aient  une  grande  efficacité  en 
raison  de  la  rapidité  de  leurs  vibrations. 

Mais  passons  aux  exemples  fournis  tout  particu- 
lièrement par  rhomme. 

Les  mêmes  lois  régissant  l'évolution  des  êtres  or- 
ganiques, rhomme  est  également  sujet  aux  influences 
du  milieu.  Sous  son  action  l'homme  varie  comme 
les  plantes  et  les  animaux,  et  si  celle-ci  demeure 
uniforme  et  stable,  les  changements  ainsi  acquis 
restent  durables. 

D'après  Virchow,  le  milieu  où  Ton  vit  rend  brun 
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is:» 


^•u  lilonil.  Pninor *  a  ronslalr  <|iit»  Ifs  Kui'0|m''imis  liahi- 
tanl  TK^ypIo  (ievienncnt  plus  i'oiirrs  an  hoiil  triiii 
•  t-rlaiii  temps.  Kn  .\l>\ssiiiir,  \c  Iriiit  hroii/r  :  «laiis 
If*  ••lulroilsrlevésdt' IaS\rir,  Irh^iil  roiip'àlrr,  rtr. 
h'aprrs  Wail/''  la  roultMir  ilr  la  pisiii  «**•!  <iirl<)iil 
K-  rr>tillat  (h*  la  rlial(*iir,  de  la  iioniTiluiv.  <|e  riiiiinî' 
«lili-  atiiiospliénqii(\  di*  rahuiKlann»  o\\  du  tnaiH|iii* 
dt-  r«irèls,  d(*  iiiètiK*  (|ii(*  d(*  la  latiltidt'  «xr()}:ra|dii<|iu\ 
I.€*-  Nêpivs  Iton^^o  ont  la  \w\\\\  |»r(*sqiic  r«uii;e,  «Ir  la 
«'oiiliMir  du  sol  de  leur  pa\s.  iinpiv^ur  de  minerai  dt* 
f»T.  Seltin  M\in};slone.  la  eiialeur  linniide  lenforef 
la  «oloraiion  des  populations  nè<;res  dt*  r.MVifph*,  el 
SimpMii  '  eotislalela  nirnu*  rliose  en  e«»«|ui  eourernt* 
le*»  Juir<«.  dont  le  teint  \ai'i(*  du  blane  <le>  rai'«*>  eau- 
«  .t*»tt*iin<->  jusqu'au  n«»irtlt»s  nè;;re>. 

h  .\ld»adie  ariirnie  qu'iMi  Al)\s>iiii«*  la  teinte  des 
|Nqiuialioti>  se  fouet*  à  nie<un*  iiuon  monte  ^ur  l«*s 
]ditteau\  l't  qu'elle  pâlit  tlan>  l(*s  |daines. 

K>ea\rae  de  Laulure  >outienl  qut»  les  \ial»es  de 
l»'iiit  flair,  (|u'on  ndioux»*  ilan»*  di'<  enilr*iil-  jnui^- 
^.iiit  d  lin  rlimat  tnotlriv,  |)ri*niieut  â  la  MiTipif  un 
tfiiit  jaune  foin-i*  t»l  \  pertient  nu-nu*  Ifur  ne/ 
aquiliii  et  |f*>  ti'.iit^  i'araeti''ri«.tiqu«'*«  qui  tli*«lin^ii«'nl 
|f<«  n»'-dunin^.  Parrnnti-f.  au  Vi-uh'Ii.  Ifur  lo*/  ii*^.i^iii' 
l.i  litMiitt*  pla<«tiqnr  dt-v  m*/  ;:ri'rH.  haii-^  l«'  ^ud  tli* 
li.iiiia*^.  ils  di'\ifnnenl  pftil<tlr  lailir  r|  vi>  ^iimaliMit 
par  iinerlie\rluie  peu  alioiidanli».  i!n  Nulii»'.  ou  nu- 

I     In^  Kr'inf.f.'  il*  it   fii  ^  th  ..  „(.s 
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mire  des  Arabes  tout  à  fait  noirs,  quoique  ces  der- 
iers  ne  se  croisent  point  avec  les  Nègres  de  Ten- 
lroit^ 

G.  Pouchet  ^  attribue  au  hàle  une  influence  pré- 
pondérante dans  la  coloration  de  Tépiderme. 

Du  reste  le  hâle  n'est  point  en  relation  directe 
avec  l'intensité  des  rayons  du  soleil,  car,  d'après 
cet  auteur,  le  soleil  hàle  aussi  fortement  dans  l'Eu- 
rope Centrale,  en  mars  et  en  avril,  qu'en  juillet  et 
août.  Ces  particularités  du  climat  se  font  aussi 
remarquer  dans  l'île  de  la  Réunion,  dont  l'atmo- 
sphère fait  blondir  au  lieu  de  noircir,  et  beaucoup  de 
créoles  y  sont  très  J)londs. 

Les  différences  entre  les  Yakoutes  habitant  des 
contrées  diverses,  nous  dit  Waitz,  sont  tout  à  fait 
frappantes.  Ils  varient  comme  taille,  couleur  de  la 
peau  et  même  comme  forme  craniologique.  11  en  est 
de  même  des  Tchouktchi. 

On  admet  couramment  que  les  Boschimans  des- 
cendent des  Hottentots,  comme  le  prouve  du  reste 
leur  langue.  Or  les  différences  qui  les  séparent 
sont  des  plus  considérables.  Les  Boschimans  sont, 
avant  tout,  beaucoup  plus  foncés  que  les  Hottentots 
et  rappellent  plutôt  les  Nègres  guinéens.  Mais  tandis 
que  les  premiers  vivent  dans  les  bois,  les  Hottentots 
sont  des  pasteurs  nomades  et  habitent  les  steppes. 
De  cette  manière  de  vivre,  de  la  diflérence  de  leur 
nourriture  et  de  celle  de  leur  habitations   et  occu- 

1.  Prichard,  Natural  history  ofman^  4*^  volume. 

2.  Des  colorations  de  Vepiderme. 
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'jl   iMif  si'*rir  <lt»  (li>s«'[iil»laii('('>  (|im 

:  -iii'-mI  Ii'^  (l(*ii\  |M'ti|il:iil«*H.  On  a  mmiIii 

I-  l'*^  ISo^cliiiiiaiis  iiih*  rarr  toill  à  l'ail  à 

-  int»ri^li'iiiMi<r.  |in'>(|iic  un  anniMii  iiilfr- 

■  iilif  If^  lif>niiiirs  fl  Ir^  ^'wVjiv^.  Li'iir  mai- 

\..— i\r  ri  la  |H'li|t'«i»  rrniar<|iial»li'  tir  liMir 

M'iil  |inurlaiil  rii'ii  cruiH'  ialalitr  iiirlurtal)!*'. 

Il  ■  •Il  >"i'X|»lii|ii«'  |»ai-  la  faim  !   l-r<  La|)uiis.  rj:ali»- 

•  II!  all.uiii'^.  i-t'^^4Mnl)Ii*nti-nmmt*  laill«*  mi  iiiai^rnir 

•:i\     in.illifiii'riiv     rni«*«lMman«-,     i-ai*     riii<iirii>anri» 

«  lir«inii|ii''  lie  iiiilritioii  |irii\iM|iii*  toiit«*   une  >rv\r  i|i* 

|*ht'Mii*m«*iii'^  ;'îiali»^iirHr|M'/  i-«.<  diMix  h|M*>  humains, 

■  |iii  \i\(*nl  |MMnianl  (lan>  ilt*<«  rontn'r^   >i    (li\rrsi's. 

Xir^-lmw,   imi   parlanl    «h*   ri*<   i{U'v<,  ({u'il   riHivlilrn' 

-  >iintiit*   palliii|i»;:i(|Ut'^.    miniM*s   «*l    ra\a^t''t*<«    par   la 

film.  IfH  |»la(-i'  ilan>  la  inrint*  rali'*;:t>rii*.  Kl  il  suflil 

•  I  ••l»*fr\rr  l<'<  rai'is  >|ii''rim(*n^  t\r<  lin<«rliimans  au 
^..i|i.  qui.  liitMi  nourris.  rlian;;tMit  ira^piM-l  el  «h*  >ta- 
lui-«-.  |Minr  \oir  i-i*  «ju  un  ^«miI  flt'iniMit.  la  nourrilnn*. 
|»*'iil  fain*  pour  l'asptM-l  ilr  riiommi'. 

L**  milii*u  ri'*a,::il  (|U(*l(|u<*rf»i<  hru^qui'UP'Ml  *«ur  If^ 

•  ar.iifrn*-  pli^'ijolii^iiiufs  ili»  l'Iioninp',  tiimmf  I»' 
|tp»ii\i*  <Juatn*ra^r«*,   A|uv^  liuil  aiiMi-i»^  ili'-ilavai:»» 

•  lif/  !••*  Vul\altM|ui>.  «Ion!  il  a\ait  ilù  a<lii|»lt'r  \r  «-u^- 
luni»*  •'!  ]••  .::»'ni'f  ili*  \'u\  .Irrônii'  ilV^uilar.  l'inliM*- 
|ip't<-  il«*  r.tirh*/.  nt*  piiu\ail  |ilu**  t'tri*  ili<*liii^u«''  dt*** 
îiiiiijiMi«***.  Lan*:*«(lorr  a  lrou\*'*  a  \Miik.il)i\a  un 
ni.il«*|i»l  an;:lai>  qu»'  plii^-ifur'*  anin'-f<*  «l*  ^fjimr  il.in^ 
«•'tt**  il»'  a\aiiMil  ifUilu  riilii-i*i*uu'Ul  «^iMuM.iliii-  à  un 
r*i|\iii*>ifii. 
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Chez  le  Nègre  amené  en  Europe,  le   teint  s'é- 
claircil. 


C'est  sous  nos  yeux  que  naît  et  grandit  une  variété 
humaine  nouvelle,  dite  la  race  anglo  — ,  ou  mieux 
européo-américaine  ^  Elle  est  aussi  distincte,  aussi 
bien  caractérisée  comme  race  que  n'importe  quelle 
autre  race  humaine. 

Todds  *  nous  dira  que  le  vrai  yankee  se  dislingue 
de  l'Anglais  par  le  côté  pointu  et  angulaire  de  son 
visage,  il  se  rapproche  des  Américains  autochtones 
et  se  signale  également  par  ce  trait  caractéristique 
que  la  partie  inférieure  de  son  visage  est  presque 
quadrangulaire,  par  opposition  à  la  forme  ovale  de 
TAnglais.  Knox  a  signalé  chez  les  yankees  la  dimi- 
nution du  tissu  adipeux  cl  des  appareils  glandulaires, 
tandis  que  Desor  insiste  sur  rallongement  du  cou. 

l*runer-Bey  constate  que  TAnglo-américain  pré- 
sente, dès  la  seconde  génération,  des  traits  du  type 
indien  qui  le  rapprochent  des  Lenni-Lenapes,  des 
Iroquois,  des  Cherokees.  Plus  tard  le  système  glan- 
dulaire se  restreint  au  minimum  de  son  développe- 
ment normal,  la  peau  devient  sèche  comme  du  cuir, 
elle  perd  la  chaleur  du  teint  et  la  rougeur  des  joues, 
qui  sont  remplacées  par  une  teinte  limoneuse  et 
chez  la  femme  par  une  p<\lcur  fade.  La  tête  se  rape- 

\.  \.  Murray.  The  Geofjraphical  distribution  of  Mammah. 
2.  Cycl.  of  Anat.,  and  Phi/siol.  IV. 
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•  i-i-p  f'I  s'arrondit  OU  (le\i(*nl  poinliio  :  Aie  se  rouvnî 

•  l'uiif  rlirveliiro  lisse  et  foii<ée  en  routeur.  Le  ruu 
T*'.ill«»njce.  On  observe  un  f^rand  déxeloppement  «les 

•  •^  /\^omaliques.  l-es  yeux  sont  enfermés  dans  des 

•  M\ilés  1res  profondes  t't  assez  rapproelirs  l'un  de 
l'aiilre.  l/iris  est  fonré.  Le  <Mir|)s  des  os  s*aIlonj;e 
|irinripalemenl  à  re\hvnii(«''  supérieure,  si  bien 
que  la  France  el  rAn<;leterr(*  fabriquent  pour  TAnu^ 
rique  du  Nord  des  ^ants  à  part  dont  les  doigts  sont 
«•\eeptionnellenient  allun^/'s. 

Lo  bassin  de  la  fenuut'  se  ra|)proelii*  «mi  même 
tt-nips  do  celui  de  riiomnie.  Kt  tandis  que  Jarrold 
n'connall  celte  inlluenc«*  du  miliru  mrme  dans  leur 
\oi\  peu  mélodieUM''.  Kriejfk*  insiste  sur  b'ur  mai- 
greur et  pAleur  de  menu»  que  sur  leur  dcveloppemenl 
précoce  au  point  di*  \ue  pli\sique  et  intellectuel. 

Le  mcme  pli«'*nomcne  dr  la  Iranslormation  d'une 
population  sous  Tinllucncc  du  milieu  s'nbM*r>e  plus 
pK'^ide  nou*^,  à  Paris  et  parmi  b'S  ParisiiMis.  Manou- 
\rier  \  Topinard  '  constatent  qu'en  général  les 
j'Uiiies  gens  des  <|uarliers  pau>r(*s  sont  d'une  taille 
mo\«*nne  inférieure  à  celb»  dc«*  j(Mines  ^en»*  Arri 
i|uartiers  riches. 

Itoudin,  liraliolcL  r.liampMuillon  >igiial(Mil  ce  l'ait 


I.  .\»*thr**f.oi"tjte  ur  un  thr  f-'im  'lut  •  ■•/■-Nf     ■/    n  in 
i    Lii'i'U^Zni  fur  Hi'ii.nith'  I,  4s». 

3     Sur    il   l*uU»'   '/c*    /'-iiiMc/i*.    Ilul     'l-     Il    >.«.       <1  \iitliii>p  . 
:    V  fir.  I.  \I 
t    .SMaWi</U«    »U  t'i    Vill'-   -f''  l'in-.    Il-  Ml.-  .1  Anlhiij»  .  .;    -tii- 


I J,  Il   .111.1       .pi  l^ljp^Jl 
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que  les  descendants  des  Parisiens  s'éteignent  au 
bout  de  quelques  générations.  On  remarque  chez 
eux  *  non  seulement  un  notable  abaissement  de  la 
taille,  mais  aussi  les  signes  de  la  scrofule  ;  de  fré- 
quentes déformations  du  rachis,  des  membres  et 
du  squelette  de  la  face,  notamment,  de  Tos  maxil- 
laire supérieur.  Malgré  la  multiplicité  et  la  persis- 
tance de  ses  recherches,  cet  auteur  n'a  jamais 
pu  retrouver  que  de  très  rares  Parisiens  de  la  cin- 
quième génération,  mais  il  a  soin  d'ajouter  que 
ceux-ci  ne  se  reproduisent  plus  et  meurent  en  bas  âge. 

Imaginons,  pour  un  instant,  la  ville  de  Paris 
abandonnée  à  ses  propres  ressources  d'existence  au 
point  de  vue  de  la  qualité  de  la  population.  Nous 
assisterions  alors  à  la  dégénérescence  d'un  peuple, 
qu'on  ne  manquerait  pas  de  qualifier  de  race  à  part, 
d'autant  plus  que  tant  de  qualités  extérieures  le 
distingueraient  radicalement  des  autres  Français. 

Ajoutons,  du  reste,  que  les  mêmes  Parisiens  trans- 
plantés en  province  arrivent  facilement  à  recon- 
quérir leur  taille,    santé  et  longévité. 


VI 

D'après  les  expériences  faites  par  II.-V.  Hœslin, 
dans  l'Institut  pathologique  de  Munich,  de  deux 
chiens  descendant  des  mêmes  parents,  qui,  au  com- 

1.  Ghampouillon,  Revue  des  Mémoires  de  Médecine  militaire j 
t.  XXII. 


intMir(*meiit  de  rcxprriiniMitalion.  avainit  le  nu»nu' 

|K»itl>  :  .*(.  1  cl  •t.:2  kilo^rainniiv^,  riiii.  nourri   rirlie- 

in«Mil.    arrusait,   au    boni    «riiii    an.    un    [»oiils   <!<* 

itlK*i    kilo|;ramn]cs  :    Tanin*,    n*a\anl    m;n    <|n*nne 

iiourrilurc  insnTiisantc  Jr  tirrs  <l«»  rr||«»  <|nr  r<MT\ait 

^m  Irmoinu  nVn  arrusail<|n<*!M.  Hnanl  à  Irnr^ran- 

cl«'ur.  i*ll(*  était  dans  une  pro|)orlion  dr  lOU  à  H«(.  Les 

«*\|d« orateurs  ont  ronslati*  nn   |di«'*nonirnr  analogue 

«-lit*/  1rs  |K'U|drs  san\a^rs  on  primitifs.  Ordinain*- 

nienl  les  fumilles  de  leurs  chefs,  nourrit^s  à  satiét»'*, 

^MinttTune  taille  supérieure  à  ndleiii»  leurentouraf^e. 

€1.  It4dlin(:er  attribue,  du  resir,  a\e<*  raison  les  tailles 

|dtis  éle\éi*s  des  nobles  anglais  ou  allemands  aux 

mêmes  causes  du  bien-être,  entraînant  en  premier 

lieu  une  nourriture  plus  abondante. 

l^-s  Juifs  pau\res  de  la  Roumanie  ou  des  pa\s 
*--^la\e<  ou  de  rAllema<;ne,  qui.  <*omme  on  le  sait,  se 
nourrissent  d'une  fai'on  tout  à  fait  insufiisanle.  sont, 
d'onlinaire,  d*une  taille  beaucoup  pins  p4*lite  que 
celle  de  leur  entourage.  Mais,  |dacé>  dan>  dautres 
«•iri-oii>lanees,  ils  augmentent  df  staturt*.  iTest 
ainsi  que  le>  descendants  «les  mêmes  i>raêliles 
nj>ses.  |K>lonais.  germains  au  roumains,  rc^airncnt. 
a  la  deuxième  pMiêration.  la  >tatnr(*  d«*  leurs  conci- 
to\ens  anglais  ou  français. 

Or  n'oublions  ptnnl  qucii  rai>on  de  la  loi  di* 
la  ciMinlinalion.  les  autres  partie>  de*  leurs  corp> 
>ubi*>>enl  en  niêmt*  temps  d'anlii*^  moditicaliiMi^. 
qui  les  assimilent,  au  point  de  \ue  pb\>ioluf:iqne.  à 
leur  enloura^se  iinuiédiat. 
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Le  régime  alimentaire  agit  en  outre  sur  notre 
nature  physiologique  et  les  aspirations  de  notre  âme. 
L'alimentation  carnée  plus  ou  moins  exclusive, 
affirme  Armand  Gautier,  est,  plus  encore  que  la 
race,  un  des  facteurs  du  caractère  doux  ou  violent 
de  rindividu.  D'après  Liebig,  Tirascibilité  des 
porcs  peut  être  excitée,  en  les  nourrissant  avec  de  la 
viande,  jusqu'à  les  portera  attaquer  les  hommes.  Le 
régime  végétal  passe  pour  adoucir  les  mœurs  et 
développer  la  passivité  des  humains;  c'est  pourquoi, 
sans  doute,  tous  les  fondateurs  de  religion  le  pres- 
crivent à  leurs  fidèles. 

La  quantité  d'aliments  nécessaire  pour  soutenir  la 
vie  humaine  varie  selon  les  conditions  du  milieu  -et 
l'occupation.  D'après  M.  Maurel  *,  Thomme  des  pays 
intertropicaux  a  besoin  pour  sa  nourriture  des  cinq 
sixièmes  de  la  ration  des  climats  moyens,  c'est-à- 
dire,  qu'il  lui  faut  1  gramme  par  kilogramme  de  son 
poids,  contre  1^',2  dans  les  climats  moyens.  Cette 
ration  devrait  être  augmentée  pour  des  gens  qui 
travaillent  durement  et  diminuée  pour  des  saisons 
chaudes.  KUe  dépend,  en  outre,  de  l'âge  et  de  la 
santé  des  individus.  La  science  de  l'alimentation  est 
devenue  aujourd'hui  tellement  vaste  et  tellement 
précise,  ([ue  nous  renon(;ons  h  résumer  ici  ses  ensei- 
gnements complexes.  Il  nous  suffira  d'en  extraire 
celte  vérité  qu'une  nutrition  défectueuse  ou  insuf- 


1.  Voir  SOS  curieux  travaux  publiés  dans  les  Archives  de  la  méde- 
cine navale,  t.  LXXXIV  et  LXXXV  sous  le  titre  :  Influence  des  cli- 
mats et  des  saisons  sur  les  dépenses  d^  l organisme  chez  l'homme. 
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(iïianto  rontribue  ft  la  tlr{c«MirTescciirc  physiologique 
lies  |K.Mipl«'S  et  individus. 

1^1  tuitrilion  joue  un  rôle  rapilal  en  ce  qui  con- 

n-rne  les  variaiions  à  oprrer.  Pour  Darwin,  tjui  s'en 

esl    orrupé    exclusiveinenl   au    poinl    d<»   vue   des 

filantes  el  des  animaux,  Texrrs  de  nourriture  sérail 

la  rause  excitante  la  plus  eflirace.  Mais  on  a  fait  la 

ni«'*iiie  constatation  pour  le  genre  humain. 

iNjur  tlotlignon  \  quelle  que  soit  la  nature  du  sol, 
cju'il  M)it  gninitif|ue  ou  calcaire,  plat  ou  accidenté, 
mjiie  seule  chose  réglera  toujours  les  variations  el  ce 
sM^ra  la  nutrition.  Si  celle-ci  est  bonne,  favorisce  soil 
|>ar  la  richesse,  soit- par  un  sol  suftisamment  pro- 
ductif pour  nourrir  largement  ceux  qui  l'occupent, 
la  nire,  quelle  qu*elle  soit,  sera  belle  et  atteindra  le 
fdtis   complet  tlé\eloppement  compatible    avec   sa 
nature  propre.   Si  Ton   y   ajoute  Taclion    accumu- 
latrice  de  la  sélection,  qui  forcément  tendra  à  ne 
laisser  subsister  que  d(*s  individus  plus  ou  moins 
4-hélifs,  rapables  de  \i\re  de  peu.  on  p(*ul  ^'attendre 
a  trouver  des  races   petites  et  «comptant  biMucoup 
de  malingres  et  d'intirmes  dans  toutes  h*s  régions 
{ouvres.  Kt  cet  auteur  cite  à  Tappui  de  sa  thèse  tle 
nombnnises    obser\ations     faites   par    lui   dans    le 
Limousin,   le   Périgoid,   en    Bretagne   et   en    Nor- 
mandie.   Laissant  de  coté    ce  (|u*il    v   a   d'excessif 
li.uis  cette  évaluation  du   facteur  nourriture,  qu'il 


I    \i>ir  ««*H  rftrlitTi'lM.'s  a|>pii*fiiiitli(-<«  '^iir  l.i  |Mi|iiil.ith'n  fi;iii«;ai>r 
«u  |Kii|il  de  vue  d«*  M'ii  rt'riuU-iiit'iil  ]>uur  It*  M*i\ir«'  luilit.nir. 

ruoT.  Ib 
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est  si  difficile  de  détacher  des  autres  éléments  com- 
posant le  milieu,  rendons-nous  h  cette  évidence  que 
son  rôle  est  des  plus  marquants. 

Il  suffit  d'observer  les  peuplades  africaines  con- 
damnées à  la  misère,  qui,  quoique  descendant  de 
la  même  racine,  arrivent  néanmoins  à  se  différen- 
cier jusqu'au  point  de  former  des  races  des  plus 
distinctes;  on  n'a  quà  les  comparer  à  leurs  frères 
bien  nourris,  pour  saisir  Timportance  de  la  nour- 
riture datns  rhisloire  de  l'évolution  des  races. 

Les  voyageurs  en  Australie  insisten-t  presque  tous 
sur  ce  fait  que  les  individus  de  petite  taille  y  sont 
ordinairement  mal  nourris  et  mal  vêtus,  tandis  que 
les  hautes  tailles  sont  fréquentes  parmi  les  indigènes 
de  rintérieur  jouissant  d'une  certaine  aisance.  On 
a  essayé  de  contester  Tinfluence  de  Talimentation 
sur  les  espèces.  On  a  cru  notamment  pouvoir  la 
limiter  aux  individus  sans  lui  attribuer  la  possibilité 
de  modifier  les  races.  Chose  inconcevable  et  inad- 
missible, car,  comme  le  dit  justement  Magne,  si  Ton 
admet  que  le  mâle  et  la  femelle  ont  été  modifiés  dans 
leur  conformation  et  leur  tempérament,  ils  doivent 
naUirellement  donner  naissance  à  des  individus  qui 
leur  ressemblent. 

L'expérience  a,  du  reste,  démonlré  que  les  carac- 
tères produits  par  le  régime  alimentaire  se  trans- 
mettent par  la  génération. 

Collignon,  cité  plus  haut,  démontre,  par  des 
preuves  abondantes  empruntées  au  département  du 
dard,  combien  la  nourriture  y  infiuence  la  taille  des 
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i>H*rucs  \  Les  Imbitanls  drs  |)laiiios  plus  (»u  moins 
ftTliK's  amisenl,  cii  iiiovciinc,  l"*,OK)  :  li»s  inoii- 
l;i;:iifs  l",5K.').  Los  (*oinmuiios  iuur<'M*ap?tisi*<  loiir- 
riis<*oiil  la  plus  forte  pniporiion  df's  rt*f ormes  |>oiir 
malailies  ill  sur  I  (NX)/,  haiis  lroi<  raillons  :  IMons. 
Lîn\allon  ot  Oueniin  ,  dont  1rs  l«*rrains  argileux, 
liuniiclcs,  slérilrs,  donnonl  peu  de  l»lé.  les  liahilanls 
•  n-s  |»;ui\res«  ont  une  taille  île  l"\aii.  Il  en  est  de 
vii«-me  dans  rarrondissemenl  de  Monl-de-Marsan, 
«»ù  h^  hommes  se  nourrissent  misérablement  de 
ê'^jir0,/on   farine  de  millel  bouillier. 

I>*  milieu   ne  va-l-il    |»as  ju<(|u  a   impressionner 

la  riinformalion  rraniolopique?  Durand  deiiros  rite 

me  fait  singulier  que  la  braeliyréplialie  est  générale 

«lahH  la  |M»pulation  rundi*  des  arrondissements  de 

■(«hIp/.  d*Kspalion  et  de  Milliau.   Mais  il  en  est  toul 

autrement  de  la    population   urbaine  :   clh*/  relle- 

«'i.    les   Irtes    sont   plus    grandes,   (pielqu(*fois    très 

.srandes.  et  offrent  tie  noml»r(Mi\  e\em|des  de  doli- 

«*biHV*p|ialie   frontale   iinuioncée.    Le   mrni«*  aut«*ur 

reb*\e  i*n  plusee  fait,  n«m  moin<  earat*ti'*ri>ti(|U(*.  «pn* 

ce  t%|M*  rmnii*n.  si  dislinet  de  forme  et  d**  \olume 

d#*rf|ui  qui  refîne  sans  |iarta«:i'  dans  les  campa^iit**;. 

^'•d»«»erve  elle/.   Ie>  eitadins  dont    bs   {larent^^  «'t   If* 

^rantU-parents  étaient  di*  >inipl4"*  pa\s;in>  d«'s  en\i- 

On  iw  saurait  assez  insi^tiTsur  c*'^  fail^  r\  iion^ne 
ir*»\onH  pas  inutile  d'en   multiplii-r  b*  ntmibn*.  Le> 


1    W^ii.    h-  il  S>c.  ./.l*.r/ii../,  .  III 
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lois  de  rinfluence  du  milieu  ne  sont  pas  encore  net- 
tement établies.  Ce  qui  nous  manque  surtout,  c'esl 
la  mise  au  point  de  Tinfluence  partielle  des  nom- 
breux facteurs  qui  le  composent.  Dans  Timpossibilité 
où  nous  nous  trouvons  de  formuler  d'une  façon  pré- 
cise la  répercussion  des  causes  extérieures  sur  la 
valeur  physique  et  intellectuelle  des  humains,  force 
nous  est  d'enregistrer  pele-méle  des  observations  en 
bloc,  incontestables  et  incontestées.  C'est  de  leur 
ensemble  que  ressort  Texplication  de  la  genèse  de 
la  formation  des  variétés  humaines,  si  opposées 
qu'elles  paraissent  au  premier  abord. 

Les  causes  morales,  comme  la  liberté  dont  jouis- 
sent les  habitants;  la  considération  dont  ils  sont 
assurés;  le  sentiment  bienfaisant  d'égalité  devant  la 
loi  et  le  respect  de  la  dignité  humaine  ;  Tinstruction 
qui  leur  est  prodiguée;  le  système  rationnel  des 
impôts  qui  contribuent  à  leur  bien-être;  la  facilité 
des  communications  intérieures  et  extérieures;  la 
façon  dont  TÉlal  exerce  ses  privilèges  et  monopoles; 
la  justice,  respectueuse  de  toutes  les  aspirations  légi- 
times des  citoyens  ;  et  tant  d'autres  conditions  du 
développement  sain  d'un  pays,  ont  également  leur 
répercussion  sur  la  formation  physiologique  des 
humains. 

En  voici  quelques  exemples  frappants  : 
Norton  ^  assure  que,  dans  le  pays  étudié  par  lui, 
les  enfants  nègres,  nés  libres,  ont  de  plus  beaux  yeux, 

1 .  A  Résidence  at  St  Leone. 
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un  «ui|>ect  bien  plus  «Urganl,  une  tournure  plus  aisro 

*'l  nipprocliée  des  Europt'ens  que  tians  les  conInH's 

où  ils  s«*  trouvent  maltraités.  La  nirnie  reman|ue  a 

*^lt^  Taite  par  Le^isel  trOrbigny.  I)ay*  rtMirliérit  en- 

•-un*  >ur  ce  fait  et  ronslate  tpie  les  Nègres  qui  ocrupenl 

Jfs  situations  plus  éle\éos  se  signalent  par  leurs 

traits  senihlaliles  à  (*eux  de  la  rare  (*aueasienne  et 

finissent  même  par  ressembler  aux  Juifs  très  foncés. 

L\elL  dans  les  relations  de  son  seeond  vova^^e  aux 

ttats-l'nis,  nous  apprend  que  les    Nègres  qui  ont 

«les  relations  sui\ies  et  de  longue  date  a\ee  lesKuro- 

inVns,  se  rapprorhenl  <le  ees  derniers  au  |M)int  tie 

\ue  pli%siologique.  Pour  le  IK  llaneork,  les  Nègres 

ri\iliM'«>  lie  la  (îuinée  arcusenl  dt»s  lendanecs  à  se 

rappriM-lier  au  point  de  \ue  |)liNsiologi<pie  de  leurs 

%MiMn>  les  lUanrs,  et  il  insiste  sur  re  fait  que  même 

li'ur  enréphale  subit  des  rliangemenis  analogues. 

Slanliopr  Smith  *  prétend  que  les  Nègres  mar- 
cIkuhU  dVsf'Iaves  se  distinguent  di»  riMix-ei  d'une 
faron  frappante.  Tandis  que  les  vendus  e«)ntinuent  a 
panier  tous  leurs  traits  rararténsti(|ues.  les  \rn- 
deurs,  dès  la  deuxième  ou  troisième  génération,  per- 
dant jusquà  la  «pialilé  de  liMirs  rin*\eux  eré|>us  i»l 
I tNlf*ur  iararléri>li4|ue  d«*s  Nègrrs.  A\er  h»  rliange- 
ni»*nt  de  leur  situation  maléritdh*  et  nutrale,  les 
Nègres  onIrtinsidérabItMnenI  rliangé  durant  les  diMix 
tU'rniers  sièries,  ii«)us  dira  SliqdH'ii  Ward  '.  l/épais- 
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seur  de  leurs  lèvres  aurait  diminué,  de  même  que 
leur  mâchoire  inférieure  si  accentuée. 

Le  D**  Warren  *  signale  ce  fait  que  les  crânes  des 
Nègres  de  l'ancien  temps,  retrouvés  à  New-York, 
ont  une  capacité  cérébrale  bien  moins  grande  que 
ceux  des  Nègres  de  nos  jours. 

Ajoutons  que  la  situation  climatérique  du  pays  réa- 
git sur  l'apparition  et  la  persistance  de  certaines  mala- 
dies et  provoque  par  cela  même  maintes  modiPica- 
tions  physiologiques.  Au  Pérou,  les  populations  ne 
sont  affectées  du  veruga  qu'entre  600  et  1 600  mètres 
d'altitude,  tandis  que  la  fièvre  jaune  ne  dépasse 
pas  au  Mexique  une  élévation  de  924  mètres  *. 
D'autre  part,  les  différentes  maladies  deviennent  sou- 
vent grîives  ou  bénignes,  affectent  profondément 
l'organisme  ou  disparaissent  sans  traces,  selon  la 
latitude  ou  la  configuration  physique  du  pays. 

1.  Quart.  lieiiew  1851,  juin. 

2.  Darwin.  Voyage  d'un  naturaliste. 


CHAPITRE  II 

CROISEMENT  DES  RACES 


l 


Nous  avons  vu  comment,  sous  l'influence  du  mi- 
lieu, évoluent  les  types  humains.  Le  climat  et  la 
manière  de  vivre,  dans  leur  compréhension  la  plus 
large,  arrivent  à  contrebalancer  jusqu'à  l'influence 
héréditaire.  Le  crâne  et  toutes  les  autres  parties  de 
notre  organisme  subissent  ainsi  des  changements 
essentiels,  et  tout  en  se  modifiant,  ils  ne  dépassent 
pourtant  jamais  la  limite  qui  sépare  Thomme  des 
autres  espèces  animales. 

Le  mélange,  autrement  dit  le  croisement  du  sang, 
entre  les  variétés  humaines,  provoque  à  lui  tout 
seul,  presque  autant  de  changements  que  les  facteurs 
innombrables  du  milieu.  Il  se  pratique  d'une  façon 
inconsciente,  dès  l'apparition  de  l'homme  sur  la 
terre.  C'est  au  croisement  du  sang  qu'on  doit  l'exis- 
tence des  races  intermédiaires,  adoucissant  ou  nive- 
lant les  contradictions  par  trop  violentes  que  le 
milieu,   livré  à  lui   seul,  aurait  pu    engendrer.  Ce 
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phénomène  est,  en  somme,  vieux  comme  rhumanilé 
elle-même.  Ce  qui  a  contribué  à  son  apparition,  à  son 
extension  et  à  sa  durée,  c'est  le  fait  que  le  trou- 
peau humain  n'a  été  séparé  que  par  des  barrières 
du  milieu.  Aucun  instinct  spécial  n'a  jamais 
empêché  ses  variétés  de  se  croiser  entre  elles,  de 
même  que  la  conformation  de  leurs  organes  sexuels 
n'y  a  jamais  mis  d'obstacles.  Aujourd'hui  comme  à 
l'époque  néolithique,  les  premiers  et  les  derniers 
dans  l'échelle  humaine  peuvent  contracter  des 
unions  fécondes. 

C'est  peut-être  aussi  par  ce  croisement  de  temps 
immémorial  qu'il  faut  expliquer  pourquoi  nos  traits 
distinctifs  sont  loin  d'être  irréductibles  comme  cer- 
tains anthropologistes  ont  bien  voulu  nous  le  faire 
croire. 

Il  en  est  des  hommes  comme  des  animaux.  Dans 
les  contrées  peu  ou  point  civilisées,  nous  dira  Darwin, 
où  les  troupeaux  ne  peuvent  pas  se  séparer,  il  existe 
rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais,  plus  d'une  seule 
race  de  la  même  espèce.  L'exemple  de  l'Amérique  du 
Nord,  où  il  n'y  eut  point  pendant  longtemps  de 
races  distinctes  de  mouton  parce  que  ceux-ci  y 
étaient  toujours  mélangés,  est  des  plus  caractéris- 
tiques. D'autre  part,  les  animaux  de  la  même  race, 
parqués  dans  un  endroit  clos,  ont  des  caractères  qui 
les  distinguent  des  autres  animaux  enfermés  dans 
un  autre  parc.  Les  races  évoluent  ainsi  et  se  per- 
dent même  sous  l'action  de  ce  facteur  des  plus 
importants.  On  a  constaté,  par  exemple,  que  les  varié- 
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tés  des  chats  transporlés  dans  des  pays  nouveaux 
y  |>erdenU  &  cause  de  leur  nature  vagabonde,  leurs 
qualités  propres.  Le  chat  domestique,  redevenu  sau- 
Tage  dans  certains  pays,  reprend  pour  la  même 
raison,  son  caractère  uniforme. 

Or  rhomme  a  de  tout  temps  vécu  sous  Tinfluence 
du  croisement  inconscient. 


II 

Le  terme  «  croisement  »  s'applique  de  la  mi^me 
façon  aux  hommes  et  aux  animaux  ;  les  produits 
qu  on  en  obtient  portent  pourtant  des  noms  diffé- 
rents. On  appelle  métis  les  descendants  des  varié- 
tés humaines  entre-croisées,  et  hybrides,  ceux  des 
plantes  ou  des  animaux.  Le  croisement  agit  dans  un 
double  sens  :  en  mêlant,  sans  idée  préconçue,  des 
types  différents,  il  les  ramène  vers  un  terme  inter- 
méiiiaire  ;  d*autre  part,  en  travaillant  dans  une 
dire«iion  bien  définie,  il  provoque  Tapparition  de 
races  nouvelles  ayant  certains  traits  nettement  arcu- 
^s.  1^  premier  système  a  surtout  lieu  en  ce  qui  con- 
cerne les  hommes  et  les  animaux  vivant  en  liberté  ; 
le  deuxième,  appliqué  aux  animaux  et  |)tantes 
domestiqués,  est  connu  sous  le  nom  de  a  sélection 
arlîiicielle.  »  L'éleveur  ou  le  nourrisseur,  qui,  cons- 
rienls  du  but  qu'ils  poursuivent,  arrivent  à  croiser 
des  animaux  ou  des  plantes  de  la  même  espèce  pour 
en  obtenir  des  indivitlus  de  certaine  qualité,  font  de 
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la  sélection  artificielle  :  c'est  à  elle  surtout  qu'on 
doit  l'apparition  de  tant  de  variétés  animales  et 
végétales. 

L'éleveur  profite,  en  un  mot,  des  circonstances  du 
milieu,  de  la  nourriture  et  autres  facteurs.  En  y  joi- 
gnant le  rapprochement  des  deux  types  accentués 
au  point  de  vue  d'une  qualité  qui  l'intéresse  particu- 
lièrement, il  provoque  la  naissance  d'une  nouvelle 
variété.  11  ne  crée  en  réalité  rien,  mais  il  imprime  à 
l'œuvre  de  la  nature  le  cachet  de  ses  désirs.  Lors- 
qu'il dirigera  cette  sélection  avec  méthode,  pendant 
un  certain  nombre  de  générations,  il  pourra  arriver 
jusqu'à  la  formation  d'une  race  spéciale  nettement 
dessinée  et  se  distinguant  des  autres  par  quelques 
qualités  spécifiques  et  héréditaires.  On  a  réussi  de 
la  sorte  à  créer  une  quantité  de  races  bovines,  de 
races  de  chèvres,  de  chiens,  de  chevaux,  de  lapins 
ou  de  pigeons.  Les  centaines  de  races  de  pigeons,  si 
différentes  dans  leurs  aptitudes  et  structures,  descen- 
dent toutes  du  Columba  iivia.  C'est  en  travaillant 
dans  le  but  d'obtenir  certains  caractères  recherchés 
chez  les  animaux  que  les  éleveurs  président  à  leurs 
accouplements  et  changent  complètement  l'évolution 
de  leur  espèce. 

L'homme  n'a  jamais  été  «  sélectionné  »  avec  une 
méthode  préconçue.  Les  croisements  entre  ses 
échantillons  divers  n'ont  jamais  rencontré  d'autres 
empêchements  que  ceux  résultant  des  préjugés 
sociaux  ou  des  barrières  naturelles.  La  faculté  de 
déplacement  et    d'acclimatation   facile,  qui   carac- 
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têrîse  riiommc,  a  eu  pourlnnl  raison  de  res  obs- 
tacles el  le  iToisemenl  enlre  ses  représentants  les 
plus  divers  se  manifeste  dans  son  histoire  romme 
une  règle  générale. 

I^in  de  rorlilier  les  divergences  provoquées  par 
les  diiïérences  du  milieu,  la  possibilité  du  rroise- 
meDt.  puissamment  aidée  par  te  facteur  intellectuel 
qui  rapproche  tous  les  humains,  n*a  fait  qu'adoucir 
Ic^  traits  distinctifs  et  créer  des  phases  passagères 
qui  lient  entre  elles  toutes  les  unités  du  grand  fais- 
«*t*au  humain. 


II! 


Le  sang  nouveau  que  le  croisement  est  censé 
apporter  dans  Torganisme  y  provo(|ue  les  phéno- 
inèDes  les  plus  com|»le\es.  Nathusius,  dans  son 
«Uide  classique  sur  les  crftnes  des  porcs  Sr/arehie^ 
irhiÊt^iel .  prétend  qu'il  suffit  d'introduire  dans  une 
race  du  l\pe  Sux  Sera  fa  I  tîi  de  sang  de  Sus  Imli- 
m»  pour  modifier  le  crâne  de  la  première.  T/esl 
également  par  riniluenccdu  croisement  que  le  même 
auteur  explique  l'apiiarition  du  porc  monstrueux  du 
Japon,  qui,  avec  son  groin  très  large,  sa  tète  excessi- 
vement courte  et  autres  traits  s|)éi  iaux.  est  tellement 
dissemblable  du  reste  île  stMi  esiièie. 

Avec  le  crAne,  les  modifications  portent  sur  la 
périotle  de  la  gestation,  la  longueur  des  membres,  la 
force  et   la   résistance  de   Tanimal,  le  nombre  de 
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molaires,  jusqu'au  pouls,  qui  varie,  selon  Youalt, 
d'après  la  taille  de  certains  animaux.  La  distinction 
ainsi  obtenue  entre  les  individus  de  la  même  espèce, 
devient  tout  à  fait  surprenante.  Le  cerveau  de  cer- 
tains chiens  est  surbaissé,  long  et  étroit  dans  sa 
partie  antérieure  ;  chez  d'autres,  il  est  haut  et 
arrondi  et  accuse  des  différences  sensibles  dans  le 
poids.  Leur  taille  varie  également  jusqu'à  l'extrême. 
D'après  Geoffroy  Saint-Hilaire,  certains  chiens  sont 
six  fois  plus  longs  que  les  autres  (sans  compter  la 
queue). 

Le  nombre  de  générations  nécessaires  pour  obte- 
nir une  forme  nouvelle  varie  d'après  les  circon- 
stances. On  croit  généralement  que  trois  à  six 
suffisent  pour  obtenir  quelques  traits  caractéris- 
tiques chez  les  plantes.  Dans  le  règne  animal  leur 
nombre  paraît  être  bien  plus  considérable.  Le  mé- 
lange des  représentants  des  deux  variétés  ne  veut 
pas  toujours  dire  une  influence  égale  exercée  par  les 
parents.  Leur  sang  s'enlre-croisant  paraît  entrer  en 
lutte  dans  l'organisme  procréé.  Les  caractères  du 
nouveau-né  dépendent,  par  conséquent,  de  la  prépon- 
dérance de  l'un  des  deux  sujets  croisés.  Certaines 
variétés  accusent,  en  outre,  des  traits  d'une  persis- 
tance bien  plus  grande.  II  faut  également  compter  avec 
rimprévu  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'atavisme  ou 
les  tendances  au  retour,  qui  paralysent  souvent  la 
marche  régulière  vers  le  triomphe  du  nouveau  type. 

Le  croisement,  qui  atteint  les  fonds  les  plus  mys- 
térieux de  l'être,  au  point  de  vue  biologique,   se 
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dérobe  sous  beaucoup  de  rapports  à  l*invesli<;ation 
humaine.  I)ans  le  domaine  animal  et  \ép'*lal  les 
éleveurs  el  les  cultivateurs  rencontrent  des  surprises 
Tréquenles  que  Tétat  actuel  de  la  science  ne  permet 
pas  d'expliquer.  Il  s*agit  surtout  de  certaines  afiini- 
tés  impénétrables  entre  les  représentants  des  deux 
se\es  croisés.  Le  pourquoi  de  la  fertilité  plus  ou 
moins  (i^rande  des  uns  el  de  la  stérilité  des  autres 
nous  échappe  fréquemment.  L'explication  principale 
|Kirlanl  sur  la  différence  des  espèces  est  loin  d'Être 
satisfaisante.  A  défaut  de  lois  spéciales,  c'est  Texpé- 
rienoe  et  les  résultats  concrets  qui  {guident  les  éle- 
veurs. Itroca,  sans  vouloir  essayer  de  donner  le 
mot  de  Ténigme,  a  tenté  de  grouper  tous  les  cas  qui 
se  présentent  en  ce  qui  concerne  les  résultats  du 
croisement.  Il  signale  avant  tout  deux  catégories 
principales  :  V/teierof/énê^tie,  qui  embrasse  tous  les 
ras  du  rapprochement  sexuel,  mais  sans  que  la 
fécondation  ait  lieu:  et  Vhnnwyènêsie.  avec  les  diffé- 
rents degrés  de  fécondation. 

Celle-ci  est  ahorihe  lorsque  le  fii'tus  n'arrive  pas  à 
terme  :  nyénésit/ue,  lorsque  la  férondatitm  i'>l  rela- 
tive en  ce  .«^ens  que  les  produits  obtenus  restent 
inféconds  entre  eux  ou  avec  los  individus  de  Tune 
ou  de  l'autre  rac»»  mcre  :  ////.vv/v/i'.w"y//r,  lorsijue  les 
hvbrides,  tout  en  étant  stériles  entre  eux,  restent 
féconds  croisés  avec  des  intlividns  de  l'une  ou  Tautre 
rare  mère:  ///i/v/y^/<^'wy//^,  «juand  les  produits  sont 
féconds  même  entre  eu\«  mais  seulement  à  partir 
de  la  deuxième  et  tr4>isième  génération  ;  et  eto/éné- 
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vidus  appartenant  à  la  7nême  race,  la  fécondité  est  de 
règle.  Certains  naturalistes  ont  même  voulu  voir  une 
espèce  différente  partout  où  Taccouplement  ne  don- 
nait point  de  résultats. 

Cette  circonstance  a  une  importance  capitale  pour 
le  croisement  entre  humains. 

Tandis  que  chez  les  espèces  mêmes  les  plus  rap- 
prochées, la  stérilité  est  de  règle,  elle  ne  survient 
pas  même  dans  les  cas  où  Ton  accouple  les  race^^ 
des  plus  divergentes  des  oiseaux  de  basse-cour,  des 
porcs,  des  chevaux  et  des  chiens.  Et  non  seulement 
toutes  les  races  domestiques  s'accouplent  ainsi 
avantageusement  au  point  de  vue  de  la  fécondité, 
mais  aussi  leur  progéniture  hybride  se  montre  abso- 
lument féconde. 

On  a  constaté  également  que  les  variétés  des  êtres 
organisés  ont  besoin  d'être  croisées  pour  augmenter 
leur  vitalité.  Livrées  à  elles-mêmes,  elles  s'affai- 
blissent et  accusent  une  tendance  vers  la  diminu- 
tion et  la  disparition.  Les  produits  croisés  sont  con- 
sidérés ordinairement  comme  bien  plus  forts  que 
leurs  parents. 


IV 


Appliqué  à  Thomme,  le  croisement,  modifié  par 
les  conditions  spéciales  de  son  existence,  présente 
en  général  les  mêmes  avantages  que  dans  le  règne 
animal.  Le  feu  abandonné  à  lui-même  s'éteint,  nous 
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dit  Herbert  Spencer.  Les  forces  vitales  tendent' tou- 
jours, de  même,  vers  un  étal  d'équilibre.  Pour  con- 
server leur  intensité,  il  faut  les  exciter  et  les  renou- 
veler en  les  soumettant  à  Faction  d'autres  forces. 
L'homme  n'a  point  attendu  les  conseils  de  la  science 
pour  procéder  au  mélange  entre  ses  divers  échan- 
tillons. Ce  qui  a  facilité  chez  lui  le  croisement,  c'est 
la  fécondité  absolue  des  métis  et  la  concordance 
sexuelle  entre  ses  représentants  les  plus  éloignés. 
Dès  les  premières  migrations  des  peuples,  ce  phé- 
nomène a  eu  lieu.  Dans  le  sang  des  Européens  blancs 
de  nos  jours  coule  celui  des  Nègres  qui  vivaient  sur 
notre  continent  à  la  fin  delà  période  quaternaire. 

Les  croisements  entre  les  races  les  plus  différen- 
ciées, loin. d'être  stériles,  donnent  plutôt  lieu  aune 
augmentation  de  la  fécondité.  D'après  Le  Vaillant, 
les  femmes  Hottentotes,  qui  ne  mettent  ordinaire- 
ment au  monde  que  trois  ou  quatre  enfants,  en  ont 
jusqu'à  douze  avec  les  Blancs  ou  les  Nègres.  Le  croi- 
sement des  Nègres  avec  des  femmes  blanches  ou 
des  Blancs  avec  des  femmes  nègres  donne  le  même 
résultat. 

Une  constatation  semblable  a  été  faite  en  ce  qui 
concerne  les  Russes  et  leurs  unions  avec  les  peu- 
plades autochtones  de  la  Russie  Asiatique. 

En  examinant  plus  loin  la  composition  du  sang 
français,  nous  verrons  que  celui-ci  n'est  qu'un  mé- 
lange obtenu  par  l'union  de  variétés  humaines 
innombrables.  Tous  les  peuples  et  toutes  les  races 
se  ressemblent  sous  ce  rapport.  Si  nous  considérons 
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certaines  rares  eomrne  pures  ou  iiulenines  de  lout 
mélaiigt*,  ec  n'est  que  par  rimpossibililé  où  nous 
nous  trouvons  de  démêler  leurs  éléments  eonstilulifs. 

Avee  le  développement  de  moyens  de  communi- 
cation et  la  man'lie  du  profères  augmente  le  rroise- 
menl.  Olui-ci  se  développe  non  seulement  dans  Tin- 
lêrieur  de  la  vieille  Europe,  mais  aussi  dans  les 
relations  entre  les  habitants  de  toutes  les  parties  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde.  Si  l'on  ne  voulait 
appliquer  rigoureusement  le  mot  métis  qu'aux  pro- 
duits issus  réellement  d'un  mélange  des  variétés, 
il  faudrait,  à  de  rares  exceptions  près,  comprendre 
M)us  cell<>  dénomination  tous  les  humains.  Ilu  reste, 
partout  où  il  y  eut  guerre  et  conquête,  il  y  eut 
mélange  de  sang.  Les  Blancs,  dont  l'origine  ethnique 
est  loin  d'être  pure,  ont  fait  à  leur  tour  souche  au 
Dou\«*au  monde  en  s'y  mêlant  aux  peuples  ahori- 
fTcnes.  L(*  .Mexique  e>t  surtout  peuplé  par  des  métis, 
produits  d'un  mélange  des  Espagnols  avec  h*s  pcu|da- 
den  Iticales.  Le>  Klals-lnis  constituent  un  \a>lecrcu- 
sel  où.  depuis  qu«*h|ucs  siècles,  s'opère  un  mélange 
in«ii->cri|ilihle  des  peuples  et  des  races.  Au  lln'>il, 
dans  la  Képuhlique  Argentine,  au  r.liili,  de  même 
cpie  dansle.H  autres  répuhli(|ues  du  Centre  el  du  Sud- 
.Vmérique,  les  métis  pullulent.  .\u  Pérou,  il  \  a  plus 
de  \ingl  dénominations  (uiur  définir  les  pro<luils  des 
rroi>emenls  entre  les  IVruxien**.  les  .\cgre>  et  les 
Pi)rtugais. 

Si  nous  allons  en  .Afrique,  nous  y  verrons  que 
même  les  Cafres  /oulous,  ct»nsidérés  comme  les  plus 
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purs  parmi  les  purs,  sont  un  fruit  de  mélanges 
difficiles  à  définir.  S'ils  se  rapprochent  par  certains 
côtés  des  Blancs,  ils  accusent  aussi  très  souvent  des 
traits  des  Nègres.  Dans  maints  endroits  en  Afrique, 
on  constate  Faction  du  sang  dit  Kliamitique,  d'ori- 
gine asiatique  ou  européenne.  Mêlés  à  la  race  nègre, 
les  Kliamites,  d'après  certains  anthropologistes, 
auraient  provoqué  l'apparition  de  la  race  éthiopienne, 
cette  base  ethnique  fondamentale  de  Tancienne 
Egypte.  Les  Nègres  cultivés  des  États-Unis  préten- 
dant, non  peut-être  sans  raison,  que  leurs  véri- 
tables ancêtres  étaient  des  Éthiopiens,  créateurs 
d'une  civilisation  bien  plus  ancienne  que  celle  des 
Blancs  en  Europe.  Outre  les  Éthiopiens,  les  Himya- 
rites  (sémites  méridionaux)  se  transportèrent,  dès 
les  temps  très  reculés,  du  côté  opposé  de  la  mer 
Rouge  et  s'y  mêlèrent  également  aux  Nègres,  aux 
Ethiopiens,  aux  Berbers. 

Que  dire  enfin  des  Arabes  (Sémites  du  Nord),  qui 
ont  continué  pendant  une  quinzaine  de  siècles  leurs 
invasions  sur  le  continent  africain,  suivis  à  partir 
du  xviii^  siècle  par  de  nombreux  Européens  dont 
le  sang  se  mêle  de  plus  en  plus  à  celui  des  Africains? 
Dans  tout  le  nord-est  de  TAfrique,  on  rencontre 
les  Kouchito-Khamiles,  c'est-à-dire  les  Éthiopiens, 
et  c'est  parmi  eux  que  se  recrute  surtout  le  peuple 
d'Abyssinie  (les  Agaou).  Les  Foulah-Sandé,  terme 
adopté  par  J.  Deniker,  pour  la  définition  de  l'ensem- 
ble des  populations  vivant  en  Afrique  sur  une  bande 
de  5  à  6  degrés  de  largeur  de  l'est  à  l'ouest,  ne  sont 
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«in'iiri  nit'*lan<;i*  d«»s  Klhiopions  aver  les  Nèpros  Soii- 
«J;ui;ii<    It's  \i;:ri(i(Mis  .  haiis  ItMir  noinhro  li<:invnt  : 
Ip^i     Maii::halli)ii.    l«»s    Niain-Niam,    Ii^s    Ndris,    les 
iktiiil/iri.  li'S  PoiiMt«'*,  rtr.,  etc. 

^••'i  iioiuliiviisi's  |Mni|ila(i«*s  nif^ritioiinos  soiil  rj^a- 
loiiitMil  rorttMMciit  inrléos  aii\  Araln^s  ol  aux  Klliio- 
pi»-ii^.  La  /on«*  (io  liMir  liahilal  va  dt'piiis  IWllan- 
tii|ii«-  juMiiiaii  hassiii  tlu  llaiit-Nil  et  «Miihrasst^  les 
Nnidanais.  Ii»<  Séiiéjçalais,  l«»s  (îuiii«*(Mis,  t»lf. 

tjiiant  aux  Itaiiloiis,  (ioni  lo  nom  ahrile  uni*  quan- 
tilf  iuiionibrahlc  «le  peuplades  nèf^res  de  l'Afrique 
4*pnlnde  et  australe,  ils  >onl  aussi  rorlenii*nl  nu'dan- 
4:é<  a\ee  If^  Ktliiopiens.  r.eux  de  la  cnU\  entre  le 
r^i|t  hel;;atlo  et  le  (lort  huruford.  dont  la  ian«:ue 
hi'Snttnhêli  est  aujourd'hui  la  (dus  répandui*  parmi 
len  «lialei-tes  locaux,  se  sont  «mi  outn*  forlemenl 
m»**l«'>  aux  Arabes.  Ij»s  /oulous  é;;aleinent  ne  sont 
|N»inl  iiid«*nine<^  d**  san*:  élliiopien. 

Mu. ml  aux  l|idtentot*«.  iUsi»  >oul  fnrlemtMit  enusés 
.i\»*r|*>^  Hollandais  (*t  autres  Kuropéen**,  a\anl  diinn<'' 
aillai  nais^anr«»  â  «le  nombreux  li'i\ftinnl. 

L«-«  r.tliiupiens,  (|uiont  tidlem<*nl  inllué«>ur  la  for* 
niatiun  lien  raee<  Uf^ire*»,  n«'  •*<»nl  que  di'<  métis  de> 
\f;:re'»  a\er  les  Kliamiti*<.  I.mr  rep«'!rn*.Hinn  ••ur  la 
•  •(mpM>ilion  elliniqiu*  <li'<  Itbinr^  r<*l  indi^  ulabb*. 
Kl  •••'  r.iit  ou\n'  tb**i  liiïri/tMi'i  nnu\«MUx  pnnr  b»*» 
<i^ant^  qui  Miudraieiit  «*tu«lier  un  jnur  b*^  lii*n<  de 
p.ireiitf  mulli|des  uni>sant  b*<  N<-un'^  .lUX  p^uple^ 
fiirtqit'-fii»*  i»t,  par  ees  iut«*rm«''diaire*«  blane**.  à  toute 
1  liuinauil«*! 


côlé-^V^  ^...u.renl,  mêlées  onde. 

ou*-'--    •  .P.V^^««^'^*rieslurco-la^- 

gino-.-  -      ;^,,Esquiuiau^'^^^ 

^'''    *'  "  ""^"^  .       A^éludier  les  on- 

auv|u.  •^"^^^^^^^tprlucipales  du 

"""^  -'■  ...u.  ^es   races   ^;       V^^  j^^,^ 

\a  Aue  d'iudiquer  u 
-^'^  vécipvoque  des  i     i 

^aeUlusoirelar 

-»''*^  cote  des  races 

:..-         ..rai  dire,  parle,  c.^^^^^^^.^^^ 

.--r'-'*\..iN  ou  ivo^^  '    r.  oreuvessurpre- 
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il.iiis  1rs  \«Miies  d'un  Iilaiir, 


'  iii'ti>  liuinaines  priil  rliv  iviiiiilo 

-    l.àiU    (l«*s    plus  siiiipli*s  :   1rs  raros 

iii<  !•**  Miii>  riiilhiiMicr  (lu  iiiili<*u,  n*onl 

n''l«T  l'uln*  t'Ili's  îi  rorcasioii  iUt  li'urs 

lu:    iiii  it  1%  l'itj     kïii  ■•likiil^    ikfil*    li»c    ttt  lfri*:i  I  II  itik£ 


V»«'ll»'  »'>l  la  vali'ur  di's  mrli<  ?  Lt»s  opinions  ont 
rli"  loii^'h*ni|i>  ilixisi't's  à  i'«»sujt»l.  hans  l»»ur  orj|:u«Ml 
iitMn«*^ui'«''.  i<*s  Itlanrs  11*0111  jamais  \i»ulu  atlnuMIro 
q»«»  II"*  r«*niin(*s  «rauli'i's  rai-i's,  rt  surlnul  ilr  ri»ili's 
tliti*'^  inlt'-rii'urt's,  puis<«Mil  douni^r  iiai**^aui*«'  à  «Ifs 
eiirtinls  iruiit*  \ali*ur  ('ffajt*  à  la  pro-^ruitun*  pun^UMMil 
biaiit-lii*.  Hii  a  rr^«iir*  piMidaiil  «Irs  auih'fs  sur  la 
\al»'ur  ali*»iilu«»  di*s  produit^  t'roi>»»<,  ^îiu>  \i»ul<»ir 
priMidri*  m  ('on<iil«*ratiiMi  hs  «•ii«t»n'*lan«i'»i  sp/'iialfs 
qui  a\ai(-nl  «oulriliU*'  à  li*ur  rornialimi  pli\*«iii|o- 
gitjUi'  fl  iul(dl«*i-lu('llr.  Ar^uaul  ili»**  t-M'UipIf^  «l»**» 
inul.itri*>  aiu«''rit'ain<.  ou  a  tenu  a  ji-lcr  Toppiiduv 
!»ur  tous  los  ini'*li'^  liuiuains.  'riMitali\«*  illo;:i(|u«\  «mi* 
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tous  les  humains  ne  sont-ils  pas  des  métis? 

Ces  mulâtres  étaient-ils,  du  reste,  des  spécimens 
aussi  déplorables  de  Thumanilé  qu'on  a  \oulu  nous 
le  faire  croire?  Il  suffit  de  se  rappeler  les  circons- 
tances qui  accompagnèrent  leur  naissance,  les  con- 
ditions de  leur  jeunesse  et  les  amertumes  de  leur 
vie,  pour  comprendre  facilement  que  les  Blancs, 
placés  dans  les  mêmes  conditions,  vaudraient  peut- 
être  moins  encore.  Le  Blanc,  séducteur  d'une 
négresse,  Tabandonnant  presque  toujours  au  moment 
où  celle-ci  devenait  mère,  Tenfant  venu  au  monde 
comme  produit  de  la  débauche  ou  de  la  surprise 
des  sens,  mal  nourri  et  fort  méprisé,  grandissait 
d'ordinaire  dans  des  milieux  inavouables.  L'estam- 
pille blanche  qu'il  avait  reçue  dès  sa  naissance  le 
prédestinait,  à  ses  yeux,  à  un  avenir  bien  plus  glo- 
rieux et  plus  brillant  que  celui  de  ses  frères  noirs.  Il 
rentrait  dans  la  vie  plein  d'orgueil  et  de  mépris 
pour  son  entourage  et  s'avançait  avec  confiance  vers 
les  Blancs  qu'il  se  plaisait  à  considérer  comme  ses 
égaux.  Mais  des  déceptions  sans  nombre  l'atten- 
daient de  ce  côté.  Méprisé  et  haï,  il  fut  violemment 
rejeté  de  la  société  blanche.  Les  préjugés  de  cette 
dernière  contre  les  gens  de  couleur  s'exaspéraient 
surtout  à  l'égard  de  ces  hommes  dont  la  ressemblance 
avec  les  Blancs  criait  la  stupidité  des  superstitions 
des  races.  Et  plus  ils  se  rapprochaient  physiquement 
d'eux,  plus  ceux-ci,  poussés  par  l'instinct  égaré 
de  leurs  intérêts,  les  repoussaient  avec  une  haine 
passionnée.  Dépaysés  et  déclassés,  les  mulâtres  sont 


(:r4U>emknt  oks  r.\i:ks  tûz 

allê>  vers  le  seul  iiiilieu  qui  leur  fût  larp*iiuMit 
ou\erl.  Celait  relui  du  crime.  A  ver  r<i»UMv  de  la 
n-pMU'ralion  nègre,  lorsque  les  mulâtres  uni  m\  plus 
riair  autour  d'eux,  ils  ont  rnrlii?lé  leurs  rêves  dV»j;a- 
lilr  sa<*iale  avee  les  lllanes  par  un  travail  dur  et  une 
\i«'  aussi  lionniMe  que  n*lle  de  leur  enlourap;  nègre 
ou  blanc.  Les  Icnioins  impartiaux  de  leur  relcve- 
meul  aux  Ktals-lnis  rendent  justice  à  leurs  elTorls 
et  les  classent  au  niveau  des  autres  peuples  et 
races. 

^eux  qui  voudraient  nous  Taire  croire,  comme 
(tubineau  .  Lapouge .  Aminon  et  autres  antliro|M)- 
>o4'itdogues.  quelles  mctis  sont  pliy>iologi(|uenient 
et  fisycliologiquement  inft'Tieurs  à  leurs  «  races  cou- 
rantes »  Ammon  paraissent  oublier  li*s  enseigne- 
ments de  Tliistoire.  Il  \  a  pourtant  un  dilennne  tlans 
lequel  nous  nous  trouvons  Torcément  enfermés. 
L'humanité,  nous  dit-on,  progresse  sans  cesse.  Klle 
%aut.  biobigiquement  parlant,  mieux  et  |>lus  que  celle 
de  >es  devanciers  de  la  périotle  ténébreu>e.  Or  il 
e>l  évident,  comme  nous  l'avons  démontré  [liu^i  liant. 
que  le  croisement  desbumainsestun  fait  permanent. 
Si  le  métissage  dexait  a\oir  ptuir  i'nn>équ(*nce 
directe  la  décadence  ou  b*  recul.  l'Iioinme  aurait  dis- 
paru «lepuis  longtemps  de  la  surfai-t*  d(>  la  terre  un 
serait  reb>mbé  au  ni\eau  îles  prntu/nair«*>. 

h'autre  part,  les  observation^  cnnciêles  dt*  la  xie 
Dou>  prouvent  rinanilé  de  toult*s  c«*s  déduclinns.  Les 
mélîs  n'ont  point  le  triste  |»ri\ileg«'  de  la  degi'ni're*^- 
cence  pbysique  ni  mt^me  celui  de  mener  les  |>euple^ 
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vers  la  ruine  finale,  nous  diront  les  démographes  et 
explorateurs  impartiaux.  Où  Tylor  placera-t-il  les 
plus  belles  femmes  du  monde?  C'est  à  Tristan  da 
Cunha  (petit  îlot  situé  entre  le  Cap  et  l'Amérique 
méridionale),  parmi  les  descendants  des  Blancs  et 
des  Noirs  : 

((  Ses  habitants,  nous  dira-t-il,  sont  mulâtres,  mais 
peu  foncés  et  d'une  taille  admirablement  prise. 
Presque  tous  ont  le  type  européen,  beaucoup  plus 
que  le  Nègre.  Parmi  les  jeunes  filles,  il  y  en  avait  de 
si  complètement  belles  de  tête  et  de  corps  que  je  ne 
me  rappelle  avoir  rien  vu  de  ma  vie  de  si  splen- 
dide.  Et  pourtant  je  connais  tous  les  rivages  de  la 
terre,  Bali  et  ses  Malaises,  la  Havane  et  ses  créoles, 
Tahiti  et  ses  nymphes,  les  États-Unis  et  leurs  femmes 
les  plus  distinguées.  » 

On  se  plaît  à  reconnaître  que  les  métis  de  Java 
valent  mieux  que  les  Malais  ou  que  les  Brésiliens 
de  la  province  de  Saint-Paul,  produit  du  métissage 
entre  les  Portugais  et  les  peuplades  autochtones  : 
les  Cerigos  elles  Gaynazes  se  présentent  d'une  façon 
des  plus  avantageuses  au  point  de  vue  physiologique, 
intellectuel  et  moral.  Un  détail  qui  mérite  d'être 
signalé,  c'est  que  la  longévité  compte  parmi  ces  métis 
ses  représentants  les  plus  brillants  ^ 

Les  Griquas,  produit  mixte  des  Hottenlots  et  des 
Hollandais,  ou  les  Cafusos  valent  bien  les  Blancs  purs, 
comme  les  métis  des  Indiens  et  Espagnols  valent 

i .  Voir  notre  Philosophie  de  la  Longévité. 
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moins  autant  que  les  Espagnols  eux-mêmes. 
Veut-on  contester  la  ferliliLé  des  mélis,  les  faits 
seront  encore  la  pour  donner  un  démenti  éclatant  à 
tous  les  pessimistes  !  Notons»  avant  toul,  que  lecroise- 
menl  entre  les  classes  privilégiées  et  populaires  de  la 
société  blaiicliccst  reconnu  comme  un  facieur  néces- 

'saire  pour  leur  maiulien,  Broea  insiste  même  sur  ce 
fait  que  la  population  a  augmenté  en  France  depuis 
que  la  Révolution  a  mélangé  les  classes,  constituées 
Torigine  par  les  vainqueurs  et  les  vaincus. 
Et  lorsque,  pour  une  raison  quelconque,  certaines 
aristocraties  refusent  de  se  mcler  avec  les  autres 
classes  sociales,  elles  s'étiolent  et  périssent.  Les 
Spartiates,  nous  dira  Dumont,  étaient  DOOO  au  temps 
de  Lycurgue.  En  480,  ils  ne  sont  plus  que  8  000.  Ils 
descendent  a  6000  en  i20,  A  1  000  au  temps  d'Aris- 
toLe,  et  u  700  en  ^30.  Alin  de  conserver  h  Rome 
l'ordre  patricien,  on  se  vit  forcé  de  recourir  consiam- 
menl  à  des  anoblissements  en  masse  des  plébéiens. 
Rappelons,  entre  autres,  ce  fait  qu'eu   179  le  Sénat 

I  romain  ne  com]dail  idus  que  88  patriciens  pour 
212  plébéiens,  L-ne  série  d'empereurs  se  voient  obligés 
de  continuer  les  anoblissements,  afin  de  préserver 
le  Sénat  de  la  disparition,  («alton  nous  a|>prcnd  que 
parmi  les  plus  vieilles  ramil]<?s  anglaises  il  n'y  eiiaque 
cinq  qui  paraissent  remonter  en  ligne  directe,  par 
les  bommes,  jusqu'au  xV'  siècle.  Pour  ïtenoiton  de 
Chàteauneuf,  la  durée  des  familles  nobles  en  France 
ne  dépasse  pas  trois  cents  ans.  Les  grands  noms 
historiques  se  sont  depuis  longtemps  éteints.  Tombés 
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en  quenouille,  ils  ont  été  relevés  souvent  par  une 
simple  usurpation,  souvent  par  des  privilèges  spé- 
ciaux accordés  par  les  rois  et  ensuite  par  l'Empire. 
Ce  phénomène  a  eu  lieu  également  dans  les  autres 
pays.  Si  on  suit  de  près  l'évolution  des  familles 
régnantes  en  Europe,  on  assiste  au  même  spectacle 
de  la  dégénérescence  d'abord  et  de  la  disparition  de 
leurs  membres  ensuite.  Celles  qui  persistent,  comme 
par  exemple  la  dynastie  russe,  ne  le  doivent  qu'à 
un  fort  mélange  de  sang  étranger.  La  riche  bour- 
geoisie qui  a  voulu  suivre  l'exemple  de  l'aristocratie 
et  s'enfermer  dans  un  cercle  clos,  a  subi  le  triste 
sort  de  cette  dernière.  D'après  les  curieux  exemples 
fournis  par  Hansen,  il  y  avait,  à  Nuremberg,  en  1390, 
118  familles  patriciennes;  en  1490,  plus  de  50  p.  100 
en  ont  disparu.  On  comptait  51  familles  de  séna- 
teurs en  1368,  à  Augsbourg;  en  1538,  il  n'en  restait 
plus  que  huit.  Sur  487  familles  admises  dans  la  bour- 
geoisie de  Berne,  de  1583  à  1684,  il  n'y  en  avait  plus 
que  108,  en  1783.  A  Lubeck,  nous  dira  le  même 
auteur,  mourut,  en  1848,  le  dernier  rejeton  des 
familles  patriciennes.  De  chute  en  chute,  il  s'était  vu 
forcé  d'accepter  la  situation  d'un  simple  garçon  de 
bureau. 

D'une  façon  générale,  les  familles  aristocratiques, 
y  compris  celles  des  familles  régnantes,  subissent  le 
sort  de  la  dynastie  Julia,  si  mélodramatiquement 
décrit  par  Jacoby  *.  La  dégénérescence,  la  mort  pré- 

1.  Etudes  sur  la  sélection  chez  V homme  (2°  édit.,  Paris,  F.  Alcan). 
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nulurêe,  la  folie,  la  drhaiirlio,  rsilronlisiiu'  t*t  la 
«lérilitô  sunl  le  ^o^l  roininiin  di*  tous  rt^s  élus  de  la 
fiM-ltiiic.  hi'piiis  Ktlouard  II,  monté  sur  le  Inuie  eu 
l.ioT,  jusqu'à  lie(U}:es  l***^  d'llano\re,  rAn};leterre 
a\ail  usé  et  tué  six  dxuasiies.  les  IManlaf!:enols,  1rs 
Unra>lres.  les  Vorks,  les  Tudors,  les  Stuai'l>  el  les 
Mninjces. 

Tous  rcu\  qui  étudient  sans  parti  pris  l'histoire 

(ie  1.1  noblesse  iMirupéeune,  s*apen;oi\enl  liitMi  \ite 

qui*  |>arlout    où  eolle-ei    n'a    pas    suhi    rinilu(*nre 

Ififfifaisanti-    du   eroiseuienl    a\ce    les    rlasses   pl<''- 

l>éifnnes,  elle  a  vile  déjçéuéré  ou  disparu,  tie  que 

llenoilon  de  ('.liAteauneufa  remarqué  p«)ur  la  Kranre, 

l^ukleday  '  le  eonslal«*  é<xalement  pour  TAu^^lt^lerre. 

l*«-jà  \ers  l'aiinér  IS.SS,  il"!  sur  IVM  Inrds  aii;:lais 

Jalaienl  seulement  de    ITtM).    Sur    I  l\il    lilrrs    de 

Iwriinnel,  erééM  en    itîll.  il  n'en  restait,  rn    |S|9, 

<|u««;MI.  Ia*  même  phénomène  a  été,  du  reste,  cnn^talé 

«■he/ les  Fran^'s-lmur^eois  de  .\e\\«-a>tle.  Jadi<r|as>e 

rir|i«\  indépendante  i*t  joui>sant  de  nnmiuvux  pri- 

^ileires.  elle  m*  lit  «pn*   diminuer  en   iinmhr**  ri   ui* 

>e>l  relevée  pli\siquem«'nl  que  (lu  moment  «lu.  apr«*> 

a\uir  perdu  son  pre>ti^e,  v\U*  se  mêla  au  pi'Uph*. 

Te  qui  s<»  produit  «*n  pelit  parmi  les  ela»t<«  ari^tu- 
<r«iliqu«*s  de  l'Kuropi*.  iun\<  h*  \n\nns  rn  ^rand 
*4»us  le  ré<i;im<*  di*^  ra>tcs  dans  l'Inde.  L.i,  un 
|M\^  immen.se  «le  plu<*irur<*  r«'iihiinr^  dt*  niilliuiis 
<rhi>mmes  tombe    >i   bas  qu'il  ileximt   la   pruit*  di* 
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quelques  milliers  d'aventuriers  audacieux.  Et  pour- 
tant, c'est  là  surtout  que  fleurissait  et  fleurit  encore 
le  culte  si  pieusement  conservé  de  la  pureté  du 
sang. 

Lorsqu'on  étudie  le  même  problème  dans  un  sens 
inverse,  c'est-à-dire,  en  examinant  les  origines  des 
individus  supérieurs  dans  chaque  pays,  on  constate 
avec  étonnement  que  presque  tous  sont  des  produits 
de  mariages  croisés.  Havelock  EUis  affirme,  par 
exemple,  que  les  meilleurs  parmi  les  écrivains  et 
penseurs  américains  descendent  des  familles  mixtes, 
comme  Edgar  Poe,  Whitman,  Lowell,  Bret  Harte, 
Mark  Twain,  Longfellow,  et  tant  d'autres.  Le  plus 
connu  parmi  les  inventeurs  américains,  Edison,  se 
trouve  dans  le  môme  cas. 

On  observe  le  même  phénomène  en  Angleterre.  Là 
aussi  les  types  représentatifs  de  son  génie  insulaire 
sont  loin  d'être  des  Anglais  purs.  Rappelons  dans  cet 
ordre  d'idées  :  Tennyson,  Swinburne.  Rosselli,  Brow- 
ning, Ouida,  Corelli,  Lewes,  Millais,  Disraeli,  etc. 
Vouloir  relever  ce  que  la  civilisation  et  le  progrès 
européens  doivent  précisément  aux  types  mixtes, 
nécessiterait  plusieurs  volumes.  Bornons -nous  à 
signaler,  au  hasard  de  la  plume,  en  France,  des 
hommes  romme  Sainte-Beuve,  Dumas  père  et  fils, 
Taine,  de.Maistre,  Montalembert,  Mérimée,  et  même 
Victor  Hugo.  L'illustre  Kant,  qui  passe  pour  une 
incarnation  du  génie  allemand,  était  loin  d'être  un 
allemand  pur.  Les  poètes  les  plus  typiques  du  peuple 
russe,  Pouchkine,  Lermontoff,  et  le  créateur  du  drame 
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russe,  von  Vizine  élnienl  issus  d*un  sang  mixte. 
flans  les  veines  dlbsen  coule  un  mélange  de  sang 
écossais  avec  le  sang  norvégien.  On  pourrait  multi- 
plier res  exemples  à  Tintini. 


M 

I^  renouvellement  du  sang  donne  ainsi  presque 
toujours  des  résultats  excellents.  L'expérience  ne 
démontre  point,  en  tout  cas,  sa  stérilité.  Stokes 
fournit  des  preuves  concluantes  que  m^me  les  ma- 
riages entre  les  Européens  et  les  femmes  austra- 
liennes et  tasmaniennes,  ont  d^ieureux  elTcts  au 
point  de  vue  de  la  natalité. 

Les  Anglais,  pêcheurs  de  phoques,  dans  le  détroit  de 
Itass,  avaient  enlevé,  au  commencement  du  xix''  siècle, 
une  certaine  quantité  de  femmes  indigènes.  En 
IHIO,  nous  dit  Stokes,  <»n  voyait  dans  ces  parages 
de  nombreux  et  excellents  pécheurs  recrutés  parmi 
les  descendants  des  femmes  tasmaniennes  et  austra- 
liennes croisées  avec  les  Anglais. 

hans  rindo  rhine,  le  mélange  du  sang  annamite 
à  celui  d'Européens  a  eu  pour  résultat  l'apparition 
d'excellents  métis  'Morice  . 

Wait/.  '  insiste  avec  beaucoup  de  raisons  sur  l'amé- 
lioration constante  du  t\pe  inférieur  par  le  t\pe  supé- 
rieur,  grftce   au    croisement.    O'après   cet    auteur, 

I    Antkrifpotogie  tter  Stituritrlker 
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quatre  générations  suflisent  pour  faire  d'un  muhUr^ 
en  blanc,  et  cinq,  d'un  retour  ininterrompu,  pour 
en  refaire  un  noir. 

Le  peuple  américain  prouve  par  ses  progrès  cons- 
tants, réalisés  relativement  en  si  peu  de  temps,  les- 
bienfaits  incontestables  du  croisement  pratiqué  sur 
une  écbelle  des  plus  vastes.  Pour  saisir  toute  reten- 
due de  ce  mélange  entre  peuples,  qui  s'opère  aux 
États-Unis,  sous  nos  yeux,  il  suffit  de  prendre  en  con- 
sidération la  qualité  de  môme  que  la  provenance  des 
émigrés  qui  y  débarquent  tous  les  ans.   Prenons, 
pour  sujet  de  comparaison.  Tannée  1903  *.  Le  nombre 
des  immigrés,  sans  compter  ceux  du  Mexique  et  du 
Canada,  a  atteint  le  chiffre  de  803272!  L'Autriche 
avait  envoyé,  en  chiffres    ronds,  30000  Slovaques 
et  Croates;  23000  Magyars;  32500  Polonais;  13000 
Israrliles;  sans  compter  les  Roumains,  Lithuaniens, 
Dalmalcs,    Tchèques,     Bosniaques,    etc.    Dans    les 
109  721    Kusses  figuraient  33859  Polonais;   1385i 
Finlandais;   37  840  Israélites:    11(529  Lithuaniens. 
Quant  aux  Italiens,  il  y  on  avait  27020  venant  du 
Nord  et  152915  du  Sud  (Napolitains,  Siciliens,  etc.). 
il  y  avait,  en  outre,  55  780  Scandinaves;  29001  Irlan- 
dais:  Iit55  Japonais:  149t2  Anglais:  70000 Alle- 
mands: 15000  (lre(^s,  etc.,  (Me.  Ces  fiots  incessants 
de  peu|)lcs  qui  déversent  leurs  surplus  aux  Élats- 
Tnis  depuis  tant  d'années,  finissent  par  y  former  une 


1.  I/.innrc  (  oinptodu  mois  d'avril.  Donc  il  s'atril  ici  dos  chiffras 
fournis  |)ar  uin'  pi'riodode  douzo  mois,  du  mois  d'avril  iy02  à  la 
tin  du  nioi«^  d*'  mars  1^03. 
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Mce  spôcialc  crAméricains  du  Non!  en  qui  les  vi«'ux 
|N*u|>lcs  crKurope  se  plaisent  à  reronnailrc  un  hpe 
HU|M'*rieur. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment,  sous  Tin- 
tluenn-  du  milieu,  tous  res  éléments  lirtérof^ènes 
M*  transrorment  aux  États-lnis  en  un  nouveau  l\pe 
(*llinique  netlemenl  prononcé  et  se  distinj^uanl  radi- 
ralemenl  des  peuples  d*alluvion  que  lui  envoient 
rKurope  et  TAsie.  .Même  au  point  de  vue  intellectuel, 
les  Kl»L<-rnis  réussissent  à  dissoudre  les  traits  dilTé- 
rentiels.  lue  sorte  d*unité  morale  s'opère  entre  ces 
descendants  des  peuples  divers.  h*après  le  dernier 
recensi*nient,  il  y  a,  aux  Ktats-I'nis,  moins  de 
t:ens  ne  sachant  pas  parler  anglais,  qu'il  n*\  en  a 
dans  l'empire  gerniaiiiqu«*  ne  parlant  pas  l'allemand. 
Le  nomhre  des  journaux  publiés  en  lauf^ucs  élran- 
p-res  y  diminue  tous  les  ans.  tandis  que  celui  «les 
journaux  anglais  \  augmente  sans  ci^sse.  Kn  i!MX>. 
It*  rliilTre  {:l<)Lal  des  journaux  anglais  a  («té  sri/c  fois 
|ilu^  ronsidérable  que  celui  des  journaux  réunis 
|itil#lii'*s  en  touti*s  autres  lanj^ues  :  alitMnaiid.  polo- 
n.'ii*^.  itali<*n,  rhinois.  hongrois.  daiii»i<.  t>tc. 

Il  >unit  d'une  ou  d**  deux  p'^iiératioiis  au  plu**. 
n(>u>  disent  le>  Vmerieains.  pour  faire,  ijeee  deili«*l 
**iirop«*«*n  un  peuple  r(*niarqual)l«*ineiit  eutluranl. 
iiilelli;:trnt  et  entreprenant  I 

l*iuti»ut  (»u  le  croi>enii*iil  s'«»p«*rt'  dan**  de**  roiidi- 
tiiHis  normale>.  !«***  lype^  inlV*rii*ur**  >'.inielî<»r«'nt. 
Nins  |in)Voqu«*r  une  «h'^radalion  t|ni'l<'4iiii|iif  lir  la 
rare  ou  des   représentants  di*s   clause**  dili»s  '•upé- 


mm 
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rieures.  Les  affirmations  pessimistes  des  détracteurs 
du  croisement  se  trouvent  détruites  par  le  fait  même 
des  progrès  constants  réalisés  par  Thumanité,  donL 
les  représentants  ne  font  que  se  mêler  entre  eux  dans 
tous  les  sens.  D'autre  part,  les  effets  désastreux  que 
donne  la  pureté  du  sang  démontrent  sur  quelles  bases 
chancelantes  est  fondée  la  théorie  des  races  pures- 
La  science  moderne  offre,  du  reste,  une  explication, 
plausible  de  l'altération  d'une  classe  sociale  con- 
damnée à  vivre  uniquement  sur  sa  réserve  de  sang, 
de  force   et  de  santé.  11  serait  injuste  d'expliquer* 
la  dégénérescence  de  toutes  les  classes  privilégiées 
par  l'oisiveté  ou  la  débauche.  La  bourgeoisie  alle- 
mande et  suisse,  de  même  que  certaines  catégories 
de  la  noblesse  ancienne  se  distinguèrent  précisé- 
ment parleurs  vertus  de  famille  ou  l'esprit  d'épargne 
et   une  vie  hygiénique  sans  excès   d'aucune   sorte. 
Une    condamnation  de  principe  pesait  toutefois  sur 
leur  postérité.  Nourris  des  préjugés  politiques  ou 
sociaux,  les  représentants  des  classes  privilégiées  ne 
consentaient  à  se  marier  que  dans  le  cercle  restreint 
de  leur  groupement  ethnique,  vivant,  dans  la  plupart 
des  cas,  sous  l'influence  des  mêmes  facteurs  mor- 
bides. Or  toutes  les  anomalies  psychiques,  comme 
Ta  démontré   Moreau   (de    Tours)  ,   ont  entre  elles 
une  parenté  intime.  Elles  forment  une  sorte  de  chatne 
sympathique  dont  les  anneaux  s'attirent  mutuelle- 
ment. L'apparition  d'un  cas  morbide  dans  une  géné- 
ration ne  peut  qu'augmenter  en   intensité   dès  le 
moment  où,  par  voie  d'union,  un  autre  membre  de 
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la  même  famille  lui  apporte  son  rontingenl.  Les 
cas  morbides,  loin  de  disparaître  ou  de  diminuer, 
augmentent  ainsi  dans  un  milieu  qui  leur  est  parti- 
culièrement favorable.  Les  anomalies  psychiques  se 
trouvent,  en  outre,  fréquemment  en  corrélation 
directe  avec  certaines  maladies  organiques,  comme 
les  scrofules,  les  défectuosités  des  organes  des  sens, 
les  difformités  du  squelette,  etc. 

On  se  rend  aisément  compte  des  dévastations  que 
peuvent  produire,  dans  un  centre  ainsi  marqué  par 
le  sceau  de  la  maladie,  les  mariages  entre  les  per- 
sonnes rapprochées  par  les  mêmes  défauts  psychi- 
ques ou  constitutionnels.  Mais  le  danger  ne  s*arrète 
point  là.  Les  anomalies  psychopathiques,  en  passant 
de  génération  en  génération,  se  transforment  et 
prennent  les  formes  les  plus  variées,  les  plus  graves. 
Devant  ce  phénomène  d'hérédité  morbide  on  s'expli- 
que aisément  la  dégénérescence  ou  la  dis|>arition  des 
familles  condamnées  à  marier  leurs  lares  et  leurs 
défauts. 

Les  peuples  modernes  vivant  sous  la  domination 
des  mêmes  facteurs  climatériques  et  intellcrlucls 
ont  également  besoin  de  rénover  leur  sang  par  un 
apport  du  dehors.  Dans  leurs  croisements  on  grand 
on  relève  les  mêmes  avantages  qu«*  roux  qui  se 
manifestent  dans  l'union  des  diverses  classos  sociales 
résidant  dans  le  mt^me  pa\s.  l/e\cmple  des  peuples 
français  et  américains,  ros  deux  produits  sublimes 
de  tant  de  mélanges  de  peuples  cl  rares,  est  là  pour 
attester  les  bienfaits  de  leurs  rroisements  illimités. 

niioT.  |M 


CHAPITRE  III 

LOI  DE  LA  COORDINATION  ORGANIQUE 


Les  différentes  parties  de  notre  organisme  forment 
un  ensemble  enchaîné  par  toutes  sortes  de  liens.  Une 
blessure  faite  sur  un  point  de  notre  corps  le  fait  souffrir 
out  entier.  L'affaiblissement  d'un  de  nos  organes  a 
sa  répercussion  plus  ou  moins  forte  sur  l'ensemble 
de  l'organisme.  Déjà  Gœlhe  et  Geoffroy  Saint-Hilaire 
en  ont  fait  la  remarque  simultanément  et  ont  essayé 
de  l'exprimer  sous  forme  d'une  loi  générale.  La  loi 
du  budget  de  l'organisme,  comme  disait  Gœthe,  ou 
la  compensation  de  croissance,  comme  l'avait  définie 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  est  devenue  sous  la  plume  de 
Darwin  une  loi  de  variabilité  corrélative. 

«  J'appelle  balancement  des  organes,  dit  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  cette  loi  de  la  nature  vivante,  en  vertu 
de  laquelle  un  organe  normal  ou  pathologique 
n'acquiert  jamais  une  prospérité  extraordinaire  qu'un 
autre  de  son  système  ou  de  ses  relations  n'en  souffre 
dans  une  même  raison  ». 

Cette  puissance  coordinatrice  était  déjà  bien 
connue  des  anciens  sous  le  nom  de  7mus  formativus. 


U>l  hK  KA  r(><>IU>IN.\TION  OlUiAMQli:  i::. 

^.'••'il  ;•  n?Uo  force  mystérieuse  qu'on  rallarliail  li»s 

ri«»nil>r«*u\  pliénomènosde  la  rr;:<'nération  nrjrani(|ue. 

^Juellc  (]ue  soit,  du  reste,   la  drilnition  dr  la  loi. 

I»'s  faits   qui  lui  servent  de  base  restent    inrontes- 

t^ftldrs.  Lorsque  nous  faisons  beaucoup  lra\aillcr  les 

rniisclt*s  et  provoquons  par  cela  même  l'au^nuMita- 

tîi>ii  de  leur  {grosseur,  nous  «léveloppons   en  même 

t»-riips   les   vaisseaux  sanfsuins.   les   li<;aments.    les 

lit* rfs.  les  arêtes  osseuses  et  les  os  eux-mêmes.  Huaud 

iittii^  i»htenons  die/  un   oiseau  ralhmp*menl  ou  le 

rat-niurcissemenl  du  hec.  les  parties  du  corps  qui  se 

1r<Mi%ent  en  corrélation  tendent  vers  le  même  ellet. 

l««»rsqu'on  a  développé  outre  mesure  la  lon<:ueur  du 

•'♦•rps  elle/  les  pi;;eons  *'  «^rosses-f^or^es  •»,  le  nombre 

do  leurs  vertèbres    a    augmenté,    tandis  que   leurs 

'••tes  se  sont  élargies. 

Très  souvent  Tapparition  «l'un  seul  trait  «lianj^é 
nous  fuit  assister  à  une  série  d'autres  moiiilications 
*|ui  en  |iarai»eiil  le  couronnement  ou  le  eniiipb'niiMit 
l**i;ique.  T/est  ainsi  que  les  éleveurs,  en  diriirtNiiil 
l**urs  elforts  uniqiiemeiil  \ers  la  modilicalinii  d'un 
«•Hil  m«*mbre  amèiieiil  leelian^i*meiil  «le  plii>ieiirs. 
Lorsqu'on  allon<:e  le  Imm-  dun  pi^i*oii.  la  bniuiieiir 
*lt'  la  buiffue  en  béiiéliejr  é;::ili*m(*nt.  l/exameii  «b* 
|>lusieurs  races  de  pi^iMUis  «b»mesti<|iies.  rumiin*  le 
Wt.  le  culbutant,  eti*..  nous  fait  M»ir  une  ^niitie 
Jitîéronrc  dan^i  la  courbure  de  leur  inâ«  Imiie  iiifé- 
n»'ure.  Or  on  trou\era  cbe/  eux  «mi  même  IrmpH  uni* 
•ninde  diirér4*iice  dan>  la  roiirburi*  de  la  iii/nlmire 
Mi|M'«rieure.  tllie/  le^  rulbutailt<  cuurte-raer,  lf>  ailes 
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se  raccourcissent  proportionnellement  à  la  taille 
réduite  de  celte  race.  Ainsi  il  y  a  une  corrélation 
très  apparente  entre  les  longueurs  des  pattes  et  celles 
du  bec  (Darwin).  Le  grand  cerf  irlandais  ayant  acquis 
ses  bois  gigantesques  pesant  jusqu'à  cent  livres*, 
il  s'en  est  suivi  plusieurs  autres  changements  dans 
son  corps.  Nous  observons  chez  lui  un  cr&ne  plus 
épais  pour  les  porter,  un  renforcement  des  vertèbres 
cervicales  et  de  leurs  ligaments;  un  élargissement 
des  vertèbres  dorsales  pour  supporter  le  cou  ;  des 
jambes  antérieures  plus  puissantes,  etc. 

Dans  le  domaine  craniologique  nous  assistons  à 
une  série  de  phénomènes  analogues.  Le  développe- 
ment de  la  loge  antérieure  du  cerveau,  provoque 
parallèlement  le  refoulement  du  trou  occipital  en 
arrière.  Un  crâne  qui  s'allonge  devient  plus  haut; 
et,  au  contraire,  la  brachycéphalie  augmentant,  le 
crî\ne  deviendra  plus  bas.  L'aplatissement  entier  de 
la  face,  y  compris  les  pommettes,  est  accompagné 
de  phénomènes  qui  se  trouvent  logiquement  coor- 
donnés au  changement  principal.  La  glabelle  sera 
également  effacée,  la  racine  du  nez  écrasée. 

En  étudiant  de  plus  près  le  règne  végétal,  on  y 
remarque  les  mêmes  phénomènes.  Tantôt  la  couleur 
des  fleurs  ou  des  feuilles  subit  les  mêmes  variations, 
tantôt  celle  des  fruits,  des  graines  et  des  feuilles 
change  en  même  temps.   Dans  le   melon  serpent. 


1.  H.  Spencer  :  Principes  de  Biologie  (trad.  française,  Paris, 
F.  Alcan). 
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dont  le  fruit  mince  et  tortueux  atteint  jusqu*à  un 
mètre  de  longueur,  la  tige  de  la  plante,  le  pédoncule 
de  la  plante  Temelle  et  le  lobe  médian  de  la  Teuille 
sont  tous  allongés  dune  manière  remarquable. 

Un  pourrait  dire  que  plus  l'organisme  est  déve- 
loppé, plus  cette  coordination  des  caractères  devient 
manifeste.  Qu'est-ce,  en  somme,  que  cette  compen- 
sation, corrélation  ou  harmonisation  des  variétés 
subies  par  Torganisme?  Leur  nature  intime  reste  pour 
le  moment  inexplicable,  et  nous  ne  pouvons,  dans  la 
plupart  des  cas«  que  constater  leur  apparition  suc- 
cessive ou  simultanée. 

La  nature  tient-elle  de  la  sorte  à  maintenir  une 
harmonie  dans  ses  créations  en  faisant  contreba- 
lancer une  modiiication  par  une  autre  la  roniplé- 
tant?  Ses  desseins  demeurent  pour  nous  obscurs, 
d'autant  plus  que  cette  science  de  coordination  des 
rarartères  n*eslqu*à  ses  débuts.  Pourquoi  les  jeunes 
pigeons  blancs, <|ui.  adultes,. seront  jaunes,  isabelleou 
bleu  argenté,  sortent-ils  de  Vnnif  presque  nus,  tandis 
que  tous  les  autres  pigeons,  ayant  un  plumage  dune 
couleur  en  dehors  de  celles  énumérées  plus  haut, 
nai»ent  «-ouvertsde  duvet?  Ouelle  peut  être  la  ror- 
rélation  entre  le  du\et  et  la  routeur  isabelle  ou  jaune 
qui  empêcherait  leur  n»e\isleiiri*?  Pourquoi  |i*«*ràiie 
de  certaines  rares  gallines  pt»rlant  >ur  la  tête  une 
grosse  Ion Ife  de  plumes,  est-il  perforé  de  trou»^  nom- 
breux .'Pourquoi  les  lapine  blane<  (»nt-ils  soii\eiil  des 
marques  foncées  sur  le  bout  de^i  oreilles  et  des  |iied>  ? 
Pourquoi  la  durée  de  gestation  est-e.le  plus  grande 
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-  ^!  .iiiao>  races  do  bétail  que  chez  les  petites? 

iin-Hiioiis,  autant  d'énigmes,  qui  ne  res- 

'.:.i>    iniilt:  que  provisoires.    Il  faut  espérer 

^..  .  Mil'  <aura  un  jour  éclaircir  la  pluparl  de 

.   -.'i>'^  .«L  les  ramener  à  une  loi  globale.  I)ans 

*.  uc   1  MOUS  paraît  que  presque  tous  ces  plié- 

,    i.>àtiuMidenl  d'une  sorte  de  coordination  orga- 

.«.      .  -^  lernies  de  «  balancement  »  ou  «  d*bar- 

i|ui  paraissent  aflirmer  un  fait  prématuré, 

^  -iiui»ieut  impropres.  Tout  ce  que  nous  savons 

■  .ai.l  a  ceci  :  nous  voyons  une  série  de  phéno- 

^    «^ordonnés  qui  apparaissent  simultanément 

:    .i  MMle  Tun  de  Tautre.  Nous  ne  dépassons  pas 

;iuiic<  de  l'expérience  en  affirmant  l'existence 

u       U»i  de  coordination  organique  »  dont  le  sens 

.    aii-^alilé  nous  échappent. 

.il  ^e  que  nous  avons  constaté  plus  haut   chez 

I  >    ..i:iic-i  el  chez  les  animaux,  s'applique  également 

.     hMime.  Pourquoi  la  couleur  blonde  des  cheveux 

,, .  x»iu [M- iie-t-elle  ordinairement  la  couleur  bleue  des 

\.\»\  M  i'Nori^anes  de  la  vue  el  de  l'ouïe  se  trouvent-ils 

.  «.o   Kiuv  alVectés  simullanémont?  Isidore  (JeoHroy 

x^.îav'vc  l'ail  i|U(î  lesdoigls  additionnels  apparaissent 

.K.     !*i»nuue  en  même  temps  non  seulement  sur  les 

..c;i\  vôU'N.  mais  aussi  sur  les  extrémités  inférieures. 

;u   i  îvuurqué  que  le  daltonisme  est  doublé  d'une 

;,v.i.\uilede  ressenlireldc(lilVéren<ierlessonsmusi- 

t,..  \    V  orlaines  observations   tendent   à   accréditer 

vv.-:  ,^*tuivMi  que  les  muscles  de  la  jambe  subissent 

^^^j^^^j^uous analogues  à  celles  des  muscles  des  bras. 


I 
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La  face  se  trouve  cii  harnioiiio  aver  le  rrAnc. 
L'élargissement  de  la  hase  du  ne/  et  de  rorilire  inté- 
rieur des  fosses  nasales  sur  le  s(|uelelte  coïnridt»  avec 
ra|»lalisseinent  de  tout  le  massif  nasaU  os  et  rarti- 
la^e  Topinardj.  Les  cas  de  prognathisme  sont  ordi- 
nairement acrompa<çnés  de  lèvres  extrêmement 
^ros<es. 

Malgré  le  nombre  inralrulahle  de  ces  corrélations 
ou  coordinations,  ilestimpossihled'aflirmerqu'ilyait 
là  une  relation  de  cause  à  eiïet.  (le  genre  de  coïnci- 
«lenres.  comme  (Ilaude    Bernard    Tavait    remarqué 
avec  raison,  constitue  un  des  écueils  les  plus  graves 
que  rencontre  la  méthode  expérimentale  dans  toutes 
les  sciences  complexes  et  tout  particulièrement  en 
biologie.  Il  faudrait,  pour  étaiblir  les  relations  de 
cause  à  effet,  pouvoir  procéder  aune  sorte  de  contre- 
épreuve,    autrement   dit    supprimer   la     prétendue 
cause  et   voir  si   Teffet  persiste  (|uand   même.    La 
science  expérimentale  ne  pourrait  admettre  (|u*une 
explication  obtenue  dans  les  conditions  si  rigoureuses 
de  la   contre-expérimentation.   Lorsqu'un    chimiste 
veut   prouver  la  \éracité   de  son  anahse.  il   ne  la 
prouve  que  par  voie  de  synthèse.  Kn  voulant  démon- 
trer le  bien  fondé  d«*  sa  synthcM?,  il  la  soumet  à  une 
analyse,  lit*  n*est  qu'après  avoir  obtenu  dt*s  résultats 
tout  à  fait  concordants,  qu'on  peut  se  prononcer  sur 
la  solidité  de  la  proposition  émise. 

Mais  déjà,  lorsqu'il  s'agit  tles  piaules  et  des  ani- 
maux, cettecontre-expérienre  est  difllcile  à  appliquer. 
Le  milieu  qui  opère  certaines  moditicati«>ns  est  telle- 


280  VERS  L'UNITlî  DU  TYPE  HUMAIN 

ment  vasle  comme  nombre  de  causes  réunies,  qu'il 
devient  presque  impossible  de  soumettre  artificielle- 
ment à  l'épreuve  l'ensemble  des  causes  moins  une. 

Et  plus  l'organisme  est  perfectionné,  moins  cette 
contre-expérimentation  aura  de  chances  de  réussite. 
Pour  l'homme  elle  devient  même  impossible,  en  rai- 
son delà  vie  psychique,  qui  réagit  sur  toutes  les  ma- 
nifestations physiologiques  et  y  prend  une  part  active. 
Or  il  est  difficile  d'exclure  cet  élément  capital 
ou  de  le  faire  participer  à  la  contre-expérimenta- 
tion. 

Pourtant  la  réalité  des  phénomènes  de  coordina- 
tion, jointe  à  l'influence  directe  également  incontes- 
table du  milieu  sur  l'individu,  rend  évidents  les 
changements  multiples  subis  par  l'homme,  grâce 
aux  conditions  extérieures.  C'est  ainsi  qu'à  tour  de 
rolo,  nous  avons  vu  défiler  devant  nous  presque 
loulrs  les  parties  saillantes  de  l'organisme  humain. 
Toutos  se  laissent  impressionner  par  les  conditions 
du  milieu  cl  se  modifient  sous  son  influence.  L'en- 
somblo  de  ces  modifications  qui  distinguent  les 
humains  et  permettent  de  les  diviser  en  variétés, 
conslilue  ce  que  nous  sommes  convenus  d'appeler 
lo>i  nu'os  humaines.  En  commençant  par  la  boite 
cianioune  et  en  finissant  par  la  couleur  de  la  peau 
v,''!.  U  luillo,  le  système  pileux,  les  formes  du  visage, 
jv  «0^1  J^'  1*^  bouche,  des  oreilles  ou  du  squelette 
itf  i^\Miônil,  tout  se  plie  sous  l'action  globale  du 
4*..  vu  l*à  011  l'action  directe  ne  suffit  point  pour 
A^  H^*''*  ^*"  détail  le   changement  survenu,  inter- 
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vient  la  coordination  des  caractères,  comme  expli- 
ealioQ  supplémentaire. 

iTesl  en  vertu  de  cette  loi  d'équilibre,  de  corréla- 
tion ou  de  coordination,  qu*une  partie  de  notre  orga- 
nisme variant,  il  en  résulte  une  modification  paral- 
lèle d'autres  parties. 

Iles  le  moment  où  le  milieu  agit  comme  cause  des 
modilirations,  nous  pou\ons  logiquement  admettre 
que  la  cause  cessant  d'agir,  l'eiTet  devrait  disparaître 
|»ar  cela  même.  Mais  il  y  a  un  autre  coté  de  la  ques- 
tion qui    ne    se  présenle  pas  avec    la  mrme  évi- 
dence. Lorsque  nous  pla(;ons  dans  un  milieu  donné 
l'homme  ayant  acquis  un  certain  type  antliropolo- 
frique   dans  un  aulre  cndroiL  comment  s'exercera 
crette  nouvelle  influence?  Celle-ci  ne  fera-t-elle  que 
se  grelTtT  sur  le  t\pe  ancien,  provoquant  de  la  sorte 
l'apparition  des  caractères  nouveaux,  radicalement 
opposés  aux   caractères  déjà  crrés?    Pour  justifier 
celte  solution,  il  faudrait  admettre  avant  tout  une 
$orted'inllexiliililé  héréditaire  et  séculaire  des  rarar- 
lères    arquis.    Or  rien    ne   nous    garantit    le    hien 
fondé  de  cette  supposition.  Les  caractères  acquis  ou 
les  modifications  survenues  dans  Torganismc  vivant, 
rappellent  le  mouvement  d'un  pendule  faisant  une 
série  d'oscillations  plus  ou  moins  étendues.  La  dis- 
tance de  l'éloignemcnt  du   centre  est   plus  grande 
pour  les  plantes  et  les  animaux  qu'elle  ne  l'est  pour  les 
hommes.  Il  y  a  toujours  le  p4)int  de  départ,  la  forme 
originelle,  qui  maintient  l'équilibre  du  niouxenient  et 
ein|MW*he  sa  marche  àl'iiilini. 
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Ainsi,  sous  Tinfluence  du  milieu,  nous  obtenons 
des  plantes  formant  presque  des  espèces  nou- 
velles. La  chose  est  plus  difficile  en  ce  qui  concerne 
les  animaux  et  devient  tout  à  fait  impossible  lors- 
qu'il s'agit  des  hommes.  Qu'on  compare  leurs  va- 
riétés les  plus  disparates  :  un  blanc  blond  dolicho- 
céphale, censé  être  le  représentant  le  plus  noble  des 
humains,  avec  un  Boschiman  d'un  jaune  fauve,  à  la 
face  lozangique  et  aux  pommettes  très  prononcées; 
on  trouve  entre  eux  bien  moins  de  variations  qu'entre, 
par  exemple,  les  moutons  kirghizes  et  les  moutons 
sauvages  {ovis  montana)  habitant  les  parties  monta- 
gneuses de  l'Amérique  du  Nord. 

Entre  les  hommes  de  la  race  Cro-Magnon,  avec 
leur  taille  haute,  le  tibia  platycnémique,  la  face 
prognalhique ,  l'épaississement  en  colonne  de  la 
ligne  âpre  du  fémur,  etc.,  etc.,  et  ceux  de  nos  jours, 
les  différences  sont  loin  d'être  aussi  considérables 
qu'entre  les  squelettes  du  Dos  retrouvés  à  l'état  fos- 
sile dans  les  dépôts  tertiaires  récents  de  l'Europe  et 
les  squelettes  des  bêtes  bovines  de  nos  jours. 

Et  plus  on  étudie  les  transformations  de  l'homme 
à  travers  les  âges,  plus  on  s'aperçoit  que  le  milieu  a 
surtout  influencé  la  surface  de  son  organisation 
biologique,  sans  jamais  réussir  à  en  changer  le  carac- 
tère essentiel. 

L'homme  évolue  comme  tous  les  êtres  organisés, 
mais  son  évolution  prend  plutôt  une  expression 
idéale  et  mentale  que  concrète,  physiologique.  Rien 
de  plus  naturel!  C'est  que  l'homme,  dès  son  appari- 
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lion  sur  la  terre,  paraît  se  distinguer  des  autres  êtres 
vivants  par  une  mentalité  plus  intense  qui  a  joué, 
joue  et  jouera  un  rôle  prépondérant  dans  sa  marche 
à  travers  la  vie.  C'est  elle  qui  lui  a  permis  de  s'éle- 
ver de  plus  en  plus  dans  l'échelle  animale  et  d'assu- 
jettir les  autres  êtres  organiques  à  sa  volonté  et  à 
ses  buts.  Et,  s'il  varie  à  travers  les  âges,  ces  modi- 
fications porteront  surtout  sur  ses  facultés  intellec- 
tuelles et  le  vaste  domaine  de  leurs  conquêtes  :  sa 
vie  sociale,  morale  et  intellectuelle. 

En  comparant  le  même  Blanc  avec  le  Boschi- 
man,  nous  nous  apercevrons  facilement  que  la  dis- 
tinction entre  leurs  mentalités  et  les  conséquences 
qui  en  découlent  seront  beaucoup  plus  considérables 
que  toutes  les  variations  constatées  entre  les  indices 
céphaliques  ou  la  construction  de  leurs  squelettes. 
Cette  différenciation  ainsi  formulée,  il  est  évident 
que  le  fossé  qui  sépare  les  humains  sera  surtout  pro- 
fond du  côté  intellectuel  et  moral. 

L'évolution  de  l'homme  n'a  jamais  eu  pour  effet  des 
déviations  irrémédiables  ou  infranchissables  de  son 
encéphale.  En  parcourant  toutes  les  échelles  cranio- 
logiques,  en  étudiant  toutes  les  bases  mises  en  avant 
pour  diviser  l'humanité,  nous  n'avons  rencontré  nulle 
part  une  condamnation  organique  d'une  race  quel- 
conque au  point  de  vue  de  ses  facultés  intellectuelles. 
L'homme,  si  bas  qu'il  se  trouve  sous  le  rapport  de 
son  évolution  intellectuelle,  ne  perd  point  le  droit 
d'aspirer  à  s'élever  au-dessus  de  son  entourage.  Une 
vingtaine  d'années  de  travail  intellectuel  ont  souvent 
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suffi  à  un  représentant  du  peuple  Maori,  Zoulou, 
Peau-Rouge  ou  Nègre,  pour  regagner,  au  point  de  vue 
individuel,  des  siècles  d'arrêt  ou  de  sommeil  mental 
subis  par  ses  congénères.  Celte  propriété  commune  à 
tous  les  humains  leur  procure  déjà  un  trait  d'égalité 
ineffaçable.  On  dirait  des  fondations  communes  sur 
lesquelles  les  circonstances  de  la  vie  physiologique 
et  physique  élèvent  toutes  sortes  de  bâtiments. 

Mais  cette  propriété  primordiale  commune  :  l'âme, 
la  conscience,  la  mentalité;  —  car  son  nom  importe 
peu  —  impressionne  également,  par  ricochet,  la  vie 
physiologique  de  l'homme.  C'est  grâce  à  sa  force 
psychique  que  l'homme  a  su  dompter  toutes  les 
entraves  de  la  nature  et  se  transporter  sous  toutes 
les  latitudes  géographiques.  C'est  grâce  à  elle  qu'il  a 
su  se  rendre  maître  du  monde.  Et  cette  propriété 
commune  à  l'homme  lui  a  donné  partout  une 
empreinte  uniforme.  Elle  a  empêché  les  variétés 
humaines  de  trop  s'éloigner  du  tronc  commun,  ce 
primordial  régulateur  de  leur  vie  et  de  leurs  actes. 
El  si  rhomme  lui  doit  tous  les  bienfaits  de  son  exis- 
tence morale  et  intellectuelle,  il  lui  doit  aussi  avant 
tout  son  unité. 

La  mentalité  humaine  accuse  des  gradations 
nombreuses.  Entre  les  Toupi-Guarani  et  autres 
anthropophages  et  les  Français  de  nos  jours,  il  y  a 
un  monde  qui  les  sépare  au  point  de  vue  de  leur 
manière  de  vivre,  de  sentir  et  de  penser.  Pourtant  il 
suffirait  d'une  ou  deux  générations  humaines  de  Toupi 
vivant   sur  le    fonds  de  la  civilisation   européenne, 
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pour  combler  les  lacunes  morales  el  inlellecluelles 
qui  les  éloignent  d'un  Fran(;ais  moyen. 

Toutes  les  condamnations  des  peuples  ou  des  races 
en  vertu  d'une  supérioriti'^  ou  inrériorité  innée  ont 
actuellement  fait  faillite.  La  vie  nous  a  appris  a  être, 
dans  nos  jugements,  plus  circonspects.  l*n  savant  qui 
0!i(erait  prononcer  un  verdict  de  barbarie  a  perpétuité 
contre  un  peuple,  quel  qu'il  soit,  mériterait  d'être 
accueilli  avec  bilarité.  C'est  que  la  civilisation  a 
réalisé  des  expériences  singulières  depuis  un  siècle. 

KappeloiMi-nous,  par  exemple,  que  du  temps  des 
Encyclopédistes,  des  savants  comme  d'Alembert  et 
même  Diderot  refusaient  aux  Kusses  la  faculté  de 
de\entr  des  civilisés  à  l'européenne. 

I^  siècle  suivant  se  chargea  de  leur  iniliger  un 
démenti  cruel,  en  donnant  à  ce  peuple  condamné  à 
la  barbarie  des  penseurs  et  des  écrivains  qui  comp- 
tent parmi  les  esprits  directeurs  de  l'humanité 
moderne.  Que  la  nation  russe  arri\e  un  jour  à  béné- 
iicîer  de  la  liberté  lui  permettant  de  développer  sans 
entraves  ses  facultés  morales  el  intellectuelles,  l't 
Tiruvre  du  progrès  comptera  une  centaine  de  mil- 
lions de  travailleurs  de  plus  ! 

Ilette  possibilité  de  développer  la  facullé  de  penser 
implique  en  même  temps  la  farulté  de  profiter  de 
ses  conquêtes  séculaires.  T/cst  ainsi  que  les  peuples 
venus  tardivement  à  la  rixilisalion  arrivent  à  rega- 
gner facilement  les  perles  de  temps  subies  pendant 
leur  époque  de  barbarie.  Le  domaine  cullural  com- 
plexe s'ouvre  du  coupde\aiil  un  peuplequi  commence 
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suffi  à  un  représenlarU  hu  .:uiemenl  avec  la  pensée 
Peau-Rouge  ou  Nègre,  j.    ...r  -^•5'  avantages   sociaux, 

-r-  i  inventions.  Il  rentre 
siMt'e  (l'une  génération, 

%iii?*fe  et  bénéficie  de  ses 


individuel,  des  siècles  .. 
subis  par  ses  congénri 
tous  les  humains  leui  , 


ineffaçable.  On  dîru 
lesquelles  les  cirrr^ 
et  physique  élèvon 

Mais  celte  propr* 
la  conscience,  In 
peu  —  impressî'   ^ 
physiologique  (1 
psychique   qui: 
entraves  de  1:» 
les  latitudes  v 
su  se  rendr- 
commune 
empreinlp 
humaines  '    " 
primordin* 
Et  si  ïhnr 
tence  m»^'* 
tout  son  ■  * 

La 
nombn**^ 
antlipn*- 


A^*<^^^^'l^s  de  travail  pcrsé- 

,ui|Pie.  qu'on  voudrait  classer 

^  ,    ait  inférieures,  étonnent, 

i^w^  plus  loin,  tous  ceux  qui 

^^^  ..^^  idée  préconçue,  par  leurs 

.  .«d^tiiints.  Il  y  a  cinquante  ans, 

,^,i*  Sid  ne  possédaient  pas  cent 

riioiurd'hui  le  nombre  des  pro- 

lepasse   130.000   et  préscnic 

j^iliaoi  et  demi,   tandis  que  Ions 

^  -^pression  américaine,  ])lus  de 

j,^^  ^<*  bilan  des  cinquante  dernières 

'  ..  #  ^vlte  race,  qu'on  croyait  pré- 

limielle  servante  »  des  hommes 

^  i*  bronze,  a  de  quoi  faire  réflé- 

jjgHts  J**  1  î"^n*^'''^^  humaine. 

ie  la  vie  façonne  à  son  tour  les 


••  ^..^mjtH^s   de    l'homme.    Nous   nous 

^^"^^        ^gni  «n  cercle  vicieux,  un  va-el-vienl 

iiiOiM'nccs   qui    tendent  vers  Tunité 


j^jjuxniche  identique  que  donne  aux 
^.jf  «jivchiqiœ  et  intellectuelle  en  com- 
^  couches  sui)erposées,  formées 
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par  le  milieu  ambiant;  celui-ci  variant,  les  traits 
acquis  varient  également.  Et  s'il  y  a  des  modifica- 
tions qui  semblent  plus  durables  ou  même  ineffa- 
çables, n'oublions  point  qu'il  faudrait  juger  de  leur 
persistance  moins  par  le  nombre  d'années  que  par 
le  nombre  de  générations  humaines. 

Envisagés  à  ce  point  de  vue,  les  traits  caractéris- 
tiques des  races  accusent  une  persistance  bien 
médiocre.  El  lorsqu'on  pense  que  la  civilisation  fait 
bénéficier  l'humanité  d'un  chiffre  innombrable  d'in- 
fluences analogues,  on  comprend  aisément  que  celle- 
ci  tend  de  plus  en  plus  vers  l'unification.  Au  spec- 
tacle du  rapprochement  des  types  qui  se  manifeste 
ainsi  dans  l'humanité,  les  anthropologis  tes  les  plus 
enclins  à  la  diviser  sont  forcés  d'avouer  que  le  temps 
est  proche  où  l'anthropologie  des  races  ne  pourra 
peut-être  retrouver  ses  bases  que  dans  l'histoire  des 
tribus  et  peuples  éteints  ! 


TROISIEME  PARTIE 
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CHAPITRE  PKK.MIKH 

LA   KAILLITK  UK  LA   PSY<:IIoL<m;IK   1>KS  rKlPLKS 


I 


l*eut-on   enrcrmcr  dans   une  formule   lo;;ique  le 
caraclère  cl  les  espérances   d'un  peuple  ou    d'une 
ran*?  Celle  question  dépasse  de  beaucoup  sa  portée 
théorique.   Parallèlement    aux  iloctrines  exclusives 
des  races,  basées  sur  les  données  anthropologiques, 
nous  voxons  se  développer  une  branche  de  psycho- 
logie nouvelle.  S*appu\anl  également  sur  l'anthropo- 
logie, elle  s'efforce  denchatner  le  passé,  le  présent 
et  mt^meTavenir  de  grandes  agglomérations  humaines 
dans    des  définitions  rigoureuses.   Tel   pcuph*  sera 
désigné    comme    axant   un     tempérament    bilieux, 
«'exaltant  en    dedans   et    cruel    en    dehors,    d'une 
\olonté  Taible,  manquant  toutefois  de  tendresse  et  de 
bonté,    amoral,    quoique   fortement    religieux  :    tel 
autre  joindra  à  son  tempérament  sanguin  un  génie 
réaliste  et  pratique,  des  appétits  dt*  conquérant,  un 
manque  de  scrupules  et  des  aspirations  rrimincdles. 
\  Tuu  iront  toutes  les  vertus,  à  l'autre  tous  les  \iccs. 
On  dotera  les  uns  de   tous  les  traits  qui   rendent 
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sympathiques  peuples  et  individus,  on  chargera  les 
autres  de  tous  les  péchés  d'Israël.  S'il  ne  s'agissait 
que  d'un  accouplement  innocent  de  mots  grandilo- 
quents, on  aurait  pu  rire  de  cette  science  nouvelle  (?), 
puisant  ses  lois  surtout  dans  l'imagination  ou,  ce  qui 
est  pire  encore,  dans  les  passions  de  ses  créateurs. 
Mais  ce  nouveau  jouet  scientifique  a  des  prétentions 
bien  plus  élevées.  On  en  fait  avant  tout  une  arme 
dans  les  relations  de  peuple  à  peuple.  Certains  socio- 
logues, et  non  des  moindres,  verront  même  dans 
ses  recettes  des  indications  positives  pour  la  direc- 
tion des  affaires  publiques.  On  se  méfiera  ainsi  de 
certains  peuples,  on  gardera  à  vue  ses  malheureux 
rejetons,  comme  on  se  fiera  à  d'autres  en  liant  avec 
eux  alliance  et  amitié. 

Cette  doctrine  a  déjà  à  son  actif  maintes  condam- 
nations en  bloc,  de  même  qu'elle  nous  jette  à  la  tête 
de  nombreuses  apologies  de  nations  «  supérieures  » 
ou  flétrissures  de  nations  ce  damnées  ». 

D'autant  plus  illimitée  qu'elle  plane  en  dehors  des 
faits  concrets,  la  psychologie  des  peuples  embrasse 
tout  et  touche  à  tout.  Morale,  science,  philosophie,  vie 
économique  et  sociale,  criminalité,  alcoolisme,  poli- 
tique, religion,  tout  lui  sert  de  matière  à  discussion 
et  à  conclusion  dogmatique.  Non  contente  de  s'oc- 
cuper du  présent,  elle  appelle  devant  son  tribunal  le 
passé  et  formule  des  prévisions  pour  l'avenir. 

Prenons  un  de  ses  représentants  les  plus  circons- 
pects, les  plus  lumineux,  et  les  plus  impartiaux  à  la 
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#"ni«i,    M.   Alfred   Fouillée.    Oplimislc    par    iialiiro, 

S.«*inlê  mi^me  de  seeplirisiiie  h  IVf^ard  des  exap^ra- 

^ioiis  aiilliro|iologiqiies,  il  apporlera  des  ivser\i*s  el 

«.  lt*<  serii|mles  là  où  ses  rorelif^ioiiiiaires  ifonl  que 

^les  rondamnalioiis  ou  des  hénédirlions  globales  ù 

^•rononeer.  Pourlanl  il  suflil  d  examiner  sa  Pst/r/to- 

^*M/w  fin /tPN/ilf  franrai.s  ;  son  Tinni»vramei\t  vi  Cantc^ 

M'ir  ou   \ EstiHi^sp    lÊSi/rhnlnijiifNe   de^i   ppuplvs    vuro- 

^^t»^en<,    pour  roiislaler  jusqu'où     peu\eiil   aller    les 

^dHTrations  de  relie  nouvelle qnasi-s('iiM1e«^  Kiilralné 

|»ar  son  sujet,  lui  aussi  se  nieltra    à  dislrihucr  d«»s 

(•alniarrs    el   des    hlànns    niili^«'*s  aux    as|iirali«»iis 

mxsUTÎeuses  des  peuples  el  à  leurs    \erlus  ou  \i*es 

lii'T«'"ditaires  el  innés. 

Kn\i>a}réeji  re  poiiil  «!«»  vue,  la  ps\rlio|ii;:if  des 
peuples  de>e(*nd  au  ni\«MU  di*s  psxrludo^ies  de 
romans.  Kll«'  reronnall  des  «(dlrrlixités  nationales 
ou  rarial(*s.  bonnes  ou  méi-lianles.  hanses  ou  n(dd«*s, 
\frUieuses  ou  \iriouses,  niodi'sles  ou  or}:urillfUM»s. 
de  même  que  Tautre  nous  ol1'r«'  drs  indi\idu*«  Ihhis 
«>u  mérliants,  bas  ou  nobles.  \ei'lurux  ou  \i<  iiMix. 
nifalesles  ou  orgueilleux,  roninn*  Tindixiilu  a  •  n-r 
Il  dixinité  à  son  ima^c  il  a  rtMi*rr  l'inni*  mllfi  ii\4> 
d'après  son  àme  indi\idu«db'.  M.  (■umpbi^^i'/  n<iu< 
«lirti  même  que.  s'il  iu»u<  vA  iliriitilt'  dr  pr«"'\idr 
o-  que  rindixidu  pourra  fain*  ilan*^  un  ra^  donné. 
flous  pourrons  le  prédin*  axi^'  pri'«  i^itm  l«ir«-tiu*il 
s'a;:il  de  (groupes  t*lliniqut*H  mi  >«Hiau\  :  Iribu'».  piMi- 
pb'>,  ejasses  sociales  ou  pr>dVH*.ii»ni)i>llfH.  l'.l  pari. ml 
df  ht,  des  soeioiogu«*^  ii»mme  <i.    Lf   Imjii.    Slfv^.irl 
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Chamberlain,  Lapouge  ou  G.  Sergi,  nous  menaceront 
de  la  décadence  latine,  de  même  que  tant  d'autres, 
de  rhégémonie  inévitable  des  peuples  germains, 
slaves  ou  anglo-saxons. 

Cette  psychologie  ne  se  fait,  du  reste,  toujours 
qu'après  coup.  Elle  consacre  et  glorifie  la  réussite  et 
souffleté  de  son  mépris  la  défaite.  Tel  peuple  heu- 
reux et  prospère  dans  sa  vie  économique  et  sociale 
sera  déclaré  supérieur  :  tel  autre,  victime  des  cir- 
constances complexes  qui  influent  sur  la  vie  de 
chaque  collectivité,  sera  considéré  comme  d'essence 
inférieure.  L'Allemagne,  après  sa  guerre  victorieuse 
de  1870,  a  été  ainsi  portée  au  pinacle,  comme  résu- 
mant toutes  les  vertus.  Et  pourtant,  lorsqu'on  pense 
aux  événements  de  cette  guerre  infortunée,  dont 
les  chances  auraient  pu  si  facilement  être  favorables 
à  la  France  (voir  h  ce  sujet  les  études  de  Bleibtreu  et 
du  commandant  Picard) ,  on  tremble  pour  les  qua- 
lités supérieures  de  l'Allemagne,  qui  du  même  coup 
seraient  devenues  inférieures. 

Quelle  valeur  peut-on  attribuer  à  la  psychologie 
des  peuples  vivant  en  pleine  voie  d'évolution  et  de 
transformation,  si  celle-ci  fait  faillite  même  àTégard 
des  peuples  et  des  races  disparues. 

Quel  peuple  a  été,  par  exemple,  plus  étudié  que  les 
Grecs  anciens  ?  La  Httéralure  consacrée  à  ce  sujet 
est  des  plus  vastes  et  des  plus  nourries.  Le  nombre 
de  volumes  qui  parlent  de  la  Grèce  est  de  beaucoup 
supérieur  au  chiffre  de  ses  habitants  sous  Périclès, 
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(lepcndAiit,  malgré  lous  les  cùlés  de  sa  vie  mis  à  nu, 
nous  ne  pouvons  point  donner  une  définition  evarte 
de  son  Ame.  PourHenan,  les  (îrees  étaient  le  peuple 
le  moins  religieux  de  la  terre:  pour  Fustel  de  ilou- 
langes«  la  \ie  grerque  incarne  la  vie  religieuse  par 
exrellenee. 


Il 


(lomme  exemple  typique  des  diflicultés  invincibles 
et  invaincues  qui  barrent  la  route  aux  savants 
deceltc  catégorie,  nous  insisterons  sur  le  cas  celtique, 
ras  d'autant  plus  important  que  de  son  éclaircisse- 
ment dépend  le  sort  de  la  psychologie  des  principaux 
peuples  civilisés  :  français,  anglais,  allemand  et  ita- 
lien. Tant  qu'on  n*a  pas  fait  le  bilan  de  l'héritage 
celtique,  il  devient  impossible  de  discuter  sur  les 
aspirations  et  le  contenu  de  l'î^me  moderne.  La  psy- 
chologie ethnique  l'a  si  bien  compris  que,  l4)in  de 
pn*ndre  en  considération  l'état  actuel  de  la  que>tion 
celtique,  qui  lui  interdit  toute  généralisation,  elle  ne 
s'appuie  que  sur  une  science  celtique  destinée  à  sou 
usage  spécial.  (Ihaqiie  psychologue  a  ainsi  recours  à 
sa  science  «  personnelle  »  et  nous  peindra  les  (leltes 
d'après  les  besoins  de  son  tempérament  et  de  sa  <'ause. 

Parmi  les  savants  celtisants.  Itenan  appartient 
aux  plus  autorisés,  lui-même  étant  le  type  celle  le 
plus  achevé  et  le  plus  représentatif.  Il  a  essaxé  de 
IM»aélrer  Tùme  celte,  dès  son  enfan<*e,  et  «le  l'étuclicr 
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ensuite  toute  sa  vie.  Or,  ce  psychologue  fin  et  délicat, 
au  lieu  de  nous  donner  l'image  celtique,  nous  a  offert 
la  sienne  propre.  Tous  les  mots,  toutes  les  phrases 
dont  se  sert  Renan  pour  peindre  Tâme  de  la  race, 
ne  nous  donnent,  en  somme,  que  celle  exclusive  et 
exquise  de  Renan  lui-môme.  «  Grâce  de  Timagina- 
tion,  idéal  de  douceur  et  de  beauté  posé  comme  but 
suprême  de  la  vie,  charmante  pudeur,  féminité  »,  etc., 
autant  de  dons  qui  distinguaient  le  subtil  savant.  Â 
l'époque  où  Renan  brossait  ses  tableaux  idylliques 
de  la  vie  des  Celtes,  les  travaux  de  Gaidoz,  de  Loth, 
de  d'Arbois  de  Jubainville,  de  Le  Braz,  de  Dottin,etc. 
n'avaient  pas  encore  paru.  Le  peu  que  nous  avons 
appris  cependant  depuis  sur  leur  compte  nous 
prouve  que  ces  prétendus  Celtes,  aux  âmes  de  femme, 
doux  et  délicats,  épris  de  beauté  et  de  rêve,  étaient 
bel  et  bien  des  barbares  violents  et  passionnément 
amoureux  de  la  bataille.  Les  quelques  épopées  con- 
servées dans  les  manuscrits  irlandais  du  xii^  siècle, 
ne  respirent  que  la  guerre  et  laction.  Ce  ne  sont  que 
Cath  (combats);  Orgain  (massacres)  ;  Tb^a// (prise  de 
forteresses)  ;  IWm  (razzias  de  bestiaux)  ou  Aithed 
(enlèvement  de  femmes) .  Tous  ces  poèmes  ne  chantent 
que  la  barbarie  et  la  société  fondée  sur  le  principe 
de  la  guerre.  On  s'y  entredéchire  à  toute  occasion, 
les  chefs  de  peuples  y  combattent  comme  de  simples 
particuliers.  Le  combat  fini  dans  ce  monde,  conti- 
nue dans  Tautre  ;  le  poète  lui-même  est  mobilisé 
pour  chanter  les  exploits  belliqueux.  La  guerre 
partout  et  toujours.  Les  druides  n'y  jouent  un  rôle 
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qu'à  cause  de  leurs  formules  magiques  a<;issanl 
4*onlre  rennemi  el  Ic^/i/é  pour  une  raison  aiialo<;ue  : 
en  chantant  ils  excitent  le  coura^^e  et  la  bravoure. 
Le  roi  des  morts,  Labraïd,  ne  sera  vénéré  par  les 
^leltes  que  comme  vainqueur  des  giu»rriers  et  «  ra- 
pide manieur  d*épée  ». 

Le  plus  hriivc  dos  guerriiTs,  pliislirr  qu«»  1rs  iihts  î 

Il  n-rlierrlM*  l«»s  rarna^«*s,  il  y  fi»!  Irrs  lioau  î 

U  lui  qui  allaqu«*s  los  guerriers,  salut,  Lahraiii  '. 

I^s  conceptions  renanistes  sur  Tamoiir  idéal  des 
lielles  pour  les  f<?mmes  ont  subi  le  inrnio  bouleverse- 
ment. Lorsqu'à  la  lumière  des  dérouvertes  récentes 
on  s'est  mis  à  étudier  la  vie  intime  des  ileltes,  on  a 
été  surpris  de  leur  mépris  de  la  femme  et  de  leurs 
penchants  sensuels.  I/épouse  y  est  réduite  au  rôle 
de  simple  outil  pour  la  procréation  des  enfants 
màles,  nécessaires  pour  la  ^utîrn».  La  femme  se 
\end  et  pa.ssede  mains  en  mains  au  prix  habituel  de 
troi>  bètes  à  cornes. 

El  ceci  pour  l'àme  mélaiic(di(|ue,  laiijc<»iireus«'  et 
rêveuse  des  femmes  celtiques!  haus  le  nrur  de  la 
belle  Herdriu  «/r<  Ma/ti/iof/ioN  ,  le  di\iii  anuiur  se 
réveille  au  spectacle  d'un  \eau  érurcbé  dans  la  nei}:e, 
dont  un  corbeau  vient  de  boire  le  saii^:.  Hiiaiid  elle 
choisira  son  amoureux  .Nuise,  elle  lui  donnera  ses 
préférences  parce  qu'elle  \eul  un  jt»uiie  taureau 
comme  lui... 

I.  II.  (i  Arl»ui«  lit*  JulMimillf    /K/m'^m-   c/ri'^W'*  tn  Iti'imii-. 
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M.  Fouillée,  tout  entier  aux  anciennes  théories, 
continuera  pourtant  à  parler  des  Celtes  comme  des 
pacifiques  par  excellence.  En  se  basant  sur  cette 
qualité  essentielle  de  leur  tempérament,  il  nous 
offrira  le  régal  de  quelques  pages  délicieuses,  dont 
le  seul  défaut  sera  d'être  terriblement  fantaisistes*... 

«  Le  Celte  supplée  d'ordinaire  par  la  résistance 
passive  à  cette  insuffisance  de  son  activité  volontaire  ; 
c'est  un  doux  entêté.  En  outre,  ne  se  sentant  pas 
très  fort  à  lui  tout  seul,  il  a  une  instinctive  tendance 
àchercher  la  force  dans  Tunion...  Par  la  même  rai- 
son, il  est  de  nature  pacifique  :  plaies  et  bosses  ne 
sont  point  de  son  goût.  » 

«  Ils  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  courir  le 
monde,  de  lancer  des  flèches  vers- le  ciel  ou  de  se 
battre  contre  la  mer...  Ils  aiment  le  sol  de  la  patrie, 
ils  sont  attachés  à  leur  famille,  etc.  » 

Mais  voici  que,  plusieurs  pages  plus  loin,  nous 
trouvons  chez  M.  Fouillée  une  citation  de  Grant- 
Allen,  qu'il  paraît  du  reste  adopter  pour  son  compte, 
que  «  le  Celte  a  la  passion  indomptée  du  danger  et  de 
r aventure  !  » 

Et  puis,  lorsqu'il  s'agira  de  discuter  sur  la  valeur 
de  Tesprit  guerrier,  M.  Fouillée  défendra  ses  chers 
Celtes  et  nous  dira  qu'eux  aussi  ont  à  leur  compte 
iide  grandes  invasions  et  de  grandes  conquêtes,  o 

Et  le  lecteur  dérouté  se  demande  si,  après  tout,  les 
Celtes  étaient  pacifiques  ou    guerriers.    Se  dislin- 

1.  Psychologie  du  Peuple  Français. 
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puaient-ils  par  leur  amour  du  coin  du  feu  ou  leur 
-^if  d'avenlure  ? 

On  restera  enroreplus  perplexe  devant  les  dêdu<*- 
lions  qu*on  tirera  de  la  psyrludo^i^ie  rellique  relatives 
•tu\  Frani;ais  de  nos  jours.  On  nous  dira  alurs  sans 
broncher  que  n  la  volonté  chez  le  peuple  français  a 
c-onservé  le  caractère  exfilosir,  centrifuge  et  recliligne 
«|u'elle  avait  déjà  chez,  les  (iaulois  ».  «  Comme  nos 
anct^lres,  nous  dira-t-on  aussi,  nous  poussons  sou- 
vent le  courage  jusqu'à  la  témérité  ...  »» 

I^s  savants  anthropo-psychologues  broderont  ainsi 
•sur  ce  canevas  celto-gaulois  des  livres  entiers  I  Or. 
<*elut  qui  voudrait  prendre  la  contre-partie  pour- 
rait le  faire,  sans  risquer  d'oiïenser  la  vérité,  pour 
celte  simple  raison  que  nous  ne  savons  presque 
rien  de  la  vie  des  Oltes.  «  Ue  leurs  dieux,  nous 
iznoron>  à  peu  près  tout  ;  à  répo(|ue  ancienne,  nous 
ne  connaissons  que  les  assimilations  sans  doute 
su|ierliciclles  que  nous  en  ont  rapportées  les  écri- 
\ains  grecs  et  latins  ;  à  Tépoque  gallo-romaine, 
quelques  surnoms  celtiques  de  divinités  h>calcs  nous 
font  entrevoir  un  panthéon  gaulois  1res  dill'érenl  de 
celui  dont  les  auteurs  de  ranli(|uilé  nous  avaient 
donné  ridée  *...  •» 

Huel  est  rapport  des  (îaulois  dans  les  cullcs  des 
pierres,  du  feu  «»u  des  eaux  qui  ont  existé  en  liaule 
bien  avant  leur  arrivée?  Nous  ne  le  >auron>  jamais, 
car,  d'après  la  remarque  du  même  auteur,  ilaii*i  ce 
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cimetière  des  religions  passées,  «  les  inscriptions 
sont  frustes,  les  tombes  sont  vides  et  les  fosses  bou- 
leversées ».  Elles  ne  nous  ont  rien  appris,  sinon  que 
nous  marchons  sur  la  poussière  des  morts. 

On  a  voulu  se  retrancher  derrière  les  Bretons. 
C'étaient,  pour  maints  linguistes  etanthropologistes, 
de  vrais  Celtes  que  le  passé  a  épargnés  pour  nous 
offrir  la  solution  de  tous  les  problèmes  qui  s'agitent 
autour  des  Gaulois.  Les  bretonisants  modernes  nous 
déclarent  pourtant  sans  ambages  que  la  porte  reste 
fermée  également  de  ce  côté-là  et  qu'au  v*  siècle  de 
notre  ère,  la  Bretagne  romanisée  était  habitée  par 
une  population  gallo-romaine  semblable  à  celle  qui 
occupait  le  reste  de  la  Gaule.  11  est  vrai  que  plus 
tard,  des  Celtes  bien  moins  romanisés  sont,  arrivés 
de  la  Grande-Bretagne,  mais  ce  courant  d'immigra- 
tion cessa  vers  le  x'  siècle.  La  population  bretonne 
fut  réduite  de  beaucoup  à  la  suite  des  guerres  inces- 
santes, leur  langue  recula  et  la  Bretagne  passa  sous 
l'influence  française. 

Où  chercher  alors  Tàmc  celtique?  Est-ce  dans  son 
théâtre,  tellement  vanté  et  qui  nous  a  déjà  valu  tant 
d'élucubrations  profondes ?Là,  nousdira  A.  Le  Braz*, 
où  nous  cherchions  un  drame  national,  nourri  des 
fictions  ingénieuses  et  des  passions  héroïques  de  la 
race,  Tlrlande,  la  douloureuse  Irlande  nous  montrait 
ses  mains  vides,  le  pays  de  Galles  et  la  Cornouailles 
nous  tendaient  quelques  plates  imitations  anglo-nor- 

1.  Essai  sur  l'Histoire  du  Théâtre  Celtique, 
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mandes,    et   la    maternelle   Bretagne    courbait   les 
rpaulessous  un  fatras  de  mystères  français.  » 

«  (le  qu*on  appelle  improprement  Toriginalité 
bretonne,  nous  dira  ailleurs  le  même  auteur,  n*est 
eo  dernière  analyse  qu*un  résidu  du  moyen  âge  qui 
n'apparaît  comme  original  en  Itretagnc  que  parce 
qu'ailleurs  il  y  a  quelque  cinq  cents  ans  qu'il  est 
aboli'.  M 

Est-ce  dans  ces  monuments  mégalithiques  dolmens 
menhirs,  cromlecirs.i ,  si  abondants  en  Bretagne  ?i>r 
i'arrhéologie  a  renoncé  à  y  voir  des  travaux  roltiqucs, 
rtrcla  pour  cette  simple  raison  quon  ne  les  rencontre 
point  dans  d'autres  pays  peuplés  par  dt»s  i'.eltcs, 
t'onime  la  Ita\ière,  la  Boliémc,  la  llautc-ltalic.  (hi 
«"onstaleiiar  contre  leur  existence  dans  des  pa\s  où  il 
Byen  avait  point  :  en  Algérie,  dans  la  Suèile  «>c<'i- 
dentale,  en  Danemark.  ct<'.  Il  s'agit,  par  conséquent, 
d'un  peuple  mystérieux  qui  a  de\aneé  les  Oltes  et 
dont  nous  ignorons  tt>ut,  y  ronipri**  >on  nom. 

II  nous  reste,  en  dernier  lieu,  un  renniC'*  à  la  langue 
des  aneions  r.cltes.  Alfre*!  Ilnlder,  4lan<  Si»n  .1 /- 
^'fliii'hfr  Spnit'h\*itz,  eui-ore  inarlie\t'',  n'ena-l-il  pas 
rerueilli  plus  de  ;M)tM)0  mt^ls  ?  Mais  que  ee  lréM)r  ne 
nous  éblouisse  point  I  ••  Les  n<»nis  propre*^  \  entrent 
dans  une  énorme  pr(>|M»rlion:  (|iianl  aux  autres  mi  ne 
|»eut  en  expliquer  <|ue...  I'>0  . 


<^»ti«tatiMi^  <|U«-    I  1  iin<>iMl>-  li''  i(«-iiii'-«    1  l  lioiini'Ui     i'    •  ••in)> 
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Enfin,  il  faut  remarquer  qu'on  fait  figurer  dans 
les  vocabulaires  celtiques  tous  les  mots  transmis  par 
les  auteurs  de  l'antiquité  qui  ne  sont  ni  grecs,  ni 
latins.  Us  peuvent  être  aussi  bien  celtiques  que 
ligures,  ibères  ou  germaniques. 

Quant  aux  mots  que  les  écrivains  du  moyen  âge 
nous  donnent  comme  gaulois,  ils  appartiennent 
évidemment  à  la  langue  vulgaire  parlée  en  Gaule, 
langue  qui  n'était  point,  à  cette  époque,  un  dialecte 
celtique. 

Ne  nous  décourageons  encore  point.  N'y  a  t-il  pas 
une  littérature  bretonne  ?  Oui,  elle  existe,  mais  ses 
textes  ne  datent  que  du  xv®  siècle  après  Jésus-Christ. 
Chose  plus  amusante  :  ils  sont  empruntés,  pour  la 
plupart  de  même  que  le  drame  breton,  à  la  littérature 
française. 

Reste  la  source  suprême  :  les  chants  populaires 
bretons  [gwerz) ,  que  La  Villemarqué  a  voulu  ratta- 
cher presque  aux  temps  préhistoriques.  Mais  aujour- 
d'hui force  nous  est  de  reconuaître,  gn\ce  aux  recueils 
si  consciencieux  de  Luzel,  que  les  gwerz  sont,  par 
excellence,  modernes,  et  qu'il  n'y  en  a  point  dont  les 
origines  aillent  au  delà  du  xvii®  siècle  ! 

Les  irascibles  bretonisants  de  Rennes  ne  nous  font 
grâce  de  rien.  N'out-ils  pas  prouvé  que  même  le 


envergure  :  dont  le  célèbre  grammairien  M.  G.  Dottin,  MM.  A. 
Le  Braz,  Loth,  etc.  Le  travail  :  La  Langue  des  Anciens  Celtes  n'a 
pas  encore  paru  et  son  auteur  a  bien  voulu  me  le  communiquer 
en  épreuves.  Je  m'empresse  de  lui  en  témoigner  ma  vive  recon- 
uaissance. 
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fameux  |ianlulon  brclon  {ffraf/oti-/fraz,  n'a  rien  de 
celtique  ! 

Donc  à  mesure  (|ue  nous  approrlions  de  plus  près 
la  r«ice  celtique,  son  f<  mirage  »  s*«'*van()ui(.  In  mys- 
Irre  inhérent  à  re  peuple  enveloppe  toute  son  exis- 
tenee  :  ses  pér«*grinations,  sa  pensée,  sa  vie.  Nous 
en  sa\ons  peu  derlioses  certaines,  saufpeul-ètrequ^il 
a  existé,  sans  pouvoir  |)réciser  ni  ses  origines  ni 
ses  frontières.  (M\  la  psychologie  collective  du  (lelte, 
qui  ne  peut  être  basée  que  sur  des  connaissances 
nnicrètes  et  positives,  devient  par  cela  même  d'une 
création  presque  impossible.  Kt  pourtant,  elle  a 
tenté  et  séduit  des  milliers  d'historiens,  philosophes 
H  Miciidogues.  (litons-en  au  hasard  quelques-uns. 

Ixirsqut*  Mommsen  se  mettra  à  parler  des  (leltes, 
>o\e/  con\aiiicu  qu'il  saura  nous  étonner  au  même 
titre  que  ses  illustres  de\anciers.  Il  leur  attribuera 
a\ec  soin  toutes  le^  \ertus  v{  tous  les  \ici»s  «lont  les 
Allemands  graliiient  ordinairement  les  Traiirais 
modernes  !  Pour  le  grand  historien,  rv^  dernier^ 
n'étant  que  des  (leltes  vulgaires,  ils  oui  dû  déjà 
dans  le  |)assé  porter  leur  empreinte  morale  he  no^ 
jours.  Ileinrich  hriessmann  ne  \erra  dan>  l'histoire 
européenne  que  raulagonisme  entre  deux  race>  domi- 
nante>  :  les  T.elles  et  les  tîermains.  Pour  lui  re  sera 
la  ch-f  de  toutes  les  péripéties  «lu  passé.  Il  \a  sans 
dire  que  les  tîermains  b('*nélicient  di*  toutes  ses  ten- 
dresses: les  (lidtes,  de  toutes  ses  durel4*s.  Kest'.tdtes 
Mint  les  amuseurs  du  monde  et  ses  ré\(dulionnaires  : 
les  (îermains,  ses  penseurs.   La  Kévolulioii  anglaise 
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fut  causée  par  le  soulèvement  des  Germains  contre 
les  Celtes  ;  celle  de  France  par  celui  des  Celtes  contre 
les  Germains.  C'est  pourquoi  en  Angleterre  tout 
marche  pour  le  mieux  et  en  France  tout  s'en  va  à  la 
débandade  ! 

Les  tentatives  de  ce  genre  de  psychologie  se 
résolvent  très  souvent  en  un  verbiage  des  plus 
insipides.  On  dirait  que  cette  pseudo-science  n'est 
composée  que  d'une  série  de  phrases  stéréotypées, 
dont  les  adeptes  se  servent  au  gré  de  leur  caprice.  On 
remarquera,  par  exemple,  que  lorsque  Giesebrecht, 
le  célèbre  historien  allemand,  a  voulu  peindre  les 
anciens  Germains,  il  eûtrecours  à  leur  égardau  même 
fonds  de  louanges  que  Thierry  avait  employé  pour 
glorifier  les  Gaulois  ! 


III 


La  vie  des  peuples  et  Tensemble  de  leurs  aspi- 
rations est  tellement  complexe,  que,  dans  l'im- 
possibilité de  les  embrasser  totalement,  chaque 
observateur  s'allache  surtout  aux  côtés  qui  frappent 
le  plus  son  imagination.  Dans  le  portrait  sympa- 
thique ou  répugnant  d'un  peuple  perce  plus  l'indi- 
vidualité de  l'artiste  que  celle  de  ses  modèles.  Lors- 
que la  haine  ou  l'engouement,  se  mettant  encore  de 
la  partie,  obscurcissent  la  vision  nette  de  l'auteur, 
nous  n'avons  devant  nous  que  des  images  fausses  ou 
caricaturales.  Ce  qui  augmente  les  difficultés,  c'est  la 
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4|uaiilil(r  iiivraisemblalile  de  (loiiiiées  dont  doit  dis- 
iNiMTrellr  srieiice,  pour  rendre  des  verdiels  plus  ou 
moins  liasardeux.  Ses  ronelusions  loueliaiil  à  tous 
l«*s  domaines  de  la  vie  abstraite  et  ronerète  d'un 
peuple,  relui  (|ui  les  formule  doit  a\oir  un  •<  ra>ur 
iunonibrahle  *»  et,  dans  son  cerveau,  un  puits  inson- 
dable de  eonnaissanees.  Kn  romniengant  par  les 
M-ienrfsniatliémaliques  et  en  finissant  par  l'histoire* 
la  lin^uisti«|ue.  ou  la  littérature,  rien  ne  doit  lui  être 
l'-traii^er.  l/àme  d'un  peuple  se  manifestant  autant 
dans  ses  artes  que  dans  ses  aspirations  idéales,  eelui 
qui  \eut  la  ju^er  doit  sa\oir  écouter  et  conipreiulre 
les  battements  les  plus  imperceptibles  de  son  cu*ur. 
Il  doit  connaître  ses  trésors  intellectuels,  ses  arts  et 
>a  poésie:  ses  crimes  et  ses  vertus:  les  actes  mani- 
festes «le  sa  politique  et  ses  tendances  invisibles:  sa 
morale  sociale  et  privée  :  l'étendue  de  ses  sentiments 
altruistes  de  même  que  la  force  de  son  é';oï>mc.  Il 
^uflira  pourtant  de  queb|ues  erreurs  se  {^lissant  «lans 
re  vaste  travail  pour  t»n  fausser  le  mécanisme'  et 
en  annuler  la  valeur. 

Los  rorypliées  «le  cette  psycholojrie  fataliste  se 
«onsolenten  pensant  que  leurs  larges rres4jurs>rn»nl 
d'autant  plus  ressemblantes  qu'elles  •  laisM*ront 
maints  détails  dans  une  d«*mi-oinbre  pour  mettre  en 
pleine  lumière  les  traits  essentiels.  »  Mais  on  parait 
oublier  que  les  traits  essentiels  ne  >oiit  que  les 
ré>ullantes  de  ces  détails  multi|dcs.  A\ant  de  roller 
unr  étiquette  sur  Tàme  d'un  peuple  il  faut  précisé- 
ment connaître  les  rouaj^es  de  son  fonctionnement. 

ri%oT.  iu 
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Ici,  de  même  que  dans  l'analyse  chimique,  il  n'y  a 
pas  de  principes  constituants  négligeables.  Les  traits 
différentiels  des  âmes  ne 'sont  souvent  que  des  traits 
de  nuance.  Lorsqu'il  s'agit  d'analyser  la  signification 
logique  d'une  phrase,  il  faut  expliquer  le  nombre,  la 
nature  et  la  composition  de  toutes  les  propositions, 
en  distinguer  et  déterminer  les  différentes  formes.  Si 
nous  laissons  une  ou  quelques  propositions  de 
côté,  notre  travail  péchera  par  la  base  et  sera 
inexact. 

L'inconvénient  deviendra  encore  plus  grand  lors- 
qu'il s'agira  de  l'analyse  si  complexe  et  partant  si 
délicate  des  mobiles  mystérieux  de  nos  actes.  Les 
plus  consciencieux  parmi  les  doctrinaires  des  âmes 
collectives  nous  rappellent  ces  métaphysiciens  qui, 
en  étudiant  les  phénomènes  de  l'au-delà,  se  consolent 
toujours  en  pensant  qu'il  ne  leur  manque  que  le  petit 
pont  pour  relier  les  choses  de  la  terre,  à  celles  du 
monde  invisible.  Pourtant  ce  «  petit  pont  »  ne  fut 
jamais  ni  créé  ni  retrouvé  et  Fontologie  a  fini  par 
faire  faillite  ! 

Voyons,  par  exemple,  comment  les  plus  autorisés 
parmi  ces  sociologues  justifient  leur  psychologie 
collective  des  peuples.  Le  problème,  si  difficile  qu'il 
soit,  ne  leur  paraît  point  insoluble  pour  cette  simple 
raison  que  «  le  caractère  naturel  tient  au  tempéra- 
ment et  à  la  constitution,  qui  eux-mêmes  tiennent  à 
la  race  et  au  milieu  physiques;  or,  les  traits  des  races 
composantes  commencent  k  être  connus  :  on  peut  dire, 
d'une  façon  très  générale,  en  quoi  se  distinguent  les 
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ronslitulions  physiques  el  luAine  psyrliiqucs  du  lier- 
main  et  «iu  (leltc,  du  Slave  cl  de  l'ibrrc'  »>.  il  suflil 
d'examiner  res  ar<rumcnls  jusliliratifs  pour  rejeter 
la  thèse  tout  entière. 

Autant  de  hases*  autant  de  grandes  inronnues! 
Ctmmenl  rette  quantité  de  X  peut-elle  nous  fournir 
la  solution  rherrhée  ?  Si  le  rarartère  tient  au  teinpé- 
ranitMil,  ce  dernier  reste  lui-ni«^me  flou  et  in<létini. 
Il  \arie  surtout  «l'après  les  individus,  e(  il  serait 
aussi  impossible  d'élever  sur  re  principe  une  hAtisse 
psychologique  que  d'édifier  un  monument  sur  IVau 
rourante  d'un  ileuve.  (lliose  plus  importante  :  tous 
^e^  con>lructeurs  nous  signalent,  romme  leur  fonde- 
ment capital,  l'origine  rariale.  Or  rien  de  plus  em- 
lirouillé,  de  plus  incertain  que  la  desrendan<'e  «généa- 
logique d'un  peuple  quelconque.  Les  intluences 
etliniques  s'entre-croisent  partcuit  et  la  plupart  des 
|ieiiples  européens,  pour  ne  parler  que  de  ceux-là, 
accusent  un  mélange  de  sang  des  plus  variés.  Lors- 
qu'on touche  de  plus  près  à  l'histoire  ethnique  d«s 
|»euples,  on  s*apereoit  «le  l'impossibilité  de  tloser 
leur  sang. 

Admettons  pourtant  qu'on  arri\e  ?  ,  un  jour,  à 
délinir  avec  précision  la  c4)mpt»silion  racjali*  des 
|»euples  et  a  indi<{uer  le  pnurcentagt*  approximatif 
des  licites,  des  ti(*rmains,  des  Sla\i»«^,  «les  Nègres  ou 
des  .Mongfds  qui  aurait  conlriluic  â  leur  f<irniati4Mi.  Il 
restera    ab)rs  à   démontrer    «luelle    fut     l'inthience 

l*«"     Pan*.  F.  Ahaii  ) 
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relative  de  chacun  de  ces  éléments  !  11  est  hors  de 
doute  que  la  formation  de  Tàme  collective  ne  peut 
être  envisagée  comme  un  simple  alliage  ! 

La  petite  quantité  de  Normands  qui  ont  envahi 
TAngleterre  y  ont  exercé  une  influence  plus  grande 
que  les  Germains  plus  nombreux  qui  les  y  ont  pré- 
cédés. Les  réfugiés  français,  après  la  révocation  de 
FEdit  de  Nantes,  ont,  malgré  leur  petit  nombre,  pro- 
fondément impressionné  l'âme  et  la  civilisation 
allemandes.  L'arrivée  de  Bernadotte  et  de  son  petit 
entourage  en  Suède  a  laissé  des  traces  impérissables 
dans  l'évolution  de  la  vie  collective  de  ce  pays. 
Après  avoir  ainsi  analysé  la  composition  du  sang  au 
point  de  vue  quantitatif,  nous  ne  saurons  encore 
rien  dire  en  ce  qui  concerne  les  changements  moraux 
qui  durent  s'ensuivre.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
prouvé  que  les  Celtes  ont  fourni  le  1/3  ou  les  9/10  du 
peuple  français,  nous  ne  pourrons  en  induire  rien  de 
positif  en  ce  qui  concerne  son  caractère. 

Nous  ne  savons,  en  outre,  que  beaucoup  de  choses 
contradictoires  sur  l'âme  collective  de  ces  éléments 
constitutifs  des  peuples  :  Celtes,  Germains,  Slaves 
ou  Hongrois.  Or,  comment  bâtir  avec  ces  matières 
fluides  qui  nous  glissent  entre  les  doigts  ! 

Nous  avons  démontré  plus  haut  les  contradictions 
flagrantes  qui  existent  entre  les  définitions  des 
Celtes,  lorsqu'il  s'agit  de  facteurs  moraux  aussi 
graves  que  leur  vie  sexuelle  ou  sociale.  Et  pourtant 
c'est  une  des  races  européennes  les  plus  étudiées.  A 
rheure  qu'il  est,  après  avoir  confronté  des  milliers 
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de  volumos  qui  ont  opiiist*  leur  passé  sous  toutes  sos 
formes,  nous  ne  pouvons  mi^mc  pas  établir  si  les 
OItesnVtaient  point  sous  une  autre  dénomination  des 
tiermains  !  Kt  reux-là  mêmes  qui  eonsentenlà  les  dif- 
féreneier  ne  sont  point  d'aeeord  sur  les  lieux  de  leur 
s*'jour.  Pour  dWrhoisde  Juhainville,  c'est  la  France 
qui  a  été  surtout  peuplée  par  les  (iermains  et  TAIIe- 
ma^ne  par  les  (îaulois,  c'est-à-dire  par   les  Celtes! 

Kt  lantlis  que  nous  croyions  les  (leltes  lixés  depuis 
des  temps  immémoriaux  en  (laule  et  ailleurs,  nous  ne 
les  trouvons  mentionnés  pour  la  première  fois  qu'au 
s*  sièi'le,  chez  llératéc  de  Milet  fmort  en  i7?J  .  Il  le 
fait  sous  une  forme  bien  va^^uc  et  bien  incertaine.  Kn 
parlant  de  Marseille,  il  la  désigne  comme  ville  de  la 
Lî^u^lique    Li^urie>,  près  de  la  OItique. 

Si  on  touche  aux  l^i^ures  ou  aux  Ibères  qui  ont 
enraiement  contribué  à  façonner  l'Ame  des  peuples 
européens,  nos  données  sont  encore  plus  pauvres  et 
moins  sures. 

Ke<  lumières  «h»  riiisloire,  trordinaire  peu  cer- 
taines, s'obscurrissent  singulièrement  lorstpi'il  s'agit 
de<  ori;:in«'s  mystérieust^s  ih»s  peuph^s.  Leur  i-oin- 
po^iilun  ethnique  a  laissé  intlitlérenls  les  cliroui- 
queur^  du  pa*»sé.  I/Anlhropo|o«^ie,  trautre  part,  est 
un  den  derni«»rs  «Mitants  d«*  la  science. 

Lors<|u*elle  est  \enue  au  moiidt*  elh*  u*a  pu  pal- 
lier qui*  par  «les  spéeulations  pliilo<iopliii|ues  et  des 
h\pothèses  plus  ou  nmins  plausibles  au  manque  de 
Je  rensei};nements  sûrs  et  positifs. 
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Pour  combler  les  lacunes,  on  a  eu  recours  à  Tar- 
chéologie  dans  la  mesure  du  possible,  à  la  protohis- 
toire ou  à  la  préhistoire  {la  jmlethnologie)  ^  dans  la 
mesure  de  Timpossible.  Or,  toutes  ces  données 
réunies,  comme  nous  Tavons  démontré  ailleurs,  sont 
des  plus  problématiques. 

Voilà  pour  l'histoire  et  la  composition  des  races 
dans  le  passé.  L'analyse  de  leur  sang  nous  échappant, 
le  dosage  des  éléments  constitutifs  devient  de  la 
sorte  tout  à  fait  impraticable. 

Admettons  même  que  la  science,  plus  vieille  de 
quelques  siècles,  arrive  un  jour  à  déchiflrer  les  mys- 
tères impénétrables  de  Torigine  des  races.  Nous  n'en 
serions  pas  pour  cela  beaucoup  plus  avancés.  Il 
resterait  encore  à  définir  le  caractère  et  les  qualités 
d'àme  des  «  composants  ». 

Or,  il  suffit  d'avoir  lu  un  certain  nombre  de 
psychologies  collectives  du  même  peuple,  que  dis- 
je?  d'avoir  étudié  une  manifestation  isolée^et  frap- 
pante de  son  activité  intellectuelle  et  sociale,,  pour 
se  rendre  compte  de  la  difficulté  de  la  tâche. 


IV 


Taine  peut  être  envisagé  comme  un  des  savants 
qui  ontle  plus  fait  pour  cette  science  nouvelle.  Pourvu 
d'une  érudition  sûre,  doué  d'un  esprit  critique  génial, 
il  s'est  appliqué  à  faire  ces  «  tableaux  d'ensemble  » 
qui  jouissent  d'une  notoriété  exceptionnelle  parmi 
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les  antliropo-psycliolo^iies.  On  aime  à  riliM*  ses  jiifçe- 
iiu'iit-^  sur  les  Anglais,  les  Alli'iiiaiuls.  les  llaliens 
ou  les  Fraiieais.  On  lui  attribue  eouraniuient  le 
in«*Tile  (l'avoir  su  déeliilVrer  leurs  àiues  et  de  n4»us  en 
a\oir  olVerl  une  iniap*  plioto^raplii(|ue.  Il  a  >urii  pour- 
tant qu'un  };rain  «It^  sable  pascali«Mi  rentrai  dans  re 
\a>le  e«Tveau  [>our  en  fausserions  les  rouages.  Kmu 
par  le  nobb*  d('*sir  de  se  montrer  e<jura^eu\  jusqu'à 
IV\ei*s  ri  indi'pondanl  même  aux  dépens  de  ^a  pairie, 
il  a  ;;lis^t*  ineonseiemmenl.  dans  sa  psxrliolo^it»  du 
pi*upb*  allemand,  jusqu'à  l'apolo^^ie.  Le  pruple  fran- 
eais.  pareela  même.  (*stdese(Midu  de  plusit*ursd('^rés 
au-dessous  de  sa  valeur  eonvenlionmdie.  .Nous  lisons 
;iin>i  riiez  Taine*  des  rlof^es  entliousiastfs  prodi- 
::ut*s  aux  Allemands,  à  leur  esprit  inventif,  tui^inal. 
primesaulier.  à  leur  eulture  autoditone.  «  ivêe  et 
;:randie  sur  le  sol  même.  T/csl  l'Alb^na^ne  (|ui, 
A  apri'S  Taine,  aurait  rréé  toutes  1rs  \dvv>  île  notre 
>i<*i*|f*.    La  Franee  n'aurait  fait  que  les  riM.liaull'er. 

Li*  ;:éiiie  allemand  dt*  la  lin  du  x\ni'  >i«*rlt*  aurait 
•Mi;:«Mi<hv  une  nmiNelle  mrta|di\>iqu«*,  une  u<iu\i>lli* 
tlirolof^io,  une  nouN«dl«*  |>oé>ie.  uni*  nou\t>lli*  litt«''ra- 
lure...  KxruMrz  du  pi'ii  ! 

Isii  ronrrplion  des  iili"'e<  «iri^iuab's  e^l,  pMurT.iim', 
la  farullé  dominant*'  du  pfupb*  allnuand. 

Or.  ju>t«*  \er>  t-ellr  i*piiqu«\  la  rram  »•  •»»•  ul»»ri- 
liail  d*a\oir  des  ^^iMiir^  roiiniie  Lapla«'«>.  LaNoi^ii^r. 
Limarek,  Itieliat.  laixier.  etc 
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La  France  a   pourtant  contresigné   ce  jugements 
fantaisiste  de  Taine  ! 

Mais  Zeller,  l'historien  alsacien  si  justement  - 
réputé,  s'est  efforcé  de  démontrer  exactement  le  con- 
traire, il  a  démoli  du  même  coup  cette  psychologie 
collective  de  l'Allemand,  comme  fausse  d'un  bout  à 
l'autre,  et  les  commentaires  historiques  erronés  qui 
lui  ont  servi  de  soutien. 

Nous  voyons  devant  nous  les  mêmes  faits,  mais  la 
faconde  les  éclairer  en  change  complètement  l'aspect. 
Les  Allemands,  esprits  originaux  et  créateurs  d'une 
culture  particulière,  deviennent  pour  Zeller  de  sim- 
ples imitateurs.  Comme  pays  civilisé,  nous  dira  cet 
historien,  l'Allemagne  n'est  que  le  produit  de  la 
Gaule  et  de  Rome.  Elle  a  reçu  du  dehors  tout  :  la  cheva- 
lerie, la  liberté  civique,  l'idée  de  l'empire,  ses  lettres 
et  ses  sciences,  ses  universités  (copiées  sur  celles 
de  Paris),  son  art  gothique  (originaire  de  France), 
jusqu'à  la  tolérance  religieuse,  fruit  peu  connu  en 
Allemagne.  Zeller  constate  que,  depuis  César  et 
Tacite  jusqu'à  Charlemagne,  la  Germanie  a  offert 
le  rare  spectacle,  dans  Thistoire,  d'une  civilisation 
absolument  stationnaire,  absolument  barbare,  et 
cela  pendant  huit  siècles.  L'Allemagne,  nous  dira- 
t-il  ailleurs,  n'a  jamais  fait  le  progrès  :  elle  ta 
subi  ! 

Mommsen,  par  contre,  qui  ignorait  ce  fait  que 
l'Allemagne  est  plutôt  celtique  que  germaine,  écrase 
de  son  mépris  la  race  celtique,  bonne  à  rien,  inapte 
en  politique,  sans  originalité  ni  profondeur,  des  Ger- 
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mains,  race  supérieure,  inlellecluellement  et  mora- 
lement. 

Il  suffirait  de  mettre  en  regard  les  opinions  émises 
par  les  écrivains  les  plus  éminents  sur  un  même 
peuple,  ou  encore  mieux  sur  un  trait  quelconque  pris 
comme  dominante  de  son  caractère,  pour  s'apercevoir 
Timpossibilité  d'arriver  à  une  conclusion  pondérée, 
digne  de  s'imposer  à  tous  les  observateurs  impar- 
tiaux. 

Chaque  description  d'une  qualité  psychologique 
et  collective,  lors  même  que  celle-ci  forme  le  cachet 
essentiel  d'un  peuple  ou  d'une  race,  rencontre 
des  difficultés  presque  insurmontables.  Que  dire 
alors  d'une  définition  d'ensemble,  sorte  de  cris- 
tallisation d'une  centaine  de  ces  traits  caractéris- 
tiques qui  échappent  individuellement  à  notre  inves- 
tigation?  Prenons  un  exemple  concret. 

Pour  avoir  une  psychologie  plausible  du  peuple 
français,  il  faut  y  faire  rentrer,  naturellement,  l'es- 
prit ou  le  génie  français.  Tout  le  monde  parait  être 
d'accord  là-dessus  :  ce  qui  distingue  intellectuelle- 
ment et  moralement  le  peuple  français  de  tous  les 
autres  peuples,  c'est  avant  tout  la  qualité  de  son 
esprit  et  de  son  génie.  Or,  qu'est-ce  que  l'esprit 
français?  Quelles  sont  ses  qualités  essentielles?  En 
quoi  se  distingue-t-il  de  l'esprit  ou  du  génie  alle- 
mand, russe  ou  anglais  ?  Un  étranger  peut-il  se 
l'approprier  jusqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus  être 
distingué  d'un  Français? 
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D'accord  avec  quelques  savants  et  écrivains  les 
plus  représenlatifs  delà  pensée  française,  je  me  suis 
efforcé  d'élucider,  en  1898,  celte  question.  Une  tren- 
taine de  psychologues,  romanciers,  poètes,  philo- 
sophes, professeurs,  ont  bien  voulu  m'envoyer  à  ce 
sujet,  en  réponse  à  mon  questionnaire,  des  pages 
profondes  et  lumineuses  qui  ont  eu  pour  effet  de 
démontrer  avant  tout  l'impossibilité  absolue  de  pré- 
ciser et  de  définir  l'esprit  français  *.  Pour  M.  Paul 
Bourget,  il  faudrait  contester  jusqu'à  la  réalité  de 
ces  formules  si  générales  :  Tesprit  français,  l'esprit 
anglo-saxon,  etc.  Ce  sont  des  étiquettes  qui  dégui- 
sent des  abstractions  et  ce  pour  me  borner  à  la  France 
et  à  sa  littérature,  écrit-il,  quelle  est  la  définition 
commune  qui  pourra  convenir  à  Pascal  et  à  Voltaire, 
à  Rabelais  et  à  Boileau,  à  Montesquieu  et  à  Hugo, 
à  Racine  et  à  Balzac?  Ce  sont  pourtant  des  génies 
tous  français  ».  Pour  M.  Jules  Claretie  «  ce  qui 
est  clair,  lumineux,  géfiéreux,  est  tout  à  fait  fran- 
çais, cette  clarté  n'exclue  point  la  profondeur.  Avec 
cela  rhorreur  de  toute  affectation,  du  pédantisme 
facile.  » 

M.  François  Coppée  nous  dira  «  qu'il  n'y  a  qu'en 


1.  Tous  les  arlicles  ont  paru  dans  La  Revue  [ancienne  Revue  des 
Revues)  l'^^'"  juillet  1898.  Ce  numéro  est  complètement  épuisé  et 
reste  aujourd'hui  introuvable. 
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France  qu'on  sait  être  fort  sans  être  lourd  et  pro- 
fond sans  devenir  obscur.  » 

M.  MichelBréalnepensepointque  les  qualités  «d'ai- 
mable et  de  fort,  de  brillant  et  de  sensé,  de  spirituel 
et  d'enthousiaste  »  soient  exclusivement  dévolues  à 
la  France,  elles  s'y  trouvent  seulement  plus  souvent 
qu'ailleurs.  Il  ne  s'ensuit  donc  pas  que,  pour  y  avoir 
part,  il  faille  compter  plusieurs  quartiers  d'authen- 
tique descendance  française.  »  M.  Anatole  France  dis- 
tingue pourtant  «  uncertain  esprit  d'ordre,  de  mesure, 
de  clarté,  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  bien  que 
tous  les  grands  écrivains  de  toutes  les  langues  aient 
la  clarté,  la  mesure.  Tordre.  Mais  c'est  un  autre 
ordre,  une  autre  mesure,  une  autre  clarté.  »  Pour 
M.  Urbain  Gohier,  «  il  est  vraiment  téméraire  de 
prendre  pour  caractéristiques  de  l'esprit  français  des 
qualités  qui  sont  par  excellence,  dans  notre  littéra- 
ture, la  marque  de  plusieurs  étrangers.  Au  sens  vul- 
gairement admis,  il  n'y  a  jamais  eu  d'écrivains  plus 
français  que  l'anglais  Hamilton,  que  le  suisse  Rous- 
seau, que  ritalien  de  Maistre,  que  l'allemand  Heine, 
que  le  mulâtre  Dumas.  »  Et  cette  prétendue  «  me- 
sure »  et  <c  clarté  »,  qui  constituent  en  apparence  le 
patrimoine  le  plus  incontestable  de  l'esprit  français, 
vont  être  réduites  en  miettes  par  M.  Rémy  de  Gour- 
montqui  nous  dira  quea  ni  Ronsard,  ni  Rabelais,  ni 
Corneille,  ni  Michelet,  ni  Hugo,  n'ont  mesure,  goût 
et  clarté.  » 

M.  G.  Larroumet  le  caractérisera  par  contre  par 
c(  la  tendance  aux  idées  générales,  l'amour  de  la  vie 


316      LANTHROPO-PSYCHOLOGIE  ET  L'ANTHROPO-SOaOLOGIE 

sociale,  raptitude  dominante  à  Téloquence  et  aa 
théâtre,  le  besoin  de  la  clarté  et  la  passion  de  l'es- 
prit ».  Pour  Camille  Mauclair,  il  faut  laisser  toutes 
ces  rengaines  de  côté,  car  ce  qui  caractérise  Tesprit 
français,  «  c'est  le  criticisme  qui  est  le  fond  de  Itk, 
race  française.  Son  imagination  est  une  déformation, 
du  vrai,  jamais  une  invention.  » 

M.  Marcel  Prévost  considère  l'esprit  français 
comme  clair,  synthétique,  amoureux  et  respectueux! 
des  règles.  En  résumé  «  clarté,  goût  des  idées  et 
des  méthodes  générales,  esprit  classique.  » 

M.  E.  Rod  a  reculé  devant  la  difficulté  d'une  défi- 
nition, mais  il  croit  que  cet  esprit  existe  et  «  il  n'est 
pas  celui  des  autres  peuples  ».  Georges  Rodenbach 
raille  agréablement  cette  prétention  au  monopole  de 
la  clarté  et  du  goiit  :  <(  tout  écrivain  qui  écrit  en 
français  est  un  écrivain  français^  nous  dira-t-il...  La 
langue  de  son  œuvre  le  classe  et  non  pas  son  état 
civil...  El  en  effet  ceux  qui  sont  de  nationalité  fran- 
çaise^ se  sentent  souvent  plus  differeiits  entre  eux  qu'ils 
fie  le  sont  d'un  étranger  écrivant  en  français.  » 

Francisque  Sarcey  nous  dira  tout  simplement  que 
«  tout  livre  qui  est  logiquement  ordonné  et  clair  est 
par  cela  même  français  ».  C'est  à  ce  titre  que 
«  Rousseau  et  Dumas  sont  d'excellents  français  ». 

M.  Sully  Prudhomme  affirme,  au  contraire,  qu'il  y 
a  un  esprit  français  nettement  limité.  <(  Si  nous  con- 
sidérons, nous  dira-t-ii,  des  écrivains  de  nations  dif- 
férentes, nous  serons  obligés  de  reconnaître  qu'ils 
pourrontencore  moins  s'assimiler  mutuellement  leurs 
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styles  respectifs,  même  abslraction  faite  de  leurs 
caraclères  personnels,  car  ils  difTèrenl  dans  leur 
essence  foncière  par  les  caractères  stables  et  irré- 
ductibles de  leurs  nations  respeelives  )>. 

M.  de  Vogué  croit  la  solution  de  cette  question 
presque  impossible,  car  m  dans  le  dumaine  de  Tin- 
lellectualité  interviennent,  outre  la  liberté  bumaine, 
maintes  variations  imprévues  que  cette  liberté  com- 
porte de  même  que  de  nombreux  cas  d'acclimata- 
tion individuelle  »>. 

Emile  Zola  voit  dans  les  Français  des  Latins  et 
a  c  est  là  la  grande  famille  à  opposer  aux  familles 
du  septentrion-  j> 

Nous  laissons  de  côté  une  douzaine  d'autres  écri- 
vains dont  les  opinions  ne  font  qu'augmenter  la 
cacoplionie  mentionnée  plus  baut.  La  comparaison 
de  toutes  ces  idées  divergentes  nous  oITre  |>ourtanl 
un  enseignement  de  grande  portée. 

Voilà  une  «  marque  j>  nationale  qui  paraît  être  la 
mieux  connue.  «  L'esprit  français  »  n*est-il  pas  censé 
être  la  qualité  fondamentale  et  inséparable  de  la 
mentalité  de  tous  les  penseurs  et  écrivains  ["raiiçais? 
iXous  retrouvons  ce  terme  répété  à  l'inlini  diiiis  les 
livres  et  les  discours.  Les  savants  et  les  profanes  s'en 
servent  sur  tous  les  tons.  Dans  son  culte^  nous  dit-on, 
communient  tous  les  peuples  de  Tunivers! 

Lorsqu'on  se  préoccupe  toutefois  de  savoir  ce 
qu'il  y  a  derrière  ce  terme  magique  «  esprit  ou 
génie  français  ?>,  on  s'aperçoit  non  seulement  qu'il 
devient  impossible  de  le  délînir,  mais  aussi,  cbose 
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plus  importante,  que  chaque  écrivain  le  comprend  et 
sa  façon.  Pour  les  uns,  il  serait  réellement  l'apanage 
exclusif  des  Français  ;  pour  les  autres,  il  se  rencon- 
trerait seulement  plus  fréquemment  en  France,  tan— 
dis  que  certains  nous  diront  que  les  qualités  qua 
nous  lui  attribuons  sont  purement  humaines  et  s^ 
retrouvent  aussi  bien  en  dehors  des  frontières  géo- 
graphiques et  ethniques  de  la  France  ! 

En  voulant  analyser  les  traits  essentiels  de  cet 
((  esprit  ou  génie  »,  chacun  lui  attribuera  des  qua- 
lités spéciales,  d'après  son  tempérament  et  les  qua- 
lités de  son  âme. 

La  capacité  d'analyse  ou  d'orientation  de  celte 
réunion  si  brillante  de  penseurs  et  d'écrivains  n'est, 
du  reste,  pour  rien  dans  cet  échec.  Ils  n'ont  pas 
abouti  dans  leur  tâche,  par  cette  simple  raison 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'aboutir.  En  voulant 
revendiquer  pour  l'esprit  ou  le  génie  français  cer- 
taines qualités  exclusives,  ils  se  sont  condamnés 
à  des  efforts  stériles.  C'est  que  notre  morale,  notre 
intellectualilé,  les  penchants  de  notre  ftme  tien- 
nent à  un  certain  degré  de  notre  civilisation,  à  une 
certaine  manière  d'être  et  de  vivre.  Elle  se  rat- 
tache aux  individus,  mais  non  point  aux  peuples  et 
aux  races. 

L'esprit  de  la  plupart  des  Français  de  nos  Jours 
accuse  une  note  dominante.  Mais  celle-ci  n'est  point 
irréductible  ou  éternelle.  Elle  change  et  changera 
avec  les  moditications  profondes  que  subira  la  vie 
de  la  nation. 
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VI 


Le  défaut  de  mélhode  qui  carurtérise  toutes  ces 
^«•nt-ralisnlions  se  Tera  voir  lorsqu'il  s^agira  d'appli- 
quer rclles-ri  aux  faits  concrets  et  à  la  psychologie 
individuelle. 

Pour  Ste^art  Chamberlain,  Hyron  était  un  véri- 
table Germain,  mais  Driessmanu  nous  dira  que  ce 
n'rtail  qu'un  Celte  vulgaire. 

Ses  aventures  romanesques*  «  si  essentiellement 
germaines  *»,  qui  ont  attendri  Chamberlain,  révoltent 
la  conscience  de  Ilriessmann.  Byron  ne  fréquentait- 
il  |ia>  h  Venise  les  courtisanes  et  ce  trait  n'est-il  pas 
éminemment  celtique'? 

i Servantes  était  un  grand  Aryen,  déclarera  avec 
emphase  Chamberlain  ;  ce  n'était  qu'un  tielto-lbère, 
lui  répondra  llriessmann.  Kt  tandis  que (Uiamberlain 
\erra  dans  les  social-démocrates  allemands  des  types 
juifs  et  hriessmann  des  Celto-Mongols,  Woltmann, 
•'«gaiement  un  anthropo-psychologue  de  marque, 
s'extasiera  devant  ces  représentants  les  plus  auto- 
risés du  sang  et  tempérament  germain  '. 

Kmmanuel  kant.  ce  type  n^présenlatif  de  la  pensée 
allt-niand«\  sera  condamné  partlllo  Wilmann  comme 
un  méchant  cosmopolite  qui  >'cnllammail  tantôt 
|K>ur  les  Anglais,  tantôt  pour  les  rran(;ais! 

t    l*ohti»che  Anthropuluyie 
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Que  dire  enfin  d'anihropo-psychologues  d'ordre 
secondaire  qui  n'ont  même  pas  la  pudeur  de  donner 
un  vernis  d'impartialité  à  leurs  peintures  de  haute 
fantaisie  I  Sans  logique  et  sans  scrupules,  ils  se  con- 
tredisent eux-mêmes,  tout  en  restant  en  contradic- 
tion avec  la  réalité. 

Lorsqu'on  parcourt  l'audacieuse  psychologie  telle 
collective  que  nous  l'offre  Gobineau  ou  Chamber- 
lain, pour  ne  citer  que  ces  deux  écrivains,  dont 
rinfluence  sur  la  mentalité  contemporaine  est  consi- 
dérable, on  reste  stupéfait  devant  la  désinvolture 
avec  laquelle  ils  ne  cessent  de  modifier  leur  opinioa 
au  cours  du  même  ouvrage.  Le  même  trait  d'infé- 
riorité, constaté  chez  tel  peuple,  devient  une  preuve 
de  supériorité,  lorsqu'on  le  rencontre  chez  tel  autre. 
Ladolichocéphalie,  considérée  comme  vertu  suprême 
chez  les  Blancs,  ne  compte  point  lorsqu'on  la  retrouve 
chez  les  Nègres.  Quand  il  s'agit  d'idéaliser  un  peuple 
ou  une  race,  on  leur  imputera  toutes'  les  vertus, 
même  celles  qui  n'étaient  ni  de  leur  pays,  ni  de  leur 
époque. 

C'est  ainsi  que  Houston  Stewart  Chamberlain* 
nous  enseignera  que  les  Aryens  n'ont  jamais  connu 
ni  temples,  ni  divinités  et  qu'ils  faisaient  montre 
d'une  tolérance  idéale.  Jamais,  nous  dira-t-il,  les 
Indo-Germains,    c'est-à-dire   les   Aryens,   n'ont    eu 

1.  Die  Grundlagen  des  XIX  lahrhunderis  {2^  vol.  5*  édition).  Cet 
ouvrage  jouit  d'une  popularité  très  grande  dans  tous  les  pays 
allemands  et  l'empereur  Guillaume  a  cru  utile  de  manifester 
ouvertement  son  admiration  pour  l'auteur  et  les  thèses  (fort  con- 
tradictoires, du  reste)  soutenues  dans  ses  volumes. 


L\  FAILLITE  DK  LA  PSYCIIOLOCilK  HKS  PRUPLKS  3^1 

recours  à  la  propagande  violente  ilc  leurs  croyances 
et  aux  persécutions  religieuses. 

Pour  rehausser  les  vertus  civilisatrices  des  Alle- 
mands, il  nous  peindra  la  décadence  de  Home,  sur- 
venue naturellement  à  la  suite  du  u  mélange  chao- 
ti4|ue  du  sang  des  races  »,  en  des  couleurs  très 
sombre!^,  et  Tinvasion  germaine,  comme  un  véritable 
sauvetage  de  l'humanité.  Pour  cet  étrange  savant,  le 
mélange  des  races  constitue  une  vraie  calamité.  Les 
Juifs  ont  dégénéré,  précisément  à  cause  du  niAme 
événement  qui  a  coûté  Tindépendance  à  Home.  Kt 
toutes  les  nices  qui.  à  travers  I  lustoire.  subiront  cette 
injection  du  .sang  venu  du  dehors  tomberont  par 
cela  même  au  rang  de  dégradées  et  irinférieures. 
r.|iamberlain  ne  manquera  pas  d'en  tirer  des  con- 
clusions très  fâcheuses  pour  ...  les  Slaves.  Or  lors- 
qu'il s*agit  des  Prussiens,  qui  ne  sont  que  le  résul- 
tai d'un  mélange  dont  le  sang  slave  a  surtout  fait 
les  frais,  il  oubliera  sa  belle  thèse  et  nous  gratifiera 
d'Iivmnes  enthousiastes  en  Thonneur  (le  celte  race 
exceptionnelle. 

A  remarquerque  rAllemagtie,  si  chèreà  (•«diineau, 
l^pouge  ou  tlhamberlain,  est  également  coupable  du 
frrand  crime  qui  devrait  c4)ii>oiiiiiier  sa  ruine.  .N*a- 
t-eUe  pas  mêlé  à  S4M1  sang  originel  ?i  «eliii  de  peu- 
ples slaves  comme  les  Obotriles  Meckleiibourg  : 
S<»rabes  ou  Serbes  Itraiidelnmig  ,  Wolalabs  ou 
NVilt/. '[•oméranie  ,  les  Weiids.  >aiis  parler  de  nom- 
breuses peuplades  celti4|ues  e(»mme  les  nelNète>. 
les  Tcclosages,  les  Ambrons,  etc.,  etc. 
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Voici  un  exemple  plus  typique.  La  psychologie  du 
peuple  allemand,  telle  que  Tentend  Chamberlain^ 
pour  plaire  aux  puissants  du  jour,  avait  besoin  de 
quelques  ornements  spéciaux.  11  s'agissait  de  démon- 
trer que  le  Germain  a  toujours  été  fidèle  à  son  sou- 
verain et  à  son  serment  de  servitude.  Et  l'auteur, 
jetant  l'histoire  des  Germains  par- dessus  bord, 
déclare  gravement  que  de  tout  temps  la  loyauté  et  la 
fidélité  envers  les  chefs  ont  été  le  trait  capital  (der 
bedeutendste  Zug)  du  caractère  allemand  ! 

Pour  justifier  cette  thèse,  il  cite  quelques  anec- 
dotes, tout  en  laissant  négligemment  de  côté  les  faits 
nombreux  qui  crient  sa  monstruosité.  La  loyauté 
germaine  a  d'abord  été  très  sévèrement  jugée  par 
presque  tous  les  auteurs  romains.  La  conduite  d'Ar- 
minius,  le  vainqueur  de  Varus,  était  même  considérée 
par  les  anciens  comme  un  crime  révoltant  dans  les 
relations  entre  peuples. 

((  Les  Francs,  dont  les  Germains,  nous  dira  Vopis- 
eus,  trahissent  leurs  engagements  en  riant.  *  » 

En  parcourant  rhisloire  de  TAUemagnedu  moyen 
i\ge  et  même  celle  des  temps  modernes,  on  y  retrouve 
de  nombreux  traits  de  violation  des  serments  de 
fidélilé.  Et  ce  n'est  sans  doute  pas  faute  de  bonne 
volonté,  si  ses  essais  répétés  de  soulèvement  n'ont 
pas  abouti  à  délivrer  le  peuple  allemand  de  ses  sou- 


1.  On  trouvera  de  nombreux  arguments  contre  celte  assertion 
fausse  de  ChamlxTlain,  entre  autres  dans  l'ouvrage  de  Fr.  Herz 
Moderne  liasse ntheorien,  consacré  surtout  à  combattre  les  erreur 
de  la  doctrine  de  Chamberlain. 
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\(>rains,  qui  ne  s*eii  trouvent  «idorcs  que  par  inter- 
mîllenre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Prusse,  tout  purticulière- 
mcnl,  les  chevaliers  de  la  Ooix,  ces  vérilahles  fon- 
dateurs du  royaume,  doivent  rire  dans  leurs  tombeaux, 
en  songeant  à  la  loyauté  et  à  la  iidélité  qu'on  leur 
prète'ù  la  suite  de  leurs  exploits  contre  la  Pologne. 
Kt  que  de  complots  envers  son  roi  l'Allemagne 
|K)Ssède  h  son  actif,  en  commein;ant  par  celui  contre 
rjiarlemagne  ! 

l^s  Hurgoodes  valent  sous  ce  rapport  les  Longo- 


banis,    et    ceux-ci    valent    les  Turingiens. 


Les 


révoltes,  le  régicide  et  la  traîtrise,  voilà  le  bilan  de 
l'activité  des  princes  allemands  )>,  nous  dira  llahn. 

Il  sufiil  de  lire  les  jongleries  auxquelles  se  livre 
<llianibcrlain  en  vue  de  prouver,  tantôt  que  Jésus- 
t'.brisl  n'était  pas  sémite,  tantôt  que  sa  pensée  a 
été  quand  même  sémitique,  pour  avoir  une  idée 
oelte  des  procédés  scientifiques  dont  se  ser\ent  les 
représentants  de  la  u  fatalité  psychologique  >•  des 
|icuples  et  des  races. 

Si!  y  a  quelque  clujse  de  fatal,  c'est  ce  penrhanl 
insurmontable  à  prôner  des  balivernes  qu'«in  ren- 
contn*  chez  la  plupart  d«^s  antlirtqio-psxriiologue*^. 
iln  dirait  que  la  ilamnation  «lu  Seigneur  pê<e  sur 
l*»ur  faillite  de  raisonnement.  Les  peiiMMiiH,  si  pru- 
d«*nls  dans  «raiitres  «loinaine^.  ti»inb«'iit  en  ct*|iii-4*i 
dan>  <le>  généralisations  >lii|M*liaiil('>. 

he  r.ambille,  pour  (*\|iliqiier  la  Mipériorité  des 
blonds,  risque  une  théorie  qui  serait  in«ligne  d'un 
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enfant.  Les  bruns,  nous  dit-ih  ont  une  vitalité  bien 
plus  grande  que  les  blonds.  Afin  de  ne  pas  succom- 
ber dans  la  lutte,  ces  derniers  se  sont  vus  forcés  de 
faire  plus  d'efforts  et  de  se  «  spiritualiser  »  davan- 
tage. 

Voilà  pourquoi  votre  fille  est  muette  ! 

Pour  saisir  tout  le  comique  de  cette  lutte  ima- 
ginaire, rappelons  que  les  blonds  et  les  bruns  se  trou- 
vent disséminés  non  seulement  dans  les  mêmes 
races,  mais  aussi  dans  les  mômes  provinces,  arron- 
dissements, communes,  voire  au  sein  des  mêmes 
familles  !  On  trouve  beaucoup  de  bruns  chez  des 
peuples  blonds  par  excellence,  comme  les  Esquimaux, 
de  même  qu'il  y  a  des  Nègres  blonds.  Th.  Poesche* 
insiste  sur  ce  fait  que  même  dans  la  partie  la  plus 
blonde  de  TAllemagne  les  bruns  sont  en  majorité. 

On  retrouve  les  blonds  en  Asie,  et  Vambéry 
affirme. que  ceux-ci  forment  la  majorité  chez  les  Tur- 
komans.  D'après  Galien  et  Hippocrate,  les  Scythes 
eux-mêmes  étaient  blonds.  On  rencontre  des  blonds 
chez  les  Berbers  du  Maroc,  de  même  que  parmi  les 
Afghans,  en  un  mot  partout  -où  il  y  a  des  bruns. 

Driessmann  nous  dira,  d'autre  part,  que  la  déca- 
dence des  blonds  en  Allemagne  n'est  que  le  résul- 
tat du  mauvais  goût  des  femmes  qui  préféreraient  en 
général  les  bruns  aux  blonds^ 

4.  Die  Arier. 

2.  Beddoe  de  Glifton  retourne,  il  est  vrai,  ce  reproche  et  l'adresse 
aux  hommes  en  Angleterre.  Le  nombre  des  blondes  y  diminue 
pour  cette  raison  que  les  gentlemen  anglais  leur  préfèrent  des 


LA  KAILUTi:  ni:  la  l»>Y«:ilnL*H;ii:  DKS  PKI'PLKS  3» 

ItcMijamiii  kidil,  parlant  de  ce  poiiil  de  vue  que 
la  Kranre  est  par  excellence  celtique,  applique,  sans 
plus  de  façon  à  sa  ps\cliolo<;ie  les  anciens  clichés 
qui  onl  >ervi  pour  idéaliser  l'Ame  el  la  civilisation 
puil(»i>es.  (le  distin<rué  sociologue,  persuadé  qu'un 
mur  infranchissable  sépare  les  i  lel tes  el  les  (jermains, 
niju<  dira  que  le  sens  éthique  prime  chez  les  (ier- 
mains  le  sens  esthétique!  (le  qui  manque  toujours 
aux  (ît*rmains,  c'est  Titléalisme  de  l'espril  français. 
(JuoiquM  atlmirateur  sincère  de  la  France,  il  pré- 
tentl  pourtant  que  les  peuples  leutoniques  tint  ties 
qualités  qui,  sans  être  intellectuelles  en  elles- 
m«**mes,  contribuent  davantage  à  la  puissance 
sociale  et  à  la  domination  du  miunle.  Naturel- 
lement quantité  d'autres  ps\chn|o<:ui*s  opposeront, 
par  contre,  ritléalisnit*  allemand  au  bon  <n\<  pra- 
tique des  Français  !  Tandis  que  Ih'iessmann  nous 
dira  que  la  sci<*nc(*  exacli*,  qu*il  ne  parait  pas 
apprérifr  bi*aucoup,  a  été  i'teu\re  des  (leltes. 
Chamberlain  rallribu«'ra  aux  (iermains.  Kl.  partant 
de  là,  liius  deux  plaindront  dilVéremmeiil  les  a>pira- 
tions  M'ientititpK's  iles  intli\idus  rt*présenlalif*«  des 
deux  races.  |ti«*n  di»plus  •■  anli-^ermain  •.  >'érriera 
(ihamberlain  tpie  >'  ruiii\er>alisiiic  >.  r.'i*<|  ptuirquoî 
la  lté\ti|ution  rraiiçai>e  et  ro*u\redt*  N.iptdénn  n'ont 
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pu  être  engendrées  que  par  des  Celtes!  La  papauté, 
n'a  été  que  la  fille  du  catholicisme,  qui  n'est  à  son 
tour  que  d'essence  celtique.  Woltraann,  au  con- 
traire, trouvera  que  les  tendances  à  Tuniversalité 
caractérisent  Tesprit  germain  et  que  ht  papauté 
le  a  napoléonisme  »  et  la  Révolution  française  ont  été 
Tœuvre  des  Germains  ! 


VU 

Quoi  d'étonnant  que  la  psychologie  collective 
chancelle  sur  ses  bases,  si  de  simples  relations  et 
descriptions  de  voyageurs  se  trouvent  si  souvent  en 
contradiction? 

Les  mêmes  peuples,  qui  sont  nobles  et  généreux 
pour  les  uns,  sont  lâches  et  dégradés  pour  les  autres. 

Les  Japonais  modernes  sont,  d'après  certains 
voyageurs,  un  peuple  orgueilleux  et  guerrier  ;  d'après 
les  autres,  pacifique,  simple  et  accueillant. 

Les  Schilluk,  que  Schweinfurth  range  parmi  les 
races  les  plus  nobles  de  l'Afrique  centrale,  sont  con- 
sidérés par  tant  d'autres  comme  ne  dépassant  pas 
le  niveau  du  singe.  Les  Français,  peints  comme 
immoraux  et  légers  par  beaucoup  de  psychologues, 
sont  portés  aux  nues  par  les  autres  pour  leur  esprit 
d'économie  et  la  haute  moralité  de  leur  vie  intime. 
Les  chiffres  statistiques  eux-mêmes  prêtent  à  des 
malentendus  et  aux  jugements  erronés. 

L'Angleterre,  regardée  comme  étant  à  l'apogée  de 
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sa  gloire  et  de  sa  prospérité  par  les  uns,  est  déclarée 
en  décadence  par  les  autres.  Pays  très  riche,  disent 
les  uns;  en  pleine  décrépitude,  affirment  les  autres. 

Pour  les  uns,  les  Allemands,  après  1870,  ont  pro- 
gressé au  point  de  vue  social  et  moral  ;  pour  les 
autres,  ils  ont  reculé  au  point  de  vue  humain.  Les 
uns  proclament  la  Russie  etles  Russes  jeunes  et  vigou- 
reux; les  autres  ne  voient,  dans  TEmpiredes  Tzars, 
qu'un  pays  usé  et  vieilli  avant  le  temps. 

On  juge  ainsi  différemment  les  mêmes  peuples  en 
se  basant  sur  les  mêmes  données.  L'apothéose  des 
uns  devient  un  anathème  pour  les  autres.  Lorsqu'on 
envisage  tous  ces  verdicts  disparates,  on  ne  peut 
que  nourrir  une  confiance  bien  limitée  h  l'égard  de 
l'anthropo-psychologie  et  de  ses  théoriciens.  Leurs 
phrases,  entassées  sans  rime  ni  raison  rappellent  ces 
jeux  de  hasard  où  les  cartes  se  joignent  et  se  marient 
d'une  façon  fantaisiste.  On  pourrait  appliquer  à  cer- 
tains de  ces  jugements  la  réserve  dont  on  use  d'ordi- 
naire pour  les  questions  de  goût.  11  faut  s'abstenir 
de  les  discuter.  Vu  la  complexité  de  leurs  éléments 
constitutifs  et  la  variété  des  façons  de  les  envisager, 
toutes  les  conclusions  qu'on  en  tire  peuvent  être 
également  soutenues  et  combattues. 


VIII 

Et    pourtant,    il  serait  injuste  de  nier  l'impor- 
tance capitale  qiC aurait  pu  avoir  la  psychologie  des 
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peuples.  S'il  était  possible,  dit  Kant,  de  pénétrer 
assez  profondément  dans  le  caractère  d'un  homme 
ou  d'un  peuple,  si  toutes  les  circonstances  qui  agis- 
sent sur  les  volontés  individuelles  ou  collectives 
étaient  connues,  on  pourrait  calculer  exactement  la 
conduite  d'un  homme  ou  d'un  peuple,  comme  on  cal- 
cule une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune.  Malheureuse- 
ment ce  désir  ressemble  un  peu  à  la  prétention 
qu'aurait  le  possesseur  d'une  fortune  plus  que  mo- 
deste de  se  faire  passer  pour  milliardaire. 

L'àme  voudrait  bien  aller  au  paradis,  dit  un  pro- 
verbe slave,  mais  les  péchés  la  retiennent  sur  terre. 
Les  tentatives  d'édifier  l'Anthropo-psychologie  sur 
des  bases  rigoureusement  scientifiques  échouent 
précisément  à  cause  de  la  fragilité  excessive  et  de  la 
complexité  inextricable  des  matériaux  de  construc- 
tion. Que  dirions-nous  d'un  architecte  à  qui  on 
imposerait  le  devoir  de  se  servir  de  milliers  d'élé- 
ments dont  il  ignorerait  la  solidité  et  la  force  de 
résistance?  Môme  si,  après  des  efforts  laborieux, 
il  arrivait  à  élever  sa  bâtisse  modeste,  le  moindre 
coup  de  vent  suffirait  sans  doute  pour  la  jeter.  Or  ce 
sont  do  grosses  tempêtes  qui  soufflent  sur  Tédifice 
anthropo-psychologique.  Ses  fenêtres  restantouvertes 
sur  toutes  les  phases  de  la  vie  des  peuples,  des  cou- 
rants d'air  formidables  lui  arrivent  de  toutes  parts. 
Parfois,  tirant  des  conclusions  de  la  forme  gouverne- 
mentale que  subit  un  peuple,  on  nous  déclare  que 
celui-ci  a  soif  d'autorité  et  ne  voit  son  salut  que  dans 
la  tutelle  gouvernementale.  Mais  voici  que  les  mêmes 
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Français,  i*mi{2:ri'S  au(*anaila.s*y  arronimodent  admi- 
rahlenii^nl  du  sel ff/orpm fêtent  anglais  ol  i^rospôrenl 
sous  des  principes  diamétralcmiMit  opposés  ! 

I^s  Anglais,  nous  dira-t-on,  d'aulroparl  so  distin- 
4:uontd*uno  façon  rapilaic  des  Français.  Los  uns  sont 
aii<si  individualistes  que  les  autres  sont  sorialistcs 
tî.  Le  Ilon>. 

I>?s  savants  néo-latins,  eomme  Forrero  et  Sergi, 
sui\is  en  rela  par  IkMUolins  et  tant  d'autres,  écriront 
inf>me  lâ-dessus  des  volumes  inquiétants  pour  Tavenir 
français,  espagnol  ou  italien.  Or  les  mf*mes  Anglais, 
dans  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande,  deviennent 
des  socialistes  d'Ktal,  «l'une  ressemblance  frappante 
a\ec  les  KtithvtlrrsnriaUsten  d\\ll«'magne.  Il  s*ensuit, 
d'après  K.  Pearson*,  une  modittcalion  essenti«dle  des 
caractères.  L'indivitlualisme  anglais  se  transforme  et 
cède  la  place  à  une  sorte  d'insouciance  personnelle 
s'ahrilant  derrière  la  proleflioiil)ienfaisant«'d(*  l'Ktat. 

Ile  trait  fondami*ntal  iles  \ngIo-Sa\nns  n'a  donc 
«es  origines  que  dans  l'tMist'mldt*  d«*s  condition^  poli- 
tiques et  éronnmiquesqui  le<  régissent.  La  faillite  tie 
rette  qualité  essentielle  «le  Tàme  anglaise  «Mitraille, 
du  reste,  l'instdvabilité  d«'  plu^^iiMirs  autiv<  trait«»s 
tînmes  sur  sa  psyidndogit»  «•oIlef|i\i»  i*l  liért'-ditaire. 

La  plupart  «l«*s  tln''oriri«Mi<  «le  ri»|lt»  énd«»  «lépei- 
gnent  le  cara«tère  e^pagind  «'Miium'  r«*mpli  «l«'«iuauté 
et  «le  dureté.  Lfurs  arivis,  \\\\<*'<  sur  I»'  pa^^^é  lii'^to- 
ri(|uc  «le  C4>  p«*uple  «-t.  i*nlr«*  autres.  >iir  riii(|uisili(»n 
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et  sur  rexploitalion  de  ses  colonies,  ont  sans  doute 
leurs  raisons  d'être.  Mais  les  historiens  démon- 
trent que  la  politique  anglaise  aux  Indes  n'a  été 
qu'un  acte  ininterrompu  de  cruauté  séculaire,  ou 
que  leur  attitude  à  Tégard  des  Irlandais  n'a  pas  été 
non  plus  exempte  de  dureté  et  d'injustice. 

Presque  partout  où  se  sont  implantés  des  Anglais, 
ils  n'ont  su  que  détruire  ou  exploiter.  Rappelons 
ce  fait  cité  par  Boutmy*  : 

Lorsque  la  nouvelle  du  bombardement  d'Alexandrie 
fut  rendue  publique  à  la  Chambre  des  communes, 
cette  déclaration  fut  accueillie  par  un  éclat  de  joie 
spontané  et  retentissant,  ringing  cheer^  tel  qu'on 
aurait  pu  l'attendre  d'écoliers  qui  assistent  à  un  feu 
d'artifice,  non  pas  d'une  assemblée  d'hommes  intel- 
ligents, de  chrétiens,  à  qui  l'on  venait  dire  qu'une 
ville  de  200  000  âmes  avait  été  bombardée  et 
mitraillée  à  plaisir! 

La  conduite  des  Français  chez  les  Hovas  ou  en 
Algérie  a  donné  lieu  u  des  reproches  des  plus  bles- 
sants pour  nos  sentiments  humanitaires  %  tant  il 
est  vrai,  comme  Tavait  déjà  constaté  Montesquieu, 
que  tous  les  peuples  se  montrent,  dans  certaines  cir- 
constances, injustes  éternels.  Les  AméricainsdesÉtats 
du  Sud  ont,  avant  et  après  la  guerre  de  Sécession, 
agi  d'une  façon  barbare  vis-à-vis  des  Nègres.  Ceux 
du  Nord  accumulèrent  toutes  sortes  de  crimes  dans 
leur  œuvre  d'extermination  des  Indiens.  Sous  nos  yeux 

1.  Psycholofjie  politique  du  peuple  anglais  au  xi\"  siècle. 

2.  Voir,  à  ce  sujet,  les  études  de  Vigne  d'Octon. 
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le^  Prussiens  agissent  uver  une  rruaiiir?  rôvollantfî  à 
r<'*gartl  des  l^olonais  allemaiHls:  les  Ku>sos  roiil  de 
même  à  Kéf^rd  des  Finlandais,  des  Jiiirs  ou  des 
Arméniens,  tandis  que  les  Turcs,  dans  leur  politique 
anli-arroénienne,  réalisée  avec*  le  concours  tarite  de 
plusieurs  gouvernements  civilisés,  laissent  bien  loin 
derrière  eux  les  atrocités  espa^olcs  aux  Philippines 
ou  à  (luba. 

Li  cruauté  et  la  dureté  des  Espagnols  cessent  donc 
d'être  exclusives.  Kn  observant  de  nombreux  cas  où 
les  nations  considérées  comme  les  plus  sociables  et 
les  plus  humaines  agissent  de  mc^me,  ne  faudrait-il 
pas  plutôt  en  conclure  qu'une  férocité  sauvage  som- 
meille au  fond  de  la  conscience  de  tous  les  peuples? 
Les   nations  reconnues  comme  douces  et  justes  ne 
doivent  leur  réputation  qu'à  un  concours  de  circons- 
Unces   favorables  dans   leur    évolution  historique. 
Le  passé,  qui  leur  a  épargné  la  nécessité  des  actions 
aoiî-humaines,  aurait  |)U  tourner  autrement  et  im- 
poser cette  inhumanité  à  leurs  intérêts.  tTcst  Tocca- 
^ton  qui  fait  le  larn)n.  On  a  beau  prétendre  que  les 
^^ractêres  moraux  et  intellectuels  qui  constitut>nl  un 
t\  pe  national  seraient  aussi  stables  que  les  caractères 
^tiatomiques  déterminant  l'espèce   (i.  Le  Itou  .  cette 
^fHrniation  nous  fait  sourin*  en  présence  des  niodi- 
Kcatioos  incessantes  qui   s'opènnil   sous  nos  yeux. 
Les  Irlandais,  émigrés  aux  Ktals-l'nis,  \  diangent 
leur  mentiilité    et  leur  état   dànie  au    bi»nl    d'une 
Quinzaine  d'annét*s.    Les  Prussiens  du  roninience* 
ment  du  XIX"  siècle  ne  ressemblent  point,  d'après 
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les  voyageurs  et  les  historiens,  à  ceux  de  nos  jours. 
Les  Nègres  d'avant  la  guerre  de  Sécession  et  ceux 
d'aujourd'hui,  ayant  reçu  une  instruction  supé- 
rieure, formentun  contraste  marqué  au  point  de  vue 
du  caractère  et  des  aspirations.  Avec  la  dignité 
d'homme  qu'on  leur  a  inculquée,  les  vices  qu'on  con- 
sidérait chez  eux  comme  instinctifs  ont  presque 
complètement  disparu.  Les  Maoris  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  ayant  passé  par  des  écoles  anglaises  et  ayant 
adopté  les  professions  libérales,  ont  fini  par  s'appro- 
prier la  mentalité  et  la  morale  anglaises. 

L'âme  du  Nippon  de  1905  n'est  point  celle  du 
Nippon  des  Samouraï.  Soyons  convaincus  que  la 
guerre  avec  la  Russie,  quelle  qu'en  soit  l'issue,  va 
encore  contribuer  à  cette  modification  essentielle. 
Le  fait  est  tellement  vrai  que  d'ores  et  déjà  toutes 
les   anciennes    définitions    de    l'âme   japonaise    se 
montrent  fausses  et  surannées.  Tous  les  démogra- 
phes nous  les  présentent  à  l'unanimité  comme  un 
peuple  d'imitateurs  incapable  d'inventer  et  de  créer. 
Habitués  que  nous  étions  à  les  voir  adopter  servile- 
ment notre  civilisation  et  nos  découvertes,  nous  les 
avions  crus  condamnés  à  perpétuité  à  emprunter  les 
résultats  de  nos  efforts  intellectuels.  Oria  civilisa- 
tion a  tout  simplement  agi  à  leur  égard  comme  elle 
a  fait  envers  les  autres  peuples  blancs,  rouges  ou 
noirs.  Après   une  période   de  digestion  des   idées 
reçues  et  des  faits  appris,  suit  une  période  d'incuba- 
tion et  de  création.  La  faculté  de  créer  est  le  fait  des 
individus,  non  point  des  groupes  ethniques.  C'est 
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ainsi  quo  les  Japonais,  au  bout  (rune  qiiarantaiiH* 
d  années  cremprunls  intellcrtuols,  s'elTorocMit  J'enri* 
rhir  à  leur  lour  le  Irésor  de  la  ti\ilisali«>n  comnnuno. 
Kappelons  ù  ce  sujet  l<\s  dérouverlrs  srienliliquos 
Al*  res  dernières  années  el  cnlre  autres  relies  du 
Ik  Kitasalo,  qni  a  rullivé  le  premier  le  baeille  du 
tétanos  et  appliqué  la  sérothérapie  à  la  diphtérie, 
bien  a\ant  le  \V  Itoux:  de  Shipi  (sérum  eonire  lu 
dysenterie-  :  deTakamine  'les  <:landes  :  des  Ir^Miura 
et  Vamagni^a   le  kakké  ou  héri-béri',  etr. 

Les  éludes  du  professeur  Nagaoka  sur  les  relations 
entre  la  magnétisation  et  la  torsion  imagnéto- 
slrielioni  sont  devenues  rlassi(|ues.  de  UH^me  que 
relies  du  professeur  Séki\a  el  de  son  sueresseurt  Iniori 
font  époque  dans  le  domaine  sismologiqut*. 

Si  les  brevets  d'inviMilion  |)ris  dans  un  pa\s  lémoi- 

l^snenl,  rommele  professent  les  Américains,  en  fa\eur 

des  facultés  eréatrircs  de  ses  habitants,  les  Japonais 

cml  le  droit  de  tenir  léte  snu>  ro  rapport  aux  Kuro- 

|MM*ns.  Ouoique  la  loi  sur  l<*s  brevets  w:  fonclinnne 

«^'he/  eux  que  depuis    iHKo,  |i»s  Japonais  ont  tli'*jà 

réussi  à  se  faire  délivrer  (>  l:!l  ri*rtilit'als  pnur  di*s 

inventions  aulhenliqurs.   Le>  progrès  réali>é<«  dans 

cette  voie  sont  drs  plus  élonnanl^.  I>e  W  m  |SS,%, 

le  rliitrrc  des  bre\(*l*«  a  monté  à  'îi\l\,  unt-annéi*  aprf>: 

à  <K):i,  en  IK{M  :  à  S7I.  en   l!MI-2  ri  à  I  OJl.  vu  lîMKl. 

l/auteur  ja|»onais     Tomila    Taiiadori,    à    qui   nous 

eniprunttms  res  <lonnéi*s,  >i;:nii|c  i-ii  ouliv  riiidille- 

n»nee  regretlablr  d«'  ses  i-ompalriolfs  à  Tégard  ties 

inventions  réali>ées.  Très  >ou\t*nl.  iiou^  dit-il,  ilsh's 
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laissent  lomber  dans  Toubli  et  se  font  distancer  par 
des  étrangers  qui  prennent  des  brevets  à  leur  nom. 

«  Les  Japonais,  tout  en  étant  des  insulaires,  nous 
dira  Vacher  de  Lapouge,  n'ont  point,  contrairement 
aux  Anglais,  des  appétits  de  conquête  et  d'expan- 
sion ».  Mais  voici  que  survient  la  guerre  chinoise  et 
les  Japonais  démontrent  que  leurs  appétits  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  des  autres  peuples  européens  ; 
quelques  années  plus  tard,  ils  se  lanceront  dans  une 
guerre  formidable  pour  la  domination  de  la  Corée 
et  de  la  Mandchourie!. 

Plus  près  de  nous,  les  Hongrois  ont  depuis  long- 
temps perdu  les  traits  caractéristiques  des  Mongols  et 
sont  de  tous  points  semblables  aux  soi-disant  Aryens. 
Les  Suisses  étaient  jadis  connus  comme  soldats;  en 
qualité  de  mercenaires,  ils  pullulaient  dans  tous  les 
Etats.  Aujourd'hui,  ces  guerriers  par  excellence  sont 
devenus  des  hôteliers  émérites.  Les  Norvégiens,  si 
paisibles  de  notre  temps,  se  signalaient  au  moyen 
âge  par  leur  esprit  aventurier.  Presque  tous  les  his- 
toriens de  la  Pologne  ont  attribué  le  démembrement 
et  la  chute  de  ce  pays  à  l'indolence  et  à  la  passivité 
slaves,  au  manque  de  sentiments  politiques  et  à  la 
•légèreté  de  ses  mœurs.  Or  les  autres  Slaves,  affligés 
par  conséquent  des  mêmes  défauts,  comme  les  Tchè- 
ques, ont  accompli  une  série  d'actes  héroïques  et 
fourni  l'exemple  d'une  persévérance  exceptionnelle 
dans  leurs  efforts  vers  Témancipation.  D'autre  part, 
ces  mômes  Polonais,  grandis  à  l'école  du  malheur, 
loin  de  disparaître  au  milieu  de  leurs  trois  ennemis 
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>«*culaires,  se  développent  d'une  façon  prodigieuse  et 
îustiiient   leur  foi  dans  leur  résurrerlion  certaine. 

I^«*s  Juifs,  considéras  comme  des  gens  |)acili<|ues 
par  excellence,  délestant  et  craignant  les  armes,  pos- 
sédaient autrefois  un  tempérament  belliqueux.  Le 
nom  d*  <«  Israël  »  veut  dire  le  dieu  du  combat.  Le 
po4*me  de  Debora,  un  des  plus  an(*iens  monuments  de 
la  littérature  bébraïque,  n'est  qu'un  cbant  guerrier. 
«  Jebova  »  est  peint,  dans  certains  chants  juifs, 
comme  descendant  sur  la  terre  pour  prendre  part 
aux  combats.  Les  Jut/p.\  sont  pleins  d'exploits  liéroi- 
ques  des  Juifs  et  i'bistoire  ile  Daviil  bataillant  contre 
tiolialb  ou  celle  de  Samgar  tuant  avec  un  grand  os 
six  cents  ennemis  indiquent  sufiisamment  le  culte 
du  counige  et  de  la  force. 

Il  y  eut  mt^me  un  temps  vers  le  deuxième  ou  le 
premier  siècle  av.  J.-C.  où  les  Juifs  remplissaient  le 
nile  de  mercenaires,  comme  les  Suisses  à  répoi|ue 
moderne.  Kn  cette  qualité,  ils  se  di>tinguaient  par 
leur  courage  et  leur  lidélité*. 

lAiA  mt^me  Juifs,  d'après  les  psychologues  ethni- 
ques, ont  la  \ertu  de  pouvoir  résister  à  ton**  les 
climats.  Or  cette  particularité  pathologique  qui  f.iit 
partie  detous  leurs  portraits,  ils  ne  la  (biiveii!  qu'aux 
i-oiiditions  hygiénique*^  spéciales  de  leur  \ie.  Leur 
religitin,  leurs coutum«*s,  l'isoliMnent.  la  per>é«-ulion. 
la  modération  et  tant  ilautres  coiiditi«»n<  de  leur 
existence  les  font  ré>isti*r  aux  maux   hi  meurtriers 
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pour  rintempérance  et  Timprévoyance  des  autres 
peuples.  Neufville,  Legoy,  Dieterici,  etc.,  insistent 
sur  la  régularité  de  leur  vie,  les  soins  donnés  aux 
malades,  qui  réduisent  singulièrement  leurs  enfants 
et  la  mortalité  et  augmentent  leur  salubrité. 

On  a  constaté  d'autre  part  que  les  Israélites  qui 
ont  subi  rinfluence  du  milieu  ambiant  au  point  de 
vue  moral  et  intellectuel  et  adopté  les  mœurs  de  leur 
entourage,  perdent  du  coup  le  bénéfice  de  cette  vertu 
exceptionnelle  et  rentrent  dans  la  loi  commune. 


IX 


Non  seulement  la  psychologie  d'ensemble  nous 
réserve  de  cruelles  déceptions,  mais  même  celle 
plus  facile  de  certaines  qualités  concrètes  de  notre  vie 
morale  et  intellectuelle.  La  clarté  et  Tattrait  de  la 
forme  littéraire,  qu'on  voudrait  coûte  que  coûte  pré- 
senter comme  le  privilège  exclusif  des  écrivains  et 
des  savants  français,  leur  font  souvent  aussi  défaut  et 
se  retrouvent,  par  contre,  parmi  les  écrivains  étran- 
gers. Le  comte  Gobineau  dut  Tinsuccès  primitif  de  ses 
'  œuvres  à  leur  forme  défectueuse.  11  lui  a  fallu  la 
puissante  amitié  de  Wagner  pour  sortir  de  l'oubli 
et  s'imposer  au  public  allemand. 

Constant  Prévost  a  devancé  sur  tous  les  points 
Charles  Lyell.  C'est  lui  qui  est  le  véritable  fondateur 
de  «  l'école  actualiste  »  :  sur  les  ruines  du  «  cata- 
clysme »  de  Cuvier  il  a  fait  triompher  la  théorie  des 
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«Solutions  lentes.  Kl  tandis  que  sa  lauf^ut*  riaire  et 
«déduisante  a  rendu  populaire  Sir  L\ell,  Prévost,  à 
rause  de  robscurilr  qui  rrj^ne  dans  ses  r^rils,  a  été 
de  tout  tem|>s  ignoré,  de  même  <|ue  ses  u'U\res. 

Kn  quoi  la  faron  d'écrire  dr  Kamarck  est-elle 
supérieure  a  celle  de  Harwin  ?  L'Iiisloire  littéraire 
nous  fournira  des  milliers  dVxemples  du  même 
ircnre.  Heine  et  Boerne  montrent  dans  leurs  écrits 
les  qualités  françaises  les  plus  hrillanles.  Il  en 
••si  de  m^Mue  de  maints  romanciers  et  dramaturges 
allemands  de  nos  jours.  On  remarquera  même  que 
la  fiirme  indigeste,  si  reprochée  aux  écri\ainset  aux 
savants  allemands,  se  modilie  de  plus  en  plus  et  se 
rappr4>clie  de  la  manière  plus  claire  et  plus  précise 
des  représentants  de  la  pensée  française  ou  anglaise. 
hu  reste  ce  que  nous  nous  sommes  accoutumés  à 
ctin«»i<lérer  comme  le  défaut  organique  de  la  menta- 
lité n'e>t  snu\ent  que  le  défaut  de  rin>trument  de 
la  penséi*,  de  la  langue. 

Ainsi  de  nombreux  étrangers  brillent  de  u  ri**«pril 
parisien  »  le  plus  pur  lorstprils  se  melleiit  à  écrire 
**n  français,  tliiose  plus  curieiîse,  et  i*'e>t  un  éeri- 
vain  profondément  imbu  de  tous  les  préjugés  natio- 
nali>tes  M.  I(arrc>>,  qui  nous  le  dira  :  un  des  plus 
grands  poêles  français  de  noln*  époque  ol  une 
femme  roumaine  M"*'  d«*  Noailbs.  née  l»rani'o\an  . 
I^mc,  même  les  charmes  >i  impénétraides  de  la 
poésit»,  où  se  rellè|«*nt  h'>  m\**lère^  ilf  r.'im<*  du  ter- 
roir, cèdent  devant  I  educatitm  et  rinHlruction  !  Kux 
aussi   se  livrent  aux  étranger^,    comme   n'imp«»rle 
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quelles  données  vulgaires  d*une  science  théorique  ou 
appliquée.  Que  resle-t-il  alors  d'impénétrable  et 
d'inassimilable  dans  le  domaine  des  sensations  et  de 
la  pensée  ? 

X 

L'illogisme  de  la  prétendue  fatalité  psycholo- 
gique des  races  et  des  peuples  ne  cesse  d'éclater 
chaque  fois  qu'il  s'agit  d'appliquer  à  la  vie  réelle 
leurs  tableaux  ce  composites  » .  Car  si  les  races  ne  vivent 
plus  à  1  état  pur,  les  peuples  non  plus  ne  corres- 
pondent plus  à  aucune  définition  raciale.  Composés 
d'individus  appartenant  aux  races  diverses  ou  accu- 
sant un  mélange  de  sang  varié,  ils  devraient  fatale- 
ment être  distincts  au  point  de  vue  du  caractère 
et  des  aspirations  des  unités  qui  les  composent. 
D'autre  part  chaque  pays  comprend  des  régions  et 
des  provinces  où  la  qualité  des  races  et  leur  propor- 
tion varient.  Or  l'addition  de  plusieurs  séries  de  don- 
nées contradictoires  doit  naturellement  avoir  pour 
résultat  des  chiffres  différents.  Dès  le  moment  où 
Ton  admet  une  sorte  de  fatalité  psychologique  et 
héréditaire,  il  n'y  aurait  plus  lieu  de  «  généraliser  ». 
Il  s'agirait  plutôt  de  «  singulariser  »  et  de  se  borner  à 
la  psychologie  des  familles  ou  plutôt  à  celle  des  in- 
dividus, puisque  chaque  partie  de  la  population  se 
signale  par  des  aspirations  «  fatalistes  »  et  inévitables. 

Un  Breton  ne  ressemble  pas  à  un  Normand, 
celui-ci  à  un  Gascon  ;  un  Gascon  se  distingue  d'un 
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Parisien,  rclui-ri  cruii  Marseillais  el  aiirnn  d'eux 
n'est  |>areil  à  un  Alsarini .  Lorsqu'il  s'agit  îles 
Mlemands,  il  esl  dinicile  de  mettre  dans  le  m^^nie  sar 
les  Bavarois,  les  Prussiens,  les  Souabes,  les  Ponné- 
raniens  ou  les  Uadois.  Va\  étudiant  des  provin- 
res  prises  à  pari,  on  s'ajiercevra  (|uc  là  aussi  les 
différences  qui  érlalenl  brisent  les  radres  (*onven- 
tionnels.  Les  rares  ne  se  sont  pas  |dus  fixées 
par  pa\s,  eoneeption  politique  du  présent.  (|ue  par 
pro\inre,  eonreplion  politique  du  |Kissé.  Leur  ininii- 
pralion  désordonnée  a  suivi  des  diret^lions  illintilées. 
Prenons,  par  exemple,  le  département  d(»  l'Ain.  Au 
point  de  \ue  ethnique  on  y  retroUNe,  en  rommen- 
i;ant  par  les  Huns  et  en  finissant  par  les  Kosaks. 
presque  tous  les  peu|)les  et  toutes  les  rares  qui  ont 
traversé  la  Franee.  Mans  rertainv.t  parties  du  Hous- 
>illun,  du  Lan^uedor  du  Héarn  ou  de  la  Pro>enre, 
on  rencontre  des  Sarrasins,  tandis  qu'on  leseherrlie- 
rait  en  vain  dans  d'autres.  Mans  rnffiinrs  jinrtir^  du 
littoral  nord-ouest  de  la  Méditerranée,  on  reconnaît 
des  traces  des  Pboréens,  l(liodii*nset  d'aulre<  (iree>. 
Kn  étudiant  Kelle-I>le  en  mer  Morbihan  il  ne  l'an- 
draîl  pas  oublier  les  ramille>  \i-aditMine<  «pii  s'\ 
sont  établies  a|)rês  la  jruerre  du  (.anada.  eomnu*  il 
faudrait  tenir  eompii*  des  |]rti>sais  de  Saint-Martin 
d*Anti{;ny  tlher  .  «les  T/i^an«'s  dans  le  P»a>-lthin 
ou  dans  les  P\ rénées,  «h**^  L>st*lar4U  «*l  «le>  liaut- 
ponnais  dans  le  Pas-de-t*.alais.  i*l«'. 

Kn  suivant  les  traditioii>  orales  à  d<'*raul  de  tloeu- 
ments,  on  découvrirait  dans  rlia(|ue  pro\iare  Tran- 
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çaise  des  «  coins  »  qui  devraient  se  signaler  par 
des  origines  ethniques  dissemblables.  Le  même 
phénomène  se  répète  sur  le  globe  entier. 

La  psychologie  provinciale  se  montre  ainsi  éga- 
lement très  complexe  et  demanderait  constamment 
à  être  revisée.  La  «  fatalité  ethnique  »,  fausse  lors- 
qu'on rapplique  à  la  race  et  au  pays,  incertaine 
même  au  point  de  vue  provincial  et  régional,  porte 
en  elle-même  les  germes  de  la  mort  ! 


XI 


A  mesure  que  les  peuples  avancent  dans  l'his- 
toire, survient  un  facteur  nouveau  :  l'imitation 
sociale  et  internationale,  dont  le  rôle  ne  fait  que 
grandir.  G.  Tarde  a  même  essayé  d'expliquer  par 
son  intervention  la  marche  séculaire  de  l'humanité. 

Notre  vie  ne  roule,  en  somme,  qu'autour  de  l'imi- 
tation. Celle-ci  gît  au  fond  de  nolr^  activité  sociale  et 
individuelle.  L'homme,  dès  sa  tendre  enfance,  passe 
sa  vie  à  imiter.  Les  animaux  ne  font  que  suivre  cet 
exemple.  Ou  est-ce  que  l'habitude,  que  nous  appelons 
«  seconde  nature  »,  sinon  l'imitation  de  soi-même? 

L'homme  social  est  un  véritable  somnambule, 
hypnotisé  par  toute  l'atmosphère  ambiante.  La 
parole,  les  gestes,  les  sensations  auditives  ou  visuel- 
les, de  même  que  les  sentiments  de  toute  nature  agis- 
sent sur  lui  et  façonnent  son  àme.  La  civilisation 
n'est  qu'une  grande  usine  qui  jette  dans  le  monde  une 
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quaiililt*  iiiriilciilabU;  de  faits  et  cridres  à  iMiit<*r.  Li 
iiintlc,  r*es|-à-clire  rimitatioii  par  les  uns  tirs  f;«'slrs 
(*l  «i«*s  pensées  (li*s  aulri*s.  si*  l'ail  >oir  non  seulciiKMit 
dans  l*art  de  s'Iialiiller,  mais  an>si  daiislarl  en  ;:«'*iir- 
raK  (laiis  la  religion,  dans  la  morale,  dans  la  rai'on 
di»  penser  el  ilans  eelle  d'êlre.  .Noin»  organi>ation 
siM'iali*  Miliil  son  a^'eiidanl  de  mèim*  (|ue  la  >pliêre 
morale.  IMaii*/.  les  desrendaiits  d'un  pruple  «|uel- 
ron(|ue  aumilit'U  d'un  aulre.  et  ils  iiniroiil  par  NiMe 
el  penser  eomme  leur  entourage.  Ni  le  «-araelrrr,  ni 
l'inltdligenee.  nous  dira  l^i/arus.  ne  tli>tinp:iit»iil  plus 
anjourdliui  des  Allrmands  les  refu^irs  IVaiH;ais 
pourtant  >i  nombreuv  en  Pru**se.  i'.riU*  Na^^h-  hii;:^»'-'- 
tioii  flous  iMilerme  rommt*  dans  une  ra;;t*  d'airain. 
Les  morts  nix-nirines  ne  cessent  d'étn»  nos  Iinjhhj- 
liM'urs.  Nous  les  imitons  sans  \  pensi*r,  de  même 
quf  nous  suld^soiis  rarlion  dt»s  siiM-h^-i  pa>'*és.  Tlus 
htilri*  lialdlndt*  d'imiter  Ni(*illit,  plii^  >a  l'orre.  «m 
plutôt  la  rariliir*  dr  rappli(|Ut*r  ^ramlit.  Niiti<«iiiiiloiis 
eiH-ure  plu*i  farili'unMit  <jih*  non  aiirèliTH  tl'il  \  a 
(pitd(|Ufs  >ii'rlr>.  h'aiilr»'  part,  à  iin'*»uii'  i|ii«*  l.i 
ri\ili>ation  ^raiitlil.  le  domain«'  ilr  rimilati«m  n'i-lar- 
;:it.  Nou<  imiloiiH  ili*  la  >ortt'  Inni  plii^dc  pa\^.  Ideii 
plus  de  \oiHiii>,  liim  plu**  il«*  «l'rNf.iuN  v[  i\r  i  «rur^. 
Kt  non  M'uli*m«*iit  indre  a|»pilil  «riniiLilinii  ^r.indil. 
niai«i  aii»i  lt*s  mo\iMis  df  Ir  <>ali<>rairf.  Tnut  imlri* 
pri»;;r(*N  |»rati(|ui*  el  moral  tend  \er»«.  le  mêm«*  luit  : 

le  rapproe||«*menl   «le**   |M*Uple^. 

t)r  reliii-ei    pr«»Noipie  aNaiit    tout   rinleii>ile  ili*  la 
<'uiita;;ioii.  I^«'^  rhemin^  di*  fer  itmime  Ii-h  telepjiiiiii"% 
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OU  les  télégraphes  ;  la  science  déjà  internationale, 
les  lettres  qui  tendent  à  le  devenir;  les  institutions 
politiques  et  sociales  qui  lient  les  nations  à  travers  les 
frontières,  le  commerce  et  Findustrie,  les  alliances 
entre  États  et  peuples  ;  la  paix  et  les  guerres  ;  les 
revendications  des  classes  sociales,  en  un  mot,  toutes 
les  manifestations  de  notre  vie  ont  pour  but  final 
d'élargir  et  de  faciliter  l'imitation.  Les  pensées  et 
coutumes  nationales,  qui  ont  pris  la  place  des  pen- 
sées et  coutumes  locales,  évoluent  à  leur  tour  et 
deviennent  internationales! 

La  criminalité  moderne  elle-même  tend  à  une 
sorte  d'unité.  Elle  grandit  dans  tous  les  pays  civi- 
lisés, car  elle  s'y  développe  sous  l'influence  de 
conditions  économiques  et  sociales  analogues.  Le 
tableau  noir  de  la  France  devient  ainsi  une  image 
collective  de  la  Hollande, Me  l'Allemagne,  de  Tltalie 
ou  de  l'Angleterre.  Ou  se  rappelle  Tétonnement  qui 
accueillit  la  constatation  de  la  diminution  des 
crimes  dans  ce  dernier  pays.  Or  il  a  suffi  de  con- 
fronter les  chiffres  avecî  les  modifications  subies 
par  la  pénalité  anglaise  pour  s'apercevoir  que  cette 
prétendue  amélioration  n'était  due  qu'à  la  fausse 
interprétation  de  sa  statistique  pénitentiaire. 

Le  registre  international  des  crimes  plaide  ainsi 
par  son  uniformité  la  suprématie  des  conditions 
sociales  comparée  aux  voix,  d'ailleurs  méconnais- 
sables et  indéchiffrables,  du  sang  ! 

C'est  sous  l'influence  de  la  même  «  imitation  » 
que  naissent  la  morale  et  la  mentalité  profession- 
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iit'Ili'S.  I-es  (*oiniii(*rraiils  (in  midimIc  «-ivili*»*',  lirs  pjir 
ilf<riiiiri*|)lioils  ri  «li»s  lois  îilialo^iirs.  s*'  r«*ssriiili|i*ilt 
filiiMMilri*  4Mi\(|ii('  l(*s  iiiarrliiiniisrl  !(»>  arli*>l<'sviNaiit 
ilaiis  1(^  inèmt*  |»a\s.  Lo  (aliliviii.  si  |h»u  flatltnir.  (|in> 
S|MMiriM*  nous  a  fail  tirs  iraliqiiaiils  an^lai>,  >*a|»|»li- 
i|iH'  r^aliMiiriil  à  roux  (rAII«Mna^ii«^  ou  tir  Franre. 
L"*»  int'ilrrins  i»l  li»s  aNorals  Tranfais.  anglais  ou 
iill«*Miaii(is.  fini*<isi*ul  par  a>(»ir  (l(»s  n>ss«*ml»lan(*es 
rra|»|ianli>s.  A  iiiesun*  qur  iiionlr  U*  llol  tirs  «•  prolr- 
lair****  iiilrllrrlu<»ls  •»,  h'S  pnMiMiilurs  prol'ossioiis 
iilii*rale>  haissi^iil  parloul  ronuiM>  aspiration  t*|  inora- 
liti'v  II  n*\  a  (Mirorr  t\\\r  <l<*s  ^ouMMiirnicnts  S(*nii- 
harhaiv>.  roninn*  ri^lui  tir  rtMnpin'  vuy-<r  ou  luir. 
(|ni  \ouiirai<Mit  nou^  fain*  rroin»  i|u«*  la  t|ualilr  du 
^iiVjl  tit»  «vrlain*^  pt»u|»li»s  prinu*  rA\r  dr  li»urs  ron- 
dilions  sorial«*>  m  }rrn»M'al  «'t  «li*  leurs  protVssions 
en  parli<Milii*r.  L«*<  u^uritTs  allK'niens  di»  Taurionno 
tir«T«»  \alai(*nl  1u<mi  timk  il»*  lloiuf,  ri  rt»u\-<'i  n  o- 
laiiMil  |>oint  inlrrifur^  à  rt'uv  ili*  Kraui-i*,  d'Ail*'- 
nia;:ni*  ou  de  ltus>i«*  I 

S«-liopi*nliau(*r  a  dt'-jà  l'ait  i*i'l|t*  i'tMnan|Ui*  «ph*  Ifs 
r|asM»*i  suprricui'i'^i  mil  di***  liailH  d»*  ri"-'*i*inldani'«' 
ilan^  |«*  rnoudr  4*nlifi\  tant  il  v^[  Mai  «pu*  n«»lr«' 
ni«Ni«*  d«*  p«Misi*r  ri  di'  \\\\'r  iuipriui*'  a  n«itri*  rtr<* 
un  ra«-|icl  unifornit*. 

Max  .Noi'dau  (Irnioiitr»'  dans  m»^  /'./•/#./'* /^^  '  ri>ni- 
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bien  les  êtres  exceptionnels,  les  génies,  arrivent  à 
luoditier  et  à  former  Tétat  d*âme  de  leurs  peuples. 
Us  sont  pour  ces  derniers  ce  que  les  centres  céré- 
braux supérieurs  sont  pour  les  individus.  Les  masses, 
nous  dira-t-il,  se  laissent  impressionner  par  leurs 
dotes  et  par  leurs  pensées  et  deviennent,  sous  Tin- 
tlueuce  de  leur  suggestion,  humaines  ou  bestiales. 
Comment  peut-on  parler  alors  d'un  caractère  natio- 
Uiil  qui  change  sans  cesse?  Les  générations  précé- 
dentes du  peuple  allemand  se  distinguaient  surtout 
par  leur  sentimentalité  féminine  et  leurs  î\mes 
rt^veuses.  Celle  d'aujourd'hui  se  fait  remarquer  par 
ses  aspirations  pratiques  et  son  caractère  réfléchi. 
Le  peuple  anglais  se  signalait  dans  le  premier  tiers 
du  MX®  siècle  par  son  immoralité  ;  aujourd'hui,  il 
est  tout  entier  au  perfectionnement  moral,  aux 
soriélés  de  tempérance  cl  à  la  piété.  Les  êtres 
oxcoplionnels  agissent  ainsi  comme  des  liypnoliseurs 
i\  Trgard  des  peuples,  et  les  dirigent  dans  la  voie  de 
leurs  inspirations  ou  suggestions.  Il  suffit  de  se  rap- 
peler riniluence  exercée  par  Bismarck  sur  la  men- 
lalilé  et  la  moralité  allemandes  ou  les  tendances  de 
lu  politique  prussienne  actuelle  et  de  ses  partis  poli- 
liqui^s.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  poètes  et  les 
i\kuuuu*icrs  impressionnent  vivement  l'àme  de  leurs 
lerleurs  et  surtout  celle  de  leurs  lectrices.  Le  même 
\ordau  fait  celte  remarque  piquante  que  la  Pari- 
ai virntions  dos  psychologues  dos  collectivik^s  ethniques,  déjà  très 
\u  luxour  auprès  du  puhlicotdes  puissants  du  jour.  Nous  en  don- 
luniH  plus  haut  un  résumé  succinct. 
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sifîiiiic  moderne  est  l'nuivre  des  journalistes  et  des 
romaneicrs  de  Paris.  Ils  font  dVIle  à  la  lettre  re 
qu'ils  veulent  physiquement  et  intell«*rluellenient. 
Klle  parle,  elle  pense,  elle  sent,  elle  a;:iL  elle  s'ha- 
bille même  et  prend  des  altitudes  roninn*  h*  lui  su;;- 
p*rent  ses  érri>ains  favoris. 

.Nos  idées  religieuses  mettent  également  leur 
empreinte  in«>ira«;ahle  >ur  nos  jjestes,  nus  re;;ards, 
notre  démarrhe.  In  Anglais, qui  a  beaucoup  prati- 
qué les  adhérents  des  se<*tes  tlilTéreiilt»s,  les  dis- 
tingue farih*ment  par  leur  allure  extérieure.  Le 
culte  «l'une  seule  idée,  renflouement  pour  une 
seule  forme  «Kart  suilisenl  souvent  pour  iliiïérenrier 
les  ;:ens.  Lrs  '.  lUronirns  •*,  les  «*  Parnassiens  »  ou 
les  II  décadents  ■»  se  faisaient  faeilemrnt  reeiiu- 
naltre. 

Les  langues  européennes,  si  di>isées  t|u*elles 
.M>i«*nt.  exerydMil  aussi  une  inlluenee  égalilaire.  Il  \ 
a  entre  les  languis  «le  l'Kurope.  afiirme  M.  Ilréal  *, 
^r«\«-e  à  notn*  «'ivili*«ation.  un  >i  eontinu**!  éehange, 
mi^me  alors  ((u'il  m*  se  traduit  pas  pardes  emprunts 
\isihl«*s.  que  le  progrès  obtenu  sur  un  pojut  «leNient 
presque  aussitôt  le  bi«Mi  e<immuii  de  lou^. 

L«*s  tiongrês.  eetle  émanation  in«'«in*«eienle  «le 
notre  besoin  d^imilalion.  tpii  pullult*nt  «lann  tous 
les  ilomaines  de  notre  aeti\ilé  >rit*iililit|ut*  et  >o«'iale, 
de  même  que  b*s  <•  Kxposilions  >•  «len  i*irorl>  (*t  du 
progr«»s  «les  p(Mipli*s.  aeeélérent  «'Uenn»   loMnn*  du 
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rapprochement,  c'est-à-dire  de  «  Funification  »  des 
humains. 

Que  devient  dans  ces  conditions  la  fatalité  psycho- 
logique des  races?  Ses  bases  s'écroulent,  car  tout 
paraît  comploter  contre  leur  solidité.  Si  probléma- 
tiques et  si  légères  qu'elles  soient,  la  force  du  pro- 
grès ne  cesse  de  leur  porter  des  coups  systématiques 
et  répétés.  La  moindre  découverte  scientifique  opère 
quelquefois  plus  de  changements  que  des  siècles 
d'atavisme  n'auraient  pu  produire  de  stabilité.  L'in- 
vention de  la  poudre,  des  caractères  mobiles  ou  des 
chemins  de  fer  ont  détruit  plus  de  différences  ethni- 
ques enlre  les  races  que  les  origines  communes  ou 
des  siècles  de  cohabitation  n'auraient  pu  et  dû 
le  faire.  Cette  seule  considération  suffirait  pour 
rendre  stériles  toutes  les  prophéties  sur  le  lendemain 
ethnique  des  peuples.  Qui  pourrait  prédire,  dès 
aujourd'hui,  ce  que  deviendrait  la  psychologie  du 
ou  des  peuples  qui  bénéficieraient  de  la  découverte 
d'un  métal  plus  léger  que  l'air? 


CONCLUSION 


Le  caractère  d'un  peuple  n'est  ainsi  qu'un  éternel 
devenir.  Les  qualités  de  notre  âme  et  ses  aspirations 
restent  mobiles  comme  les  nuages  chassés  par  le 
vent.  Elles  naissent  et  se  modifient  sous  Tinfluence 
de  causes  innombrables.  Parler  de  la  stabilité  ou  de 
la  fatalité  psychologique  des  peuples,  c'est  vou- 
loir faire  croire  que  les  cercles  décrits  par  une 
pierre  qui  tombe  sur  la  surface  de  l'eau  gardent  leur 
forme  éternellement.  11  nous  est  impossible  d'écrire 
rien  de  durable  sur  le  fonds  changeant  des  races. 
Leur  composition  réelle  nous  échappe,  tandis  que 
leur  évolution  dans  l'histoire,  mélange  incessant 
des  unités  ethniques,  se  rit  de  toutes  les  formules 
où  nous. prétendons  l'enchaîner. 

Le  milieu  géographique  seul  ne  suffit  point  non 
plus  pour  expliquer  l'âme  d'un  peuple,  car  l'homme, 
d'après  l'heureuse  expression  de  Comte,  socialise  la 
nature.  Le  sang  des  aïeux,  de  plus  en  plus  complexe 
avec  la  marche  des  générations,  se  trouve  lui- 
même  neutralisé  par  les  conditions  multiples  de 
notre  existence.  Les  facteurs  sociaux  disputent,  en 
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outre,  rinfluence  aux  principes  géographiques  el 
ethniques,  etparmi  leurnombre  incalculable  s'affirme 
rimitation  avec  son  effet  immédiat  :  le  nivellement 
des  différences  internationales.  Tout  cela  révolu- 
tionne de  haut  en  bas  Texistence  morale  et  maté- 
rielle des  peuples  et  des  races. 

Les  progrès  récents  de  la  science  nous  interdisent 
même  une  psychologie  raciale  du  passé.  Tout  ce  qui 
touche  aux  origines  des  races,  à  leur  formation  ou 
évolution,  est  sujet  à  controverses.  Comment  créer 
alors  la  psychologie  vraie  d'une  race,  cette  synthèse 
complète  de  sa  vie  et  de  sa  pensée?  Lorsqu'il  s'agit 
d'un  groupe  ethnique  existant,  la  tâche  est  en 
elle-même  paradoxale.  La  vie  d*un  peuple  s'accom- 
pagne d'une  telle  mobilité  de  phénomènes  qu'il 
devient  à  peu  près  impossibledeles  exprimer  dans  une 
formule  stable.  Admettons  que  le  nombre  des  don- 
nées qu'il  faudrait  prendre  en  considération  pour 
formuler  un  jugement  sur  un  peuple  ou  une  race  ne 
dépasse  pas  le  chiffre  100,  et  voyons  combien  de 
chances  d'erreur  se  mettent  à  travers  notre  route. 
On  sait,  par  l'exemple  devenu  classique,  que  quinze 
personnes  se  tenant  autour  d'une  table  peuvent  être 
assises  d'environ  1350000000  000  façons  diffé- 
rentes! Or  comparons  et  concluons ...  Ou,  plutôt, 
abandonnons  ces  opérations  désastreuses  qui  ne 
peuvent  que  donner  des  résultats  chimériques. 

Les  unités  raciales  ou  nationales  ne  se  prêtent 
point  à  cejeude  patience.  Ce  que  nous  pouvons  tout 
au  plus,  c'est  nous  borner  à  une  psychologie  «  stati- 
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que  »»,  r'esl-à-dire  à  celle  du  moment  donné.  Klle  |)eul 
a\oîr  sa  raison  de  ruriositc,  sous  réserve  expresse 
des  <»rreurs  inévilables. 

L'antliropo-psyrliologic  devrait  done  prendre  eongé 
de  tout  dogmatisme.  Klle  devrait  s*ai»stenir  également 
de  lanrer  ses  oraeles  impiloyahles  et  de  nous  aeea- 
klt^r  de  ses  condamnations  ou  apologies  (*ollectives. 
r.liose  plus  essentielle  :  toutes  ses  généralisations, 
lors(|u*elles  arrivent  par  hasard  à  être  d*ai*cord  avec 
la  vérité,  ne  peuvent  avoir  <prune  valeur  éphémère, 
dt-*;  qu'il  s*agit  de  collecli\ilés  vi\antes. 

Le  peuple  d'aujourd'hui  n'est  pas  celui  d'hier,  de 
nif^mc  qu'il  n'est  pas  celui  de  demain.  Mans  le  tour- 
billon éternel  de  la  \ie,  tout  évolue.  Les  qualités  de 
noire  âme  ne  Tout  point  exrcption.  N«)tre  u  moi  •• 
ps\cliologique  n'est  qu'un  vasic  cimetière,  où  se  trou- 
vent enterrées  nos  consciences  métamorphr>sées 
durant  notre  e\islenr«*.  I/àme  d'un  «Mifant  ne  res- 
semble point  à  celle  d'un  adulte,  comme  relie  il'un 
adulte  n*est  point  cidie  d'un  \ieillard.  iKins  l:i  vie 
d'un  peuple  ces  changements  sont  encore  plu>  at-t-eii- 
tués,  plus  profonds,  pour  de  nonibri*UM*>  rai-^on^i 
expliquées  |dus  haut. 

Hans  l'éternel  éroulement  d<*s  choses  et  ile>  idi-es, 
le>  âmes  des  peuples  changt*nt  radicalement.  I  ne 
race  ou  un  p«*uple  Hnprrji^ur^  dexjiMiniMit  inH^i'ituirs 
et  réciproquement.  I  n  peuple  vanté  |Miur  >a  moralité 
devient  imnuu'al.  Tel  autn\  cun>i«lcré  cnmm«*  paci- 
fique, devient  guerrier,  tamlis  que  tel  autn*,  noble 
ou  généreux,  manqut*àla  tàchect  ^e  montre  barbare 
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et  cruel.  La  stabilité  ou  la  fatalité  psychologique  des 
peuples  ne  sont  point  chose  de  ce  monde. 

Tous  les  peuples  évoluent  sous  l'influence  des 
facteurs  extérieurs,  par  conséquent  il  n'y  en  a  point 
qui  soient  condamnés  d'avance  &  être  les  maîtres 
ou  les  esclaves  des  autres,  comme  il  n'y  en  a  point 
de  condamnés  à  une  immobilité  éternelle  !  La  vertu 
et  le  vice  des  peuples  ne  sont  que  les  produits  des 
circonstances.  La  civilisation,  qui  tend  à  augmenter 
et  à  égaliser  le  nombre  de  celles  qui  agissent  d'une 
façon  uniforme  à  l'égard  de  tous  les  peuples,  pro- 
voque comme  résultat  direct  l'augmentation  de  leurs 
ressemblances  et  le  nivellement  de  leurs  différences. 


QUATRIÈME  PARTIE 


LES  ORIGINES    MYSTÉRIEUSES 

OU  INCERTAINES 

DES  PEUPLES  ET  DES  RACES 


iK«.|PiiMip.iijiiit..^^wi ^mmjmi  i ^j .' i  ai  niipWiPm^HI 


CHAPITRE  PREMIER 

LES  ARYENS,  PRÉTENDUS  ANCÊTRES 
DES  PEUPLES  EUROPÉENS 


Lorsqu'on  suit  de  près  les  erreurs  commises  par 
tant  d'éminents  théoriciens  h  Tégard  des  peuples  les 
plus  en  vue,  pris  individuellement,  on  comprend 
aisément  l'impasse  où  ils  se  trouvent  quand  il 
s'agit  d'étudier  les  origines  raciales  de  l'humanité. 
Car,  comment  pourrait-on  déchiffrer  l'énigme  si 
complexe  qui  embrasse  l'évolution  de  l'espèce 
humaine,  si  les  données  scientifiques  dont  nous  dis- 
posons actuellement  ne  suffisent  point  pour  nous 
faire  comprendre  le  mystère  de  la  formation  ethno- 
logique des  groupements  les  mieux  étudiés  ?  Notre 
impuissance  à  expliquer  un  phénomène  éclate  dès  le 
moment  où  nous  n'avons  pour  l'éclairer  qu'une  série 
de  vérités  qui  s'excluent  mutuellement.  Il  nous  est 
permis,  en  ce  cas,  non  seulement  d'incriminer  les 
prémisses  du  jugement,  mais  aussi  la  valeur  et  la 
méthode  du  raisonnement  employé. 

En  jugeant  de  la  question  d'après  le  vieux  principe 
juridique  :  qui  peut  le  plus  peut  le  moins,  l'anthro- 

FIXOT.  23 


354  ORIGINES  MYSTERIEUSES  OU  INCERTAINES 

pologie  se  trouve  dans  une  posture  des  plus  fâcheuses, 
puisque,  même  aidée  par  Thistoire,  la  linguistique,  la 
géologie,  la  paletlmologie,  l'ethnographie  et  tant 
d'autres  sciences  réunies,  elle  n'arrive  pas  à  nous 
expliquer  les  origines  et  la  composition  des  peuples 
conducteurs  de  Thumanilé  !  Comment  peut-elle  alors 
revendiquer  le  droit  de  nous  imposer  sa  solution  à 
l'égard  de  toutes  les  sous-divisions  de  Tespèce  hu- 
maine ? 

11  suffira,  croyons-nous,  d'examiner  la  situation  de 
cettescience  vis-à-vis  de  quelques  problèmes  capitaux 
touchant  les  peuples  et  des  races  les  mieux  connus, 
pour  discréditer  ses  verdicts  sans  appel  sur  tant  de 
questions  complexes  qu'elle  fait  entrer  dans  son 
domaine. 


I 


Que  ce  soit  Gobineau,  Vacher  de  Lapouge,  Tylor, 
Huxley  ou  Pichat  qui  parlent  du  peuple  français, 
anglais  ou  allemand,  tous  ne  manqueront  pas 
de  les  faire  descendre  en  ligne  directe  des  Aryens. 
Cela  est  devenu  presque  un  axiome.  A  la  suite  de 
cette  doctrine  si  profondément  enracinée  dans  la 
conscience  européenne,  la  sociologie,  Thistoire,  la 
politique  cl  la  littérature  modernes  n'ont  cessé 
d'opposer  les  Aryens  aux  autres  peuples  sémi- 
tiques ou  mongols.  L'origine  aryenne  est  devenue 
une  sorte  de  source  bienfaisante  d'où  découlent  la 
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haiili*  meiilalilé  de  rKurope  ri  les  \eiius  de  ses  prin- 
ri|iaii\  liahilaiils,  opposés  aux  autres  peuples,  rares 
et  ri\ilisalioiis.  Lorsqu'on  lient  à  comparer,  dans  le 
jarp»n  soeiologi(|ue  usuel,  deux  mentalités,  deux 
morali>s,  on  dit  eourammoni  '<  ar\en  "  et  anar\en  -'. 
On  rndt  alors  a\nir  tout  dit.  Car  Topposilion  de  rt*s 
mots  parait  eonlt*nir  tout  un  monde  di*  sous-entendus. 
rVst  au  nom  de  ectte  eroyanee  qu'cm  a  allumé  des 
liùeliers  pour  des  milliers  de  malheureux  eou- 
paldes  d'f-Irt*  \enus  au  monde  en  dtdiors  d«*s  Arxens 
e|.  par  erla  m«*»m«',  eontre  les  Arxens.  .Nous  \n\ons, 
au  xx"  siêrle,  les  pa\s  l«»s  plus  ei\ilisés  en  proie 
à  la  même  ohses^il)n.  Les  rava(|;es  (|u«*  eelle-ei  fait 
dan<  notre  pensét*  nt*  p«*u\«*nt  èln*  eomparés  qu'à 
un  Iléau  qu(*  nous  aurions  \olunlairi*ni«Mil  attiré  >ur 
nos  télés.  Aliii  de  le  maintenir  liien  \i\art\  on  lui 
immole  tous  les  jours  de  nou\<*lles  \ir|lmes.  Sur  la 
M'ff-ne,dans  un  li\re  ou  dans  un  discours,  le  raison- 
nem«Mil.  ou  plutôt  le  rnanqu**  d«'  raisonnement  «-lie/ 
li-s  gens  t-(»ntaminé>  par  la  maladi«*  arynnt*  ^rvA 
toujours  le  ménii*.  lU  nous  parleront  «onsianiniiMit 
des  \ires  ou  dt*s  \4*rlus  dt*  touh*  ont*  purijon  dt* 
i  liumanili*.  quoi(|ue  i«;ni»ranl  |t>  premifr*^  Innde- 
m«'iils  de  son  exi^^lenee.  L*\r\fii  s'es|  impn<«i*  à  ru\ 
et>iiinie  une  stirle  «ri'ilri*  inxisîM*'  auquel  un  rr«iil 
p(»ur  la  mèm«*  raison  (|u'on  m-  doute  puiiil  dr  l;i 
réalité  des  esprits,  qu*»  per*«<»nn«'  n'a  janiai»*  \u«*. 

tir  l<»rs(|n*on  louelic  df  plii*>  prt'<«  a  m-  do^i'nit* 
qui. dans  sa  hase  primipah*.  l'ut  ^i  Inn^lfnips  intlis- 
i'utable   et    indiscuté,    on  s'aperroil  qui!  ne   <«'af:il 
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là  que  d'un  fantôme.  Il  s'évanouit  à  rapproche  de  la 
critique  impartiale.  En  même  temps  s'écroule  toute  la 
phraséologie  dont  les  conséquences  sont  si  funestes 
pour  la  paix  et  révolution  rationnelle  du  genre 
humain.  Ce  n'est,  du  reste,  que  tout  récemment  qu'on 
nous  a  appris  que  «  ces  soi-disant  Aryens  n'ont 
jamais  existé  sous  forme  d'un  peuple  primitif,  mais 
seulement  comme  une  invention  des  savants  de  cabi- 
net »  (K.  Hartmann)  ou  que«  l'Aryen  à  l'état  d'unité 
topique  n'a  jamais  été  découvert.  »  (Virchow). 

Il  s'écoulera  sans  doute  une  centaine  d'années 
avant  que  les  opinions  nées  sous  l'influence  des 
savants  irréfléchis  arrivent  à  disparaître  à  leur  tour. 
D'ici  là,  l'humanité  abusée  ne  se  lassera  de  parler  de 
celte  «  trouvaille  de  cabinet  »  comme  d'une  entité 
ayant  une  vie  réelle. 

Et  pourtant,  lorsqu'on  examine  les  contradictions 
dont  sont  dupes  les  partisans  de  la  doctrine  aryenne, 
on  reste  surpris  de  la  facilité  avec  laquelle  des  écri- 
vains d'ordinaire  très  prudents  ont  adopté  une  thèse 
que  rien  ne  justifiait. 

Car  personne  n'a  jamais  pu  montrer  un  seul  aryen 
aulhenlique.  Ses  portraits,  au  moral  et  au  physique, 
ses  mensurations,  de  même  que  la  description  de  sa 
vie  intime,  n'ont  été  faits  que  de  chic.  Les  théories 
se  sont  succédées  d'après  les  tempéraments  des  écri- 
vains et  la  fertilité  de  leur  fantaisie.  Les  journalistes, 
hommes  politiques,  littérateurs,  artistes,  enfin  le 
grand  public,  se  sont  passionnés  à  tort  et  à  travers 
pour  les  inventions  des  uns,  contre  les  trouvailles  des 
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autres.  Ces  |>ro<luils  de  rimaginalion  quasi  srienli- 
tilique  arcueillis  irune  ra(;on  axeui^le,  sans  la  moindre 
rrilique.  ont  passé,  en  outre,  dans  des  manurls 
d'Iiistoire  cl  de  pédagogie.  Aujourd'hui,  sur  i  (MN) 
Européens  instruits,  \KM  sont  persuadés  de  l'aullien- 
tieilé  de  leurs  origines  aryennes.  Dans  Tliistoirc 
des  erreurs  humaines,  cette  doctrine  prendra  sans 
doute,  un  jour,  une  des  places  d'honneur  et  servira 
d'argument  décisif  en  faveur  de  la  crédulité  égale 
avec  laquelle  se  laissent  tromper  les  savants  pro- 
re>sionnels  et  les  profanes. 

Or  les  contradictions  flagrantes  dans  lesquelles 
étaient  tombés  les  représentants  de  l'école  aryenne 
auraient  dû.  depuis  longtemps.  é\eiller  ratteiilion 
des  savants  et  des  lettrés.  Pour  en  donner  une  simple 
idée,  examinons  les  principes  les  plus  accrédités  de 
leur  doctrine. 


Il 

Klle  nous  imftose  avant  tout  la  ii-n\anre  (|u'un 
peuple  de  ce  nom:  aryen  serait  parli  d*\**ie.  Il  s*\ 
serait  établi  des  une  époque  lrèsrtM'uléi*.>ui'tiiut  dan^ 
l'Inde  et  la  lVrs«*.  pour  l'ain*  ensuiti*  snuilie  tians 
les  dilTérents  pa\s  d'Kurnpr.  \iMi«i  >a\nii>.  d'après 
les  études  de  tant  «h*  pah^lhiiulnginlrs  tli>lingués. 
que  l'homme  a  dû  apparatire  i*t  é\«diier  dans  l'an- 
cienne <iaul«\  «lès  r«*ptH|ue  t|uat«'rnaii'e.  Ses  pre- 
miers habitants  ne  pou\ait*nt  guèn*  \enir  d'.\>ie  en 
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Europe,  car  les  découvertes  faites  dans  les  cavernes 
du  sud-ouest  de  la  France,  de  môme  que  sur  les  rives 
de  la  Seine  et  de  la  Somme,  ont  prouvé  que  Thomme 
y  a  vécu  de  nombreux  siècles  avant  la  date  attribuée 
par  les  fervents  de  la  descendance  aryenne  à  l'immi- 
gration asiatique. 

Dès  lors,  toutes  les  théories  qui  veulent  faire  de 
TKurope  une  sorte  de  colonie  fondée  par  l'Asie,  con- 
sidérée comme  le  vrai  vieux  monde,  paraissent  peu 
fondées.  D'après  G.  de  Mortillet,  l'homme  aurait 
apparu  en  France  il  y  a  plus  de  deux  cents  mille  ans. 
Il  y  vivait  en  compagnie  de  deux  grands  éléphants, 
YElephas  antiquns  et  YElephas  nieridionalis.  On  ne 
lui  connaît  qu'un  seul  instrument  :  un  fort  morceau 
de  pierre  grossièrement  taillée,  qui  servait  tantôt 
d'arme,  tantôt  d'outil.  Cet  instrument  «  coup  de 
poing  »  se  maniant  directement  à  la  main,  l'homme 
l'a  lentement  et  successivement  amélioré,  le  taillant 
avec  plus  de  soin,  plus  d'art,  et  surtout  le  rendant 
plus  léger.  La  température  baissant,  Thomme  s'est 
vu  forcé  d'avoir  recours  aux  vêtements.  Une  modifi- 
cation de  Toulillagc  de  pierre  s'ensuivit.  L'homme 
commence  à  se  fabriquer  des  vêtements  avec  des 
[)caux.  Une  longue  période  d'évolution  lente  carac- 
térise l'époque  du  paléolithique  sans  intervention  ni 
influence  étrangères,  nous  enseignera  le  même 
auteur.  De  Mortillet  verra  même  cette  persistance 
du  progrès  local  se  produire  en  dehors  de  toute 
intervention  pendant  l'époque  du  paléolithique  infé- 
rieur et  moyen,  de  même  que  pendant  l'époque  solu- 


trêiMinr.  Sans  vouloir  soii>rrire  â  loii^  ros  drlails 
iloiiii«*H  aver  tant  «rassiiraiirt*  par  (*«*l  lnslori«Mi  (l(*s 
si«*rlcs  IriirhreiiN.  roiislatoii^  poiirlaiil  qiril  a  |M»nr 
<»;i  rcroiisliliilioii  du  passe*  aiilaiil  dr  proii\rs  di*ri-. 
si\t*s  que  riMiN  (|iii  \iHidrai«M)l  nous  inoiilnM* 
ran<*itMWie  Fjiropo  roiuiiie  nu  (ics<M*l  pouph*  par  Ws 
Ar\eiis.  tlar  loiit  «*sl  proMt'malit|iio  ol  ronlradir- 
hMff  «:li«»/  rt»s  prriondiis  aiir«^ln»s  do  l'Kiiropi».  Ainsi 
pour  K.  d«''  Si*lil«>^«d.  iU  x^raiiMit  partis  de  l'Inde 
pour  s'élahlir  m  Kuroptv  Pour  hink.  ils  seraitMil 
\enus  de  l'Asie  i»l  tli»  la  <léor;:ii*:  pour  Adnlplie 
Pielel.  i**i'sl  à  la  llaelriaii(M|ue  ikmis  de\(ins  lt*<  Arxens 
d'Kurope.  elr.  \\i\\<  Vi»iei  (|u'un  ri'»|èl»re  }:i''i)|ii«;ue 
beip*.  .I.-.I.  d'Omalius  triiall(»\.  dtuine  le  4*oup  tle 
;;rà<'i*  :t  n>lte  lliéori«*  i*l  dtMnouIre.  ;'i  l'aide  d*ari:uiueuts 
in^i*nieu\,  que  le<  Ar\i»n<  a^iali^iu»''*  u*élait*ul  lnd  et 
iiifu  (|n(Mie  >iniple*«  KunqMTns.  I/Kunqie.  Iniu  drire 
eiiiiquise  par  les  \r\eii<  de  la  Perse  ou  de  l'Inde,  y 
envo\a  ses  ronqu/^ranN  litMireux.  Toules  l«»«i  emi- 
què|t*s  duralde>  pr(H-t''dirt*nl  Innjours  par  \oi(* 
d'ni*eid«*nt  el  >'en  alli'iiMil  \er<  rorii'ul.  l\\  pui^^anl 
dan<  le>  areliixes  aiillii'npidM::ii|Ufs.  irilallux  apporte 
eneore  un  ar;;uni«*nl  h  l'appui  di*  sa  llir^e.  fii  «li-niiUi- 
(raiil  qu«*  lt*s  IduniU  |»ri\.duri'iil  ili*  lnn*>  li'iup«^  en 
Kiiriqte  enniine  rt>;:lc  l'I  ui'  \<''«  urfiil  que  t'oMiine 
types  «•xeiqiliniMK'U  l'il  \*.i.v  l'.r-l  d'Hii-  di*  l'I^uriqte 
qn**  li'S  MiukUm'  ««oui  Ir.in-pnrii*-  fu  N^ii*!  I  ut*  si^rie 
«il*  >a\ants  lin;:ui<li*s,  i'i'-hIul'iii'-  il  .lullirupuliçistes 
balailliwit  siiiiiil|.iiii'>iiiiiit  ;i\i'.' iril.illnv  i>u  à  s;i  «^uîte 
en  fa\eur  «le  s,»ii  (qiiuinn.  I.njn  di*  «In'n  In-r  l.i  p.ilrîe 
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des  Aryens  en  Asie,  ils  la  retrouvent,  et  avec  quel 
luxe  de  preuves!  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Les  découvertes  archéologiques  qui  se  sont  mul- 
tipliées depuis  une  cinquantaine  d'années  ont,  du 
reste,  établi  que  la  civilisation  asiatique  n'influença 
l'Europe  qu'à  partir  du  xiii*^  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Les  fouilles,  surtout  celles  faites  par  Schliemann  à 
Troie,  celles  de  Mycènes,  de  Tirynlhe,  de  Chypre, 
de  l'Egypte,  ne  laissent  pas  de  doute  à  ce  sujet.  Au 
moment  où  l'Occident  est  entré  en  contact  avec 
l'Orient,  sa  civilisation  était  déjà  vieille  de  longs 
siècles.  C'est  ainsi  que  les  dolmens  de  l'Allemagne 
du  Nord  ont  des  origines  plus  anciennes  que  ceux 
découverts  aux  Indes.  L'industrie  du  bronze  a  pros- 
péré dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  et  les 
épées  exhumées  sur  divers  points  de  la  France,  avec 
pommeaux  en  bois,  en  or  ou  en  corne,  sont  du 
môme  type  que  celles  qu'on  a  trouvées  à  Mycènes.  Le 
bronze,  loin  d'être  inventé  aux  Indes,  n'y  venait  que 
d'Alexandrie.  La  première  couche  de  la  civilisation 
dont  nous  devons  la  connaissance  aux  sciences  du 
passé  se  montre  partout  euro[)éenne,  et  ce  n'est  que 
la  deuxième  couche  qui  est  d'origine  orientale. 

Clémence  Hoyer  nous  dira  que  la  fameuse  langue 
aryenne  a  été  créée  et  parlée  originairement  en 
Europe,  d'où,  par  voie  du  Caucase,  elle  a  pénétré 
en  Perse  et  de  là  dans  l'Inde.  Celte  langue  fut  la  créa- 
lion  par  excellence  des  peuplades  blondes  d'Europe, 
et  si  les  bruns  d'Asie  l'ont  aussi  parlée,  c'est  qu'ils 
l'avaient  apprise  d'émigrants  blonds  venus  d'Europe. 
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P.irmiles  lingiiislos  rêlMuvs,  Ri»nfi'\  se  (IitIuit  |M»iir 
II*  pays  situé  iMiIro  1rs  bourlies  ihi  haïuiho  ol  la  ni«*r 
(la^pieiinc  roniino  borroaii  de  la  laii;;ur,  «l<*  la  rixili- 
sation  et  <lo  la  rare  ar\eiiiies.  .Puisqiii».  nous  dira  re 
savant,  la  {;rolo<;ie  a  prouxé  que  rKur4»|ie  a  élf* 
liahitée  depuis  les  temps  immémoriaux,  tous  les 
motifs  que  l'on  a  «ilrs  en  faxeur  de  rimnii^ratiun 
d'.\sii>  «*n  Kurope  l(»mhent  dans  le  néant. 

h'aulro  pari,  les  rei*lierrlirs  réfrutes  peuvent 
donner  le  dernier  mot  aux  sreplii|urs.  Ainsi,  Ton 
sVsl  apereu  cpie  Téeriture  indienne  «h'snMul  i»n  liijne 
direete  des  alpliahels  frrer  et  aramérn.  ri  qui*  la 
lanf^ue  «freeque  n*est  point  la  lilh*  du  san>rrit  rtuume 
on  l'avait  eru  longtemps.  l/.|reA///.  qui  di*\ait  nuisti- 
tuer  un  des  plus  ainitMi^  monumfnis  lillérain^s  du 
passé,  ne  daterait,  d'aprrs  .lann*<  Warmr>trt«'r.  que 
do  Inds  sièrles  aprrs  .lé>us-t;liri'*l.  lamlis  «pie  l«'S 
fami'UX  Vèflfi-^  ne  st»nt  point  dt*s  rlianl<  primitifs 
n*montanl  a  lauhe  de  riiumanité.  mais  des  leuxrcs 
v'tvantes  de  Tan  milli*  axant  .lé>ii>-r.|ii'i<.|.  n-travail- 
léoselmisesen  ver**  un<Mlou/ain«Ml4*  >i»*r|i"»|ilu'*lard  '. 

Louis  tiei};er  et  Ijidier  s'i'tl'nrri'ut  menu*  \\r  jirnu- 
\er  que  la  patrie  dr>  \rvfn>  élail  ji*  it'nhf  «'I 
l'ouest  «le  r.\lli*maf:nt\  iNiur  rum.i^rlirk.  r»'lait 
l'Kurope  orientale:  pour  Tli.  Kii'ppi-n.  •  ••  «li'xait  étrr 
liM'ridtMit  «1«*  l'KnnqM*:  i>l.  pnur  I'imiK.i.  la  Snrtlt* 
méridionalt*.  |{i*inart|u«in<i.  du  rc^-t*'.  quf  InutfH  |t*s 
légendes    gre«'ipit'«*    >  an nnlfiil    .1    f.iiri'    \i*nir    l^'s 
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Ioniens,  Achéens  ou  Hellènes,  des  pays  du  Nord. 
Quant  aux  Thraces,  qui  les  y  ont  précédés,  on  leur 
attribuait  également  une  origine  septentrionale. 


m 

Parmi  les  anthropologistes  et  les  naturalistes  on 
constate  les  mêmes  dissentiments.  Si  Vîrchow 
lient  pour  TOrient,  Topinard  se  déclare  pour  l'Eu- 
rope, Huxley  pour  le  pays  situé  entre  l'Oural  et 
la  mer  du  Nord.  Piètrement  prône  par  contre  le  sud- 
ouest  de  la  Sibérie;  Clémence  Royer,  la  Thrace 
pélasgique  aux  abords  du  bas  Danube.  V.  Hehn 
défend  radicalement  la  thèse  asiatique.  Et  pourtant 
un  autre  botaniste  et  géographe  célèbre,  Jules  de 
Klaprolh,  qui  a  écrit  bien  avant  Hehn,  est  arrivé  à 
une  conclusion  favorisant  le  Nord. 

Les  uns  nous  parlent  de  la  Baclriane,  pays  légen- 
daire du  Paradis  qui  n'a  jamais  existé,  tandis  que 
les  autres  insistent  sur  le  plateau  de  Pamir,  pays 
réel,  et  nous  Tindiquent  comme  lieu  du  séjour  et  de 
la  dispersion  primitive  des  Aryens. 

Mais  lorsqu'on  s'est  mis  à  étudier  de  plus  près  ce 
pays  fabuleux,  on  a  vite  acquis  la  certitude  qu'il 
était  à  peine  habitable! 

Parmi  les  philologues,  les  contradictions  ne  sont 
pas  moins  grandes.  Si  pour  Fr.  Millier,  le  sud-ouest 
de  rEurope  est  tout  indiqué  comme  point  de  départ 
de  plusieurs  ramifications  aryennes,  pour  Sclilegel, 


Lf:s  ARYKNS  PRKTKMKS  ANCIITIIKS  hKS  KUROPIÎKNS      3iiJ 

Pull.  Jacob  tirimm,  Lasson,  Pirlel,cl«'..rc  ncpou\ail 
^Irt»  «jue  l'Asie  renlrale.  OUo  Sclirador'  se  dtVlaro 
(M»iir  It*  sudosl  (le  la  Russie  européenne  dans  la 
|iri»\iniilé  du  cours  moyen  de  la  Vol{ja.  Se  basant  sur 
une  >érie  de  mots  analo(j;iques,  il  ronrlul  que  le  bel*- 
Ci-au  des  Aryens,  avant  leur  séparation,  a  du  être  un 
pa\>  de  steppes.  Il  sijcnale,  enireaulres  parlienlarités, 
que  les  An  eus  n'auraient  connu  (|ue  peu  de  plantes 
fore>tières.  Il  en  résulterait  qu'il  n'\  avait  {îuère  dans 
leur  contrée  de  forêts.  Pour  II.  Ilirl,  leur  habitat  ne 
|Kiu\ait  être  (pi'auN  en\ irons  de  la  mer  Uallique. 
Sui\anl  tiuno,  le  pa\s  ar\en  s'étendait  di*  la  ruer 
.Nuire  aux  plaines  du  Nord  de  la  France,  de^  monts 
thirals  à  r.Vtlanlique.  .M.  llréal '.  nous  dira,  par 
contre,  que  1rs  li\res  de  l'Axesta.  (|uionl  tant  contri- 
bu«'*  à  la  formation  de  toutes  sortes  de  tlié«»ries.  nt* 
nnu<«  olFrent  en  réalité  au«iine  bast*  >éri(*use  ni  p(»ur 
la  p'*o<;rapliie.  ni  pour  l'Iiisloin'  de  nos  ancêtres 
arw-iis.  t;'e>l  b»  preniit*r  cliapilp*  ////v////*/  du 
Vfiididad  *b'  premi<*r  li\re  de  rA\«'*»la  .  tpii  a  iMé 
|NMit-êtr(*  la  prinripab*  rauM*  du  mal.  Mans  l'éiuimt'*- 
ralion  des  contréfn  qu'Ormu/d  <"ailn»>'iaiil  à  Znrn- 
aslre  prétt*iid  a\nir  rn'ées.  li^un»  i»ii  têli»  IW/ //^i/i//- 
y*9  ftl  r//#y//.  Hoiirn*.  p;i\>  de  snuni***  .  \  la  "^uile  «les 
ira\au\  de  Klindi*.  Il.iuu.  La^<tMi.  etr..  nu  a  \oulu 
\(»irdans  VArtfuna  II»  biTtiMii  d«*>    Nryn**. 

\i»us  n«*  pon\ons.  par  <'i>nsi'*qihMil.  al'lirmrr  d'une 
façini  caté;:nrit|Ui*  qur  l»***  Aryn**  ont  r\i'-l«v 
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Et,  même  si  Ton  admet  qu'ils  aient  existé,  sont- 
ils  réellement  venus  en  Europe?  Or,  bien  que  man- 
quant de  preuves  scientifiques  en  ce  qui  concerne 
leur  existence  authentique,  les  savants  n'ont  pas 
hésité  à  nous  offrir  un  tableau  de  leur  organisation 
sociale  et  de  leur  vie  intime.  Us  ont  même  poussé 
la  complaisance  jusqu'à  nous  fournir  toutes  sortes 
de  détails  sur  leur  aspect  physique,  leurs  occupations 
favorites  et  leurs  tendances  morales  !  ! 

Pour  Huxley  et  Pœsche,  ils  étaient  grands,  blonds 
etdolichocéphales;  pourTylor,  les  Aryens  européens, 
qu'il  identifie  avec  les  Celtes,  étaientgrands  et  avaient 
des  têtes  courtes.  Pour  Pictet,  les  Aryens  étaient 
un  peuple  jeune  et  fort,  voué  à  l'agriculture  et. à 
l'élevage  du  bétail.  Leur  vie  familiale  était  très  déve- 
loppée et  se  signalait  par  maintes  vertus  bibliques. 
Pour  Schrader,  c'étaient  des  barbares  et  des  igno- 
rants qui  ne  connaissaient  en  fait  de  métaux  que  le 
cuivre.  Pour  Quatrefages,  les  Aryens  présentaient 
deux  types  différents  :  têtes  longues  et  têtes  courtes. 
Tandis  que  pour  les  uns  (Tylor,  Th.  Kœppen),  ils 
avaient  des  origines  communes  avec  les  Finnois  ; 
pour  les  autres  (Kremer,  Hommel,  etc.),  ils  seraient 
partis  d'un  point  où  ils  cohabitaient  avec  les  Sémites 
entre  TOxus  et  Tlaxarte,  en  Mésopotamie. 

Us  étaient  grands,  dolichocéphales  et  blonds,  cla- 
ment Gobineau  et  ses  disciples;  ils  étaient  bruns  et 
petits,  nous  dira  Sergi.  Et  lorsque  Ujfalvy  est  allé 
voir  sur  place  (1876-1878)  les  fameux  Galtchas, 
dans  la  haute  vallée  de  Zérafchaiie,  considérés  comme 
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K's  rejetons  les  plus  purs  des  Aryens  autliiM)li(|ues, 
il  a  trouve  parmi  eux  des  blonds,  des  bruns,  des 
brarli\rrpliales.  des  dulirliorépliales.  des  ^rantls  et 
des  pflîts...  A  qui  se  tier? 


l\ 


hapn-s  rerlains  sa\anl>.  !«•>  Aryn*^  aurai»'ul 
véeu  sur  If  fiinds  >«'Mnite  :  «l'apn-s  les  autres,  inmiin» 
Toinasrbrlv,  l«*nr  ri\ilisalion  siMail  rniprunlj'i*  sur- 
tout aux  rinnni**  i*|  aux  Tartari'S. 

Lorsqu'il  s'agit  dt*  ra('onli'rlt*>dt'*(ail>di'liMir  migra- 
tion et  les  rontliliou**  dans  li'M|U('IIrs  jU  aiirairiil 
doiin«-  nai>sani-<'  aux  pt^upladr^  rur(qM'*t'nni*>.  nou*^ 
tombons d<*  iiou\tMu  dan<^  un  \('*rilablr  rlian**  tl'lixpo- 
llicsci  «onlradirloin*».  Il  \  a\ail  ilaii**  IKuriqn*  Oiri- 
diMilale.  U(»usdira  lluxb'V.  pi'iulaiil  lt'<«  .!::•'<«  u«'n|i- 
lliiques.  quairt*  lvpe<*  humain**  :  Ir  pt'lil  à  |r|.> 
loueur  les  Ibèri's  :  \r  «^raml  à  lr|f  luuil»*  !••- 
Telles  :  le  {rranil  à  b'-b'  li»nuu«*  l«'>  SiMndiii;i\i*^  .  r{ 
b*  petit  à  b*lt' ri»urli'  !«•**  Li;:nii"-  .  l.i'^  i.i'lii..  Inrml 
|f-  Aryns  pur*-,  «'l  !«"•  Iii»!*»  ,iMlif«.  lintMil  ;ii\.i- 
ni*i>. 

haprès  Srbjt'irlirr.  un»*  br.un  lu-  iW^  \r\»ii^  asia- 
tiques se«lirif;i'a  \iT'*  b*  >ud  di-  ri*.ui«q«f  t!  ««i'  sijiara 
ensuite  i*u  troi^  rameaux  :  l»*^  «•iii'».  \r^  Albanai»^  r[ 
1rs  ltalo-r,i*lt«>.  Lf>  II. dit  II**  ««'t'I.iblirtiit  iii  II. die  i*l 
b*>  liello>  en  daulo.  .Nou**  a\tin<*  \\\  plu**  li.tui  qn  ou 
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les  identifie  tantôt  avec  les  Sémites,  tantôt  avec  les 
Finnois,  etc. 

Ces  contradictions  étranges  appuyées  sur  des  don- 
nées fantaisistes,  ce  va-et-vient  de  théories  et  d'hy- 
pothèses s'annulant  mutuellement,  ont  peu  à  peu 
détruit  la  foi  aux  Aryens  comme  les  ancêtres  réels 
des  Celtes  et  de  tant  d'autres  branches  des  peuples 
européens.  On  a  compris  enfin  que  le  dogme  aryen 
n'a  été  basé  que  sur  un  malentendu  :  l'existence  de 
certaines  analogies  entre  les  langues  dites  aryennes 
et  les  langues  européennes. 

On  sait  que  toutes  les  langues  peuvent  se  résumer 
en  ces  trois  groupes  ;  monosyllabiques,  aggluti- 
nantes et  idiomes  à  flexion.  Le  monosyllabisme  est 
sans  doute  la  première  phase  d'évolution  de  chaque 
langue.  11  s'agit  là  de  racines  isolées,  indépendantes, 
dont  il  faut  un  certain  nombre  pour  former  une 
phrase.  Actuellement,  il  se  trouve  représenté  par  le 
chinois,  l'annamite, lesiamois,lethibétain,lebirman. 

Dans  les  langues  agglutinantes  ou  agglomérantes, 
à  la  racine  principale  qui  conserve  sa  valeur,  s'unis- 
sent d'autres  syllabes  se  plaçant  avant  (préfixe)  ou 
après  ladite  racine  (suffixe)  et  modifiant  ainsi  son 
sens.  Ces  composés  ainsi  créés  expriment  toutes 
sortes  de  combinaisons  d'idées  et  de  relations. 
Parmi  les  langues  agglutinantes  il  A\ut  ranger  le 
finnois,  le  turc,  le  basque,  le  japonais,  le  coréen,  le 
dravidien  de  l'Inde  ;  celles  parlées  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Afrique,  depuis  le  Sahara  jusqu'au 
Cap  de  Bonne-Espérance;  dans  les  diverses  îles  de 
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rOcéan  ;  de  même  que  toutes  celles  parlées  par  les 
Négritos. 

La  troisième  phase  de  l'évolution  des  langues  leur 
donne  la  propriété  de  varier  leurs  racines.  Dans  les 
langues  à  flexion,  les  racines  ne  sont  plus  immobiles 
et  rigides,  mais  «  fléchissent  »  et  se  plient  d'après 
les  circonstances.  Trois  grandes  familles  de  langues 
entrent  dans  ce  groupe.  Il  y  a  d'abord  celle  des 
langues  khamitiques,  parlées  dans  le  nord  de  l'Afri- 
que (l'égyptien,  le  lybien,  l'éthiopien);  ensuite  les 
langues  sémitiques  (l'arabe,  le  phénicien,  l'hébreu, 
le  syriaque)  ;  enfin  la  branche  des  langues  dites 
indo-européennes. 

Or  la  science  philologique  ayant  démontré  l'ana- 
logie frappante  entre  les  langues  parlées  en  Europe 
et  celles  usités  dans  l'Inde,  on  en  avait  conclu  à 
l'identité  de  leur  source.  D'après  A.  PictetS  qui 
a  exercé  une  influence  très  durable  sur  la  doc- 
trine aryenne,  la  migration  des  peuples,  de  même 
que  leur  descendance,  se  retrouve  d'une  façon  des 
plus  simples.  Il  faut  considérer  comme  point  de 
départ  l'endroit  où  la  langue  dont  dérivent  les  autres 
avait  été  parlée.  Cet  endroit  ne  serait  autre  que 
l'Aryana,  le  vaste  plateau  de  Tlran,  l'immense  qua- 
drilatère qui  s'étend  de  l'Indus  au  Tigre  et  à  l'Eu- 
phrate,  de  l'Oxus  et  de  l'Iaxarle  au  golfe  Persique. 
C'est  là  que  Ton  parlait  la  langue  initiale,  le  sanscrit, 
la  langue  mère.  De  là  seraient  partis  les  Aryens  et, 

1.  Les  origines  indo-européennes  ou  les  Aryensprimilifs. 


368  ORIGINES  MYSTÉRIEUSES  OU  INCERTAINES 

d'après  la  pureté  de  la  langue  de  chaque, peuple,  on 
pourrait  déduire  la  date  de  son  arrivée.  La  vaste 
famille  sanscrite  ou  indo-européenne  embrasse,  d'a- 
près Pictet,  l'hindou  ou  le  sanscrit,  Téranien,  l'hel- 
lénique, l'italique,  le  celtique,  le  germanique,  le  slave 
et  le  lettique.  Naturellement,  derrière  les  langues  par- 
lées, Pictet  et  son  école  n'oublient  point  ceux  qui  les 
parlent.  C'est  ainsi  qu'ayant  besoin  d'une  hypothèse 
expliquant  la  parenté  d'une  série  de  langues,  on  avait 
forgé  un  roman  de  migration  d'un  peuple  mystérieux, 
les  Aryens,  qui  auraient  promené  à  travers  le  monde 
leur  langue  et  donné  naissance  aux  différents  peuples 
européens.  Mais  la  linguistique  moderne  elle-même 
(voir  entre  autres  les  travaux  de  Schrader)  a 
cru  nécessaire  de  répudier  cette  fantaisie  créée  et 
acceptée  à  la  légère,  et  de  condamner  durement  la 
conception  de  la  race  aryenne.  Il  ne  s'agit,  en  somme, 
que  d'une  famille  de  langues  aryennes^  ce  qui  ne 
suppose  point  un  peuple  aryen.  L'expérience  des 
peuples  modernes  et  anciens  ne  nous  avait-elle 
pas  appris  qu'il  n'est  point  permis  d'identifier 
les  races  et  les  langues?  La  langue  latine  s'est 
emparée  de  la  Gaule,  sans  que  pour  cela  les  Gaulois 
soient  devenus  des  Romains.  Nous  vovons,  d'autre 
part,  des  peuples  entiers  adoptant  des  langues 
implantées  ou  imposées  du  dehors,  sans  qu'il  en 
résulte  dans  leur  origine  ethnique  un  changement 
manifeste. 

Nous  ne  pouvons  même  pas  indiquer  exactement 
la  (ilialion  des  langues  aryennes  ! 


LKS  AKYKNS  PHKTKNIU-i   VN<  KHIIS  IiKS  KI'RnPKliN^      >.♦ 

Vniri,  piiro\(Mn|»l(\  la  lan<:u4'  rtnisqiio,  qui  a  joiM» 
un  rôle  si  important  dans  le  pasM*  lointain.  Ksl-rlh* 
irnrij^ine  aryiMUU'?  Pour  r.orsi»n,  rélrnsi|ne  ne  siérait 
i|iriin  ilialerte  italique,  tandis  que  pour  Vanrili, 
Tarqnini.  Slirkel,  il  se  rattache  aux  lanj^urs  sémi- 
tiques. Pour  S.  Uu^f^e,  il  a4*4*use  une  parent«'*  aen-n- 
turo  avt'e  l'arniiMiien:  pour  Sa\re  ««t  VielorlIi-urN  il 
i*n  est  ra(lieal(*nient  distinrt.  Fli<:it*r  nous  dira 
nuMue  qu*au  point  dr  \U4*  etliniqu«*  pas  plus  qu'au 
point  de  vue  lin<:uistiqu(*.  Ii*s  Ktrn>ques  n'auraitMil 
littt'*rali*menl  rientliToniniun  aM*r  li*s|MMiplrsar\t'nN. 
l*iinrT\lor.  rêtrusqu<*  Mirait  d'ori^int*  allai(|ui*  :  p<»ur 
iSriiiton.  ee  ne  s«*niil  qu'un  itiionir  liliyn. 

Il  s»*rail  faniitliiMix  «le  n'lrv<»r  h'<  nionta^nt's  dt* 
I  tinlradirtions  qui  sépan^it  l<*^  pliiltdo^nrs  dan^ 
leur**  «*\|diralions  dt'<  <iri^in<*^  d'autrrs  Iau^u«'s 
aryennes.  Itornons-nous  plutôt  à  insister  sur  »etl«» 
remarque  de  Max  Mulli*r:  ««  r«*tlinolt»^iNt«>  qui  parlt* 
«le  la  rare  arxenne,  du  >ani;  ar\t*n,  dt*s  \eux(»u  «ln»- 
\i'n\ar\i»ns,  e4iniin«*t  uni*  li«'»n'»'»ie  r^al»»  à  i-tdl»»  tl«»nl 
*^e  ren<lrait  4*4iupald«*  un  lin^ui<«ti'  «pii  parlerait  d  un 
di4-ti(Miiiaire  doli(*lio('«'*plial«*  4 m  d'uui'  ::r.iniin.iiri' 
lirarli\4-éplial«*.  » 

|lon<'  —  an/fft  -  n'iAprinn*  iprun  lii'U  Ar  pari'nti* 
fulre  «-erlaine^»  laiifiu»"».  l*i»rM|u«*  Tr.  S«hl»';:»*l  .1  pt»ur 
la  pn'mi4'r4»f4MN  |SOS  .  r>*i'<»nnu  d«'  nnml»r«'U-»'^  ir^- 
ï*t*mldani*es  4*nlri*  lt*>  l.m^ui'H  parlt^fn  f>iilrf  Tlndt' 
ri  lu  ti«*rinanie.  il  a  prii|»i»^.-  d«'  Ifiir  doinitT  lf 
n4im  iVinilo-i/*'n/ifnn*/tff^,  nh'l  adi>pli-  par  l*i»ll. 
Ifc'nf»'\,  4't4'. 
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Bopp  a  cru  plus  pratique  de  les  appeler  indo-euro- 
péennes. On  se  décida  plus  lard  à  substituer  le  mot 
aryen,  comme  plus  court  et  plus  expressif  pour  dési- 
gner cette  vaste  famille  de  langues. 

En  transposant  ce  terme  à  la  légère  dans  le 
domaine  des  races,  on  nous  a  offert  successive- 
ment V Indo-Germain,  YLido-Européen,  et  VAryen, 
expressions  qui  se  valent,  c'est-à-dire  qui  ne  valent 
rien. 


V 


Il  ne  s'agit  donc  que  d'une  langue,  mais  point 
des  crânes,  des  ossements  et  des  cheveux.  El  encore! 
Car  le  culte  de  la  langue  aryenne  a  subi  de  rudes 
assauts.  Il  ne  se  présente  à  nos  yeux  aujourd'hui 
que  sous  forme  d'un  fétichisme  inné.  Très  disposés  à 
croire  aux  choses  surnaturelles,  nous  avons  facile- 
ment adopté  l'origine  miraculeuse  de  la  langue.  Elle 
ne  serait,  d'après  maints  philologues,  qu'une  inspi- 
ration venue  d'en  haut.  Cette  croyance  a  eu  surtout 
de  nombreux  adeptes  en  Allemagne.  Quelques-uns 
ont  supposé  même  une  langue  unique  enseignée  par 
la  Divinité  elle-même,  et  dont  les  idiomes  d'aujour- 
d'hui sont  les  descendants  dégénérés  ;  d'autres 
assurèrent  qu'une  intuition  spéciale  avait  été  attri- 
buée à  certains  peuples  privilégiés,  comme  les 
Hébreux,  les  Grecs,  les  Hindous*.  La  perfection  était 

1.  M.  Bréal.  Essai  de  sémantique. 


M>  \ryi:ns  I'Hi.tkmus  ANt:i:TUi>  im:s  K.riioi'kKNs     :t:i 

I'  iri<»iil  au  romiiUMin*nienl  iU's  rlius«*s  rommo  fruit 
•if  la  rô\t'-latinn.  di*  l'insliiirl  nu  du  s|ioiitauô.  Kl  de 
nit-nit*  (|u<*  (irinuu  rt  llunilmldl  luvcliaieiil  rrtU* 
(If'^f  |Miur  rr\oIuli(»n  <lu  lan^a^i\  r.rru/i*r  l'aiipli- 
i|u.iil  .1  riii>ttiiri»  di's  ivli«rinus.  Sa\i^n\  au  droit  «mi 
;:tiiiral  nu  Slalil  |t»ut  s|MM*ial(*ni4*utau  droit  politique. 
L'idi'ale  lan^ur  ary<Mine  a  tout  sim|denH*ut  hénêlirié 
df  i-t*  in«''|»ris  >u|>rr*iue  dt*  la  raiMUi  au  profil  d'uu 
ui\^ti<'i<«Mi**  i|ui  a  l'ait    des    rava<re^  «lau^  toutes    les 

hu  rf^te  \r>  lau;:ueH  (|u*out  |»arlé»»s  |e>  Kuropéeus 
t-taldi<«  «liu^  la  <îaule  i\v>  rêpnqui»  (|ualt*ruaire  out 
pu  t*\n|ufr  snU>  l'iullueuee  «l«*^  rirrun«*tauri'S  et  >e 
r.i|iprnrliiM'  du  >aus4M'il.  Ne  \n\nu>-uou<  pas,  d(*  la 
niêiue  luauiere,  la  Iauf;u4*  baMpit*.  lau*;ue  a^^luli- 
h.iuli'.  i*\i<«lt*r  eu  ilelmrs  di*  toute  iullueuce  drs  autres 
lau;:u«*>  iudo-furopétMiue**? 

Le  ti*ruii*i:t'-urTi(|ue  «  Ar\eus  •  |)arail  d'autaut  plu> 
i-\tra\a;:aul  qu'il  r->[  i-tMisé  i*uil»ra«^MM'  au  luidii^  trois 
t\pcs  uelleuieul  di>liuels.  thi  %  lait  r«*utrt'r  :  1'  le<« 
.UK'itMis  l*t*das^f>.  li»>  au4'i(*u^  llMr»*<.  «huit  I»'  petit 
liruu.  à  tête  alliiup'*e:  2'  le  ^raud  Idoud,  aux  yux 
Ideu**.  au  erâut*  allnuf;t'',  à  earnatinu  rn<.i>i\  lo 
tii'riiiaiiis,  les  K\uirîs,  les  lianl<ii<:  .'•  Ie>  t.rlle>  et 
{•■^  Sla\«*<ï.  doul  !*"<  4-liàlaius  all.iut  du  lu'uu  aux 
yuxelairs  au  Idoiul  à  leiut  ^ri'^.  liu>lt'  Inuu  i-t  têt<* 
arroudie. 

Au  inomeut  où  l'uu  eousiate  leur  apparitiou. 
r««>  trois  t\|M*s>e  triui>ent  dijà  lûeu  diirèreuriê>.  Or 
l'Oinineul  puuvaieul-ils  \euir  de  la  mùuie  ruiitrée  et 
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avoir  les  mêmes  origines  ethniques?  Et  si  l'on  devait 
admettre  qu'ils  se  soient  si  radicalement  modifiés 
dans  un  espace  de  temps  aussi  court,  ne  serait-ce 
pas  là  une  condamnation  des  principes  les  plus  véné- 
rés de  l'anthropologie  classique  ? 

Devant  tant  de  contradictions  irréconciliables 
peut-on  encore  décemment  parler  d'une  ce  race 
aryenne  »,  de  la  a  descendance  aryenne  »,  et  oppo- 
ser certains  éléments  anaryens  ou  non-aryens,  fai- 
sant partie  des  peuples  européens,  aux  éléments 
réellement  «  aryens  »  qui  n'ontjamais existé? 

Cette  trouvaille  humiliante  pour  le  bon  sens  de 
ceux  qui  la  propagent,  de  même  que  pour  ceux  qui 
s'y  laissent  prendre,  une  fois  enterrée,  essayons  de 
(aire  disparaître  un  autre  malentendu  qui  a  fait 
presque  autant  de  dupes  que  le  mensonge  aryen. 


rilAPITHE  II 

LES  i;ai  LOIS  ET  î.Es  <;krm.\ins 


Autour  ile  nous  on  iw.  rrs>e  (ridonlili**!*  «os  iloux 
termes:  rran<;ais  i*!  j^aulois,  alltMnanil  (*t  pTiiiain.  Kl 
tandis  que  les  Français  se  nxHilivnl  ii<M*s.  «mi  pensant 
au  >an^  de  ^iaulois  4'elli(|ues  4|ui  «onli*  dans  Irurs 
\<*int\<,  les  Allemands,  d(>  Tanin*  nMi*  «lu  Kliin,  se 
rniirut  obligés  de  liair,  |irêri<rin»*nl  rlnv  l»»s  Kran- 
rais,  lesan^  dt»*s  Olle*!,  leurs  adv«Tsain»s  M^nlaires. 
r.*f>t  ainsi  quf  s'i»sl  anrrée.  d4'|>uisdes  tt'in|»<  immé- 
m<»rian\.  ilan>  la  rnnsri<*ni'e  des  d(*(i\  |M*U|dt's.  um* 
4'«in\i<*linn  rtdali\i*  à  la  dilIV'nMire  dt*  l«*in'<  nri::int*<, 
di'  li'ur  mrnlalilt*  ♦•!  Ar  |i»ur  dt»slint'*i»  |iiN|.iiii|Uf.  \f 
d**niand<*/  ni  an\  uns  ni  aux  anln*^  di*<  rai^^nns 
ju<*(ilira(ivi*s  <l«*  li-nr  aniintiNih*.  On  dirail  qu'iN  la 
rroirnt  |»r»'»s4|ni'  inH|iniii>t».  m  il»'lior<  di»s  nialfnli»n' 
dus  i*t  dt*s  (|n«*ridlt*s  «In  nion)t'nl.  .N'niit  iU  yn^  In 
dans  «les  livn*<  phin  on  nitùns  ur.i\r>.  i-l  «l'Ia  |»t»ii- 
dant  drs  sirrli^s.  i|ni\  df  toni  t«*ni|»<.  lianloi*»  rt  <irr- 
main^  lir«Mit  liaiidr  à  |iarl  «■!  <|n«*  rliaqut^  r.i<-i'  a\ai( 
dfs  \rrlus  ri  tli'*.  Iialiilnd«-H  dianit''tr.dfni<'nl  m|»|»u- 
séfs  à  rtdl«*s  di*  si'<  noInJh^  .'  |U  i»nt  fini   par  «  niir»* 
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ia\  uils  «lotit  rauthenlicilé,  à  leur  connaissance, 
Il  aiuais  été  suspectée.  Celle  croyance,  passant 
it*  :»cre  ou  tils,  est  devenue  presque  un  legs  histo- 
tquf.  Ku  \  ramenant  tous  les  incidents  de  la  vie,  on 
Oî^a  ^^ommeutés  d'après  ce  dogme  précieux,  etaujour- 
.1  :im  le  moindre  doute  sur  les  Français  comme  héri- 
uoisdii'tîcts  des  Gaulois,  ou  sur  les  Allemands  comme 
vicx'tuuluats  des  Germains  paraît  un  sacrilège.  Or, 
Cil  examinant  cette  thèse  en  ce  qui  concerne  la 
Kniuco  et  les  Français,  nous  démontrerons  son  ina- 
\\{U\  Léditice  gaulois  une  fois  ruiné,  il  entraînera 
>UiHN  sii  chute  la  lourde  bâtisse  germaine. 


I 

lUius  Tétat  actuel  de  la  science  il  n'y  a  plus 
uu>uMi  de  contester  que  la  France  a  été  habitée  aux 
louips  paléolithiques  et  néolithiques.  L'homme  est 
aulériour  à  la  période  glaciaire  ;  or  rien  que  la 
vhuve  do  rette  époque  s'étend  approximativement  de 
1M>  A  :î(M)000  ans.  D'autre  part,  on  sait  que  la 
Kvanooaété  le  champ  de  toutes  sortes  de  découvertes 
.1  us^cuionts  humains  datant  de  l'époque  paléoli- 
(hu|uo.  Ainsi,  douze  ans  avant  la  découverte  de  la 
vuloUo  rri\nienne  de  Néanderthal,  en  1841,  on  a 
'.oUvuNé  dans  la  Haute-Loire  (près  du  Puy),  dans 
uuo  couche  de  lave  boueuse  de  l'ancien  volcan  de 
lVu»x\\  dos  fossiles  humains,  composés  de  divers  os, 
^Ic  douls,  d'une  calotte  crânienne,  etc.,  tous  accu- 
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suit  (les  carartÎTos  noKemcMit  nraiulerllialoules.  La 
fameuse  màrlioire  inrérieure  exhiimiV  par  ItouriTt 
«•l  lUyiiaiilL  en  IKSÎKdans  TAriè}:»»  près  Moiiiséron», 
a  été  altribuéi*  à  l'époque  du  paU'Mililliique  aiirieii. 
riiisieurs  antres  déroiivertes,  en  France,  surttitit 
dans  le  domaine  de  la  palellinologie.  parallrlemenl 
à  celles  faitt'S  en  Kel^iqne,  nons  ronlirment  dans 
cette  opinion  qut»  la  France  a  dn  cire  habilce  dès 
les  temps  les  pins  recnlcs.  N'allons  pas,  à  Tinstar  de 
certains  palellinolo<i:i>tcs.  rechercher  les  qualil«'*s 
anthropohi^iqnes  de  ces  premiers  hahilanls.  l/ima- 
;;ination.  qui  ne  perd  jamais  ses  droit>  «lans  la 
M'iencc  du  passé,  a  fail  dire  aux  sa\ants  anthroptdo- 
;:i>les,  lanlùl  que  c'étaient  des  pMis  tie  la  race 
Néanderthal ',  lanlùl  que  ce  n'étaient  qu«'  des  }i:ens 
de  la  race  Lauperie,  qui  se  seraient  établis  sur  le  sol 
«le  France  bien  plus  lard,  mais,  en  tout  cas.  «lès 
l'époque  néolilhiqui*. 

Les  premiers  auraient  été  courts,  trapu^,  à  ossa- 
ture épaisse,  de  taille  au-dessous  de  la  movrnne. 
•  '.lie/  ceux  de  la  raci»  LaupM'ie.  les  arradt»>  souni- 
lii*res,  si  dévrl(»ppé(>s  dans  la  calotte  t  r.inienne  dt^ 
Néaiiderthiil.  >eraient  bien  plus  raible>.  Le  liaul  «lu 
crâne  forme  une  M»rh»  «le  >niil«\  !«•  nienlt>n  n'e^t  plus 


I  itii  .1  Imui.'-.  .-Il  iHii»..  .1  II»-  1 1  ^  il  ■  ■  .!•  I  I  l»u-- I.  '  ii't  Ihi- 
«'•itl..if  ••!  KIImiI-j!  i..ut  r-i'-  .lu  i  mti  1  N*  ml'i'  •!  iiii 
••|Ht*|i*Ut'  liiiriMiii  •■iii|i'it'  •!  m*  -lu  i:iii  II  \  Uh«  •  n'.iiM'  !•  pi*. 
•iii  A  ii'lri»ii\.-  .j  m-  iiii>-  lUii-  ^t.îi.  .|.  ,  .1.  lu*  .|.  I  II  II  ..|..*. 
•Ihyt-iii' ft  il  •»iii  «  «hi  .1  \'iilii  \<'it  .1  II."  .  ■  II'  ■  I  ■•".  •  1  iii.<  Mil»  l»  * 
•l'hri'*  «lu  fit-iiii*!  ii'Miiiii'  Il  il'it  Mir  •  «N  |>.ti  i^>  -  I*  •  I  ni'  •)•- 
N'  iinlt'itli.tl  i*.ut  '[*■>  .11'  t  1'  -  -■■iH  lii-  I»  -  lit  -  .|.  I»  î  'liii-  .  -.  liii 
fii»lil  I14.0,  fu>.iti(.  Il  l'.iiti--  j..'-lti  i.  111'   .!•■  I.i  l.-li'h.-  •  l.iiiJi.',.  l. 
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aussi  fuyant  et  les  tibias  épais  et  arrondis  des 
hommes  du  Néanderlhal  se  trouvent  plus  aplatis. 
Tous  les  deux,  d'après  cette  belle  science,  étaient 
dolichocéphales.  Les  Laugerie  étaient-ils  le  produit 
d'une  simple  évolution  des  Néanderthal  ou  étaient- 
ils  une. race  d'invasion?  Voilà  un  mystère.  Rien  ne 
saurait  Téclaircir,  sauf  peut-être  la  Force  Suprême 
qui  a  présidé  à  toutes  ces  évolutions  !  Mais  puisqu'elle 
croit  mieux  de  ne  pas  se  mêler  de  ce  genre  de  discus- 
sions, voici  que  des  savants  courageux  s'efforcent  de 
la  remplacer.  Ils  discutent  doric  gravement  sur  ces 
faits  du  passé,  tout  en  se  gardant  bien  de  nous  com- 
muniquer les  raisons  impénétrables  de  la  formation 
de  leurs  convictions.  Admettons  donc,  au  gré  de 
notre  fantaisie,  toutes  les  phases  de  révolution  des 
Néaihlerlhaiiens  et  Laugeriens,  transformés  à  leur 
tour   en  gens  du  (Iro-^hignon  \  mis  en  vogue  par 


1.  Paul  lîroca  a  «'ludiO  (;n  i.sG8.  «lans  l«*s  abris  de  Cro-Magnon, 
dans  imo  pelilc  trrulle.  on  Donloiin»',  tout  pit^s  de  la  gare  des 
Eyzi«'S  (d'où  le  nom  dEv/.ii'ns)  trois  s(jueletles  humains  :  une 
femme,  un  vieillard  etunadulh'.  D'apiès  la  description  de  Hroca 
o<\s  ossements  aecu.^aient  des  <*r;\nes  dolieliooépliales  joints  à  une 
taille  él«'v«''e  :  la  IVmme  aurait  un(;  li^Mie  Apre  du  fémur  d'une 
largour  et  dune  épaisseur  falMiliuse  et,  tous  deux,  des  fronts 
larges  et  bombés.  Kt  il  a  créé-  ainsi  une  race  spéciale  de  Cro- 
Magnon...  (jnelcjnes  années  plus  tard,  on  a  découvert  dans 
les  jj;roltes  sépubrales  de  la  Lozère,  connues  sous  le  nom  de 
Haumes-(lliaudes,  les  ossem«*nls  d'environ  300  suj(;ts  dolichocé- 
]dial«*s,  a  coté  de  plusieurs  iminles  de  Ib'cbe  en  silex  et  de  quelques 
objets  en  bronze.  D'après  les  antlimpologistes,  les  hommes  des 
liaumes-diaudes  se  rapj)rochai«'nt  de  ceux  du  Cro-Magnon  ;  leur 
taille  serait  de  l  m.  iH  ;  leui-  indice  ct-plialique  varie  entre  64,3  et 
75.1  ;  cil-conférence  boiizontale  du  ciàne  543  et  i»33  millimètres 
chez  les  hommes  et  b.'s  IVmuu'v  :  indice  nasal  moyen,  42,7.  etc., 
etc. 


r 
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f^aul  Broca«  OU  race  des  Baumes -('.Imudes,  favori^os 
fMrliCorges  Hervé. 

Quelle  que  soit  notre  convi<-tion  à  ce  sujet,  (>lle  n«» 

pourra  nous  empèriier  d*ailmellre  que  bien  avant 

K  apparition  des  (îaulois  sur  la  terre  rran(;aise,  il  \ 

^vail  d'autres  gens,  d  autres  races,  qui  s*y  étaient 

«tablis  depuis  bien  plus  longtemps,  (/est  l'essentiel. 

L'anthropologie    préliisli)rique    autrement   dit   la 

I«lelhnologiei    nous    dira    mémt*    qu'il    y    eut  unr 

époque  où  toute  la  population  de  France  était  e\«*ln- 

sivemeni  dolicliocépliale.  Kt   puisqu'un  retrouv(\  à 

l'époque  néolithique,  de  nombreux  bra4'li\('é|)hales. 

ceux-ci  ne  pouvaient  venir  que  du  dclnn-s.  <i.  dr  Mor- 

tillel   ira  ju.<qu*à  raronti^r.   a\tr   une    rlair\«>\anre 

singulière,  que  u  dans  li*>  temps  préhistoriques,  à  la 

Ihi  du  paléolithique  et  au  «oinmenrcmont  du  néoli- 

iliique,  il  s'e>l  cq»éré  m  Franrt»  la  |»lu>  grandt*  ré\u- 

lulion  sociale  qui    ail  jamais  existé  ».    .N'altri>lons 

point  par  notre  doute  h's  àm«*s  rro\antes  «h^s  palrth- 

oologistes.    ltornon>-non^     «^agi^ntMit    à    ^au>«T   d<' 

toutes  ces  r4impliralion>  du  pa^^t*  la  >«'ult*  rt^rtiludt* 

que  la  France  était  hahiléf  à  j.i  lin  ilf  l'épiMph*  p.iié* 

olilliique.  Nous  inrlinrrinn^  ni«'iiit*  à  rtMuIfr   n'Ilt* 

é|HH|ue«  pourdt*s  «len^  plu<«  inrn'MJult'^,  au  ('<iiiiiiirn«'t'- 

ment  du  in'*olilhi<|U('. 

Il 

Ia*s  liistorii'n>  plus   |M»iid«  ri'"«  qui  N'fi1'«irt-«Mil    dr 
saisir  la  pli\si(Mi<>nii«*  i\r  la  Frantf  ilan*»  «!•"»  r|Miqiir'. 
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plus    tardives    nous    la    représentent    à    rorigine 
peuplée  de  Ligures.  Qu'étaient-ce  que  ces  Ligures? 
Sont-ils  venus  du  dehors  ou   n'élaient-ils  que  des 
rejetons   des   peuples   primitifs    qui   habitaient  le 
pays  dans  les  temps  paléolithiques  et  néolithiques? 
Les   opinions  sont  très  partagées  et  il  serait  plus 
que  risqué  de  vouloir  les  départager.  La  pénurie 
des  documents  autorise  toutes  les  suppositions  et 
ne  nous  permet  d'en  adopter  intégralement  aucune. 
Car  il  faut  se  rendre  à  l'évidence  que  les  données 
de  l'histoire  de  la  France  avant  le  vm''  ou  le  ix' siècle 
avant  Jésus-Christ  sont  aussi  peu  précises  que  celles 
de  la  préhistoire.  On  nous  parle  d'un  certain  mou- 
vement des  peuples,  qui,  vers  le  x®  ou  le  xi®  siècle, 
seraient  venus  dans  les  pa^s  de  la  Méditerranée,  mais 
les  opinions  varient  en  ce  qui  concerne  leurs  ori- 
gines, leur  importance,  la  route  suivie  ou  leurs  pro- 
priétés ethniques.  Tout  se  réduit  à  un  déplacement 
qui  aurait  eu  lieu  ! 

Lorsqu'on  examine  de  plus  près  celte  question 
ligure,  on  arrive  à  la  conclusion  qu'un  peuple  de  ce 
nom  a  dû  exister.  Du  temps  d'Hésiode  on  nommait 
ainsi  les  habitants  des  pays  situés  dans  le  nord-ouest 
de  la  Grèce.  Ils  devaient  même  être  très  nombreux, 
car  leurs  traces  se  retrouvent  non  seulement  en 
Gaule,  mais  aussi  en  Italie,  en  Corse,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Espagnfe.  Si  les  suppositions  faites  par  les 
philologues  étaient  fondées,  nous  retrouverions  un 
élément  de  plus  en  faveur  de  l'unité  ethnique  de  la 
plupart  des  peuples  européens.  Ce  qui  plaide  pour 
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rollo  (lortriiH\  rVsl,  noitiinmeiil.  relie  llièse  si 
tinlemmeiit  souleiiiie  par  maints  philologues  aiilori- 
sés,  que  la  langue  des  l.igures  aurait  eu  la  partieula- 
rite  lie  former  des  noms  de  montapies,  de  rivières 
et  de  lieux  liahilés  en  général,  par  l'emploi  des 
•iuni\e>  :  —  nain.  —  nsra :  —  //a/v>  ;  —  uska  ;  — 
nxkn  ;  —  /m/.v/.  Kn  se  servant  de  rette  indication,  plu- 
>ieurs  de  nos  savants,  après  avoir  retrouvé  de  nom- 
breux endroits  vw  Tranre  aver  des  noms  formés  de 
ht  sorte,  en  ronrlurent  au  séjour  prolongé  des  Li- 
gures dans  tt»us  ces  parages.  Mais  on  ronstate  la 
présenreiles  méme^  Ligures  en  Italie,  sur  les  eûtes  du 
golfe  de  lièiies.  où  existe  encore  de  nos  jours  un  Mont 
Peu  fi.sro  cl  des  rivières  Canxti<rii^  Svnnhhiaxrn,  etc. 
Ils  hahilaienl  égah*ment  la  Ligurie,  le  Piémont, 
TKmilie.  la  Lomhardie.  dans  la  partie  méridionale 
du  Bassin  «lu  Pô.  nn  Ton  trou\e  envirtui  soixante- 
dix  noms  d<*  lieux  avee  le  suflixe  earaeléristique  des 
IJgures.  Ils  étaient  aussi  très  nombreux  en  Bavière  et 
en  Portugal. 

Sans  pouviiir  étlaireirle  m\slère  ligure,  «h»  même 
f|ue  Ton  n*a  pu  sortir  df  tant  «l'aulres  lénèhren  (pii 
eneiimhreut  le  yw^^r  anthrnpojugiipie  de  la  l^rance, 
il  faut  p<»urtanl  aduK^tlre  ri*xi*^tiMi«'**  rt'*elli*  de  «-e 
peuple,  venu  «mi  llaule  bien  a\anl  h-^  t'.«»ltes.  h»s  lier- 
main^  ou  le^  .Norman«l<.  hans  Timpti^'^ibililé  «u'i 
nou<s«muu«*s  d'en  donm^r  ni  le  rhilVn*  approximatif, 
ni  la  «les«*riptiun  ph\>iu|ngiipi«\  hornons-n«»u^  à 
admettre  la  parlitipatinu  matérii*lle  «lu  >ang  ligure 
«ian>  la  «*«»mpusilii»n  du  >ang  franeai^^. 
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<Jtr<'*l;ii(-ro  (Miliii  (|iir  relie  (îaule  dont  La  Tour 
(rAii\«'r^ii(*  a  \oiilii  i'aiiv  le  berroau  de  riiuiiiaiiilé, 
••l  tle  sa  langue,  la  laii};iie-inèr«'  de  loiiles  les  autres 
langues?  h*ji|irrs  n»  sa\aut  el  ses  partisans,  ce  sérail 
.t  1.1  (îaule  «le  ré«Iam<*r  tous  les  droits  que  les  liislo- 
i-ien>  el  linguistes  attribuèrent  à  t4)rl  à  la  m\stérieuse 
\r\e  asiatique.  Lorsqu'il  s'aj;it  dt^  délinir  les  fron- 
tières de  la  <iaul(*.  nous  nous  trouvons  l)ien  enihar- 
rasM'S.  Jules  (lêsar  Taxail  enl'ermt'e'  entre  le  Itliin 
f|  !••<  .\l|»es  à  l'est.  l'Allantique  à  roue>L  |:i 
Manille  au  nt)rd,  l»»s  P\rénéi»<  fl  la  MiMliterrantM* 
.ui  sud.  Mais  la  \i-rital)le  lîaule  s'i'-lendait  bien 
M\  d<»là  ile  e«»<  IVonli«"'iTS  fai'tit'es.  UArbois  de 
Jubain%illt*  e\|di4|uea\«'e  rai>on  qu'il  fallait  à  Home. 
|Miur  des  lM*soins  adinini>lralil<,  une  nomenrialuri* 
^t-o::i'a|dii(|Ut*  |iré«'i*»i*  l't  surtout  n*enibras<«anl  |ia^  «le 
triq»  .^randfs  i'*tt'ndue^  de  tfrrit«>ires-.  Kn  r»*'alit»',  !•"* 
lîauloi*^  ra\(»nnt*rrnl  à  travers  la  plus  grandi*  parli»* 
di'  laurifune  Luropi*  et  ont  fonib*  «l«*<«'*taldi^>eni»'nt^ 
ju>qu'rn  A>i«*  Mineure  La  lialalii'  .  A  la  dal«»  on  \r^ 
lii>ltirien'*  plat-tMit  la  |»n»nnêr«*  ei»nqut'*t«'  «b"»  (îauloi^ 


1     /i    li'ii  >  liillo:  ' 
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dans  l'ancienne  Gaule  (vers  Tannée  600  avanlJésus- 
Christ),  une  autre  branche  celtique  (les  Goïdels) 
vivait  déjà  depuis  plus  de  deux  siècles  dans  les  lies 
Britanniques.  Après  avoir  pris  le  sud  des  Pays-Bas, 
une  grande  partie  de  la  France  et  de  la  Belgique,  ils 
envahirent  et  occupèrent  également  la  péninsule  ibé- 
rique. 

Et  chose  curieuse  qui  démontre  combien  l'histoire 
se  répète  !  De  même  que  les  Anglais  se  sont  annexé 
le  Transvaal  à  cause  de  ses  riches  mines  d'or,  les 
Goïdels  ont  conquis,  dans  le  temps,  la  Grande-Bre- 
tagne àcause  de  ses  mines  d'étain.  Une  autre  branche 
gauloise  s'était  aventurée  dans  la  péninsule  ibérique, 
attirée  qu'elle  y  était  par  les  mines  d'étain  mélangé 
d'argent  ! 

Vers  le  iv^  siècle,  les  Gaulois  s'établissent  successi- 
vement dans  les  pays  situés  entre  le  Danube  et  les 
Alpes  ;  ces  vastes  territoires  constituent  aujourd'hui 
les  parties  méridionales  de  la  Bavière,  du  Wurtem- 
berg et  une  grande  partie  de  TAutriche  (Styrie, 
Haute  et  Basse-Autriche,  Salzburg,  Carinthie,  enfin 
la  partie  sud-ouest  de  la  Hongrie).  Us  s'emparent 
ensuite  d'une  partie  du  territoire  Vénète,  et  enva- 
hissent l'Italie.  Poussés  et  tracassés  par  les  Germains, 
ils  s'en  vont  vers  la  péninsule  des  Balkans.  Les 
ïeclosages,  peuplade  gauloise,  arrivent  même  à 
conquérir,  dans  l'Asie  Mineure,  la  Gaule  Mineure, 
la  Galatie.  En  Italie,  leurs  progrès  furent  plus 
rapides.  D'après  Tite-Live,  trois  peuplades  gauloises 
se  seraient  fixées  au  nord  du  Pô  et  trois  autres  au 
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mkI  lie  re  lliMivc'.  Lorsque  plus  lard  (Mitre  WH  el 
|H9  ,  ks  ^îaulois  seront  vainnis  à  leur  tour  par  les 
itomain:»,  on  verra  qu'ils  \  possédèrent  des  \illes 
comme  llidogne  iKononia  ,  Parme  et  Modène  Mu- 
tina .  Non  salisrails  de  toutes  res  pérégrinations,  ils 
poussent  jusqu'à  Udine.  où  s*é(al)lit  une  hranrlie 
gauloise  connue  sous  le  nom  de  ('nrn'i.  l/ltalie.  TKs- 
pagne,  les  Ikdkans,  tout  leur  est  bun.  A  Tépoque 
où  tlorissait  Tempire  gaulois  au  li;;uré,  ear  il  n*y  a 
jamais  eu  d*empereur,  ni  même  une  sorte  d*unité 
d'aspirations  et  «les  sentiments  de  parenté  entre  les 
multiples  peuplades  gauloises,  la  lloliéine  en  de\int 
également  la  proie,  de  même  que  la  Serbie,  la  Uni- 
garie,  la  Ituumanie.  On  les  retrou\e  jusqu'en  Kussie, 
>ur  les  bords  du  l)niester  où  ils  fondèrent  une  \ille: 
/'///•ro-Z/i/w /////,  et  sur  le  llug.  In  peupb»  gaulois, 
Srnnlhei,  s'était  établi  a\anl  tous  les  autres  dans  le 
nord  des  Ikilkans,  puis  les  (iaulois  \ainquireiit  de 
nombreux  lll\ riens  et  les  Tlirares  \ivant  dans  le 
territoire  orrupé  aujourdliui  par  la  llo>nit*  et  l'Iler- 
/égovîne,  et  poussèrent  ensuite  ju-^qu'à  la  M«»r  .Noiri». 


IV 

Les  tîaulois  se  sont  également  implantés  en  Alle- 
magne. Ils  \  avaient  fait  souelie  dans  le  rentre 
et  dans  le  sud.   T.eux  des   tiaulois   qui  en\aliirent 

I.  I.r4  ilrnoiii.ini.  Il*)  SalluMi  ri  U'<  lii«ut>ii'«.iu  iii»t>l  '{  |*'«|t.>u. 
l»-i  ljii(Ci>iif>  au  SutI 
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la  France,  au  m®  siècle,  arrivaient  en  ligne  directe  du 
bassin  de  Neckar  et  du  Mein.  Jules  César  affirme 
même  d'une  façon  formelle  que  la  peuplade  gauloise, 
Uolcœ  Tectosages^  qui  vivait  aux  abords  de  Toulouse, 
avait  de  nombreux  représentants  en  Allemagne, 
dans  le  voisinage  de  la  Forêt  Hercynie.  Les  Gaulois 
y  jouissaient,  ajoute  encore  César,  d'une  grande  répu- 
tation, grâce  à  leur  justice  et  à  leur  courage.  Or  ce 
pays,  mentionné  dans  De  bello  GalUco^  embrasse  le 
territoire  situé  entre  laBavière  septentrionale,  la  Saxe 
royale  et  ducale  et  la  Silésie.  C'est  dans  la  Haulc- 
Silésie  que  Tacite  retrouvera  un  peuple  gaulois 
nommé  les  Cotini. 

Et  si  le  nom  des  Germains  n'a  été  connu  des  Grecs 
qu'au  premier  siècle  avant  Jésus-Christ,  si  encore, 
au  moment  de  l'invasion  des  Cimbres  et  des  Teu- 
tons, les  Romains  ont  pris  pour  des  Gaulois  ces 
deux  peuples  germains  (même,  pour  Cicéron  [De 
oralore)^  les  Cimbres  étaient  une  peuplade  gauloise), 
c'est  que  les  Germains  avaient  été  pendant  des  siècles 
soumis  à  la  domination  des  Gaulois  et  politiquement 
confondus  avec  eux.  La  pénétration  gauloise  a  laissé 
de  nombreuses  traces  dans  la  vie,  dans  la  langue  et 
dans  les  mœurs  de  la  Germanie.  Rappelons,  à  cette 
occasion,  que  Tacite  parle  des  Helvètes,  peuplade 
gauloise  habitant  le  Rhin  et  le  Main.  Dans  la  Ger- 
manie, il  y  avait  en  outre  d'après  le  même  auteur, 
des  Golhons,  parlant  gaulois  ;  des  Esthyens,  habi- 
tant la  côte  méridionale  de  la  Baltique,  dont  la 
langue  se  rapprochait  du  breton  celtique. 
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Lorsqifon  rôihVhil  à  res  \aslcs  ramilirations  qiio 
larliro  gaulois  poussa  dans  (i)ul<*s  les  dirorlioiis  do 
l'Europe,  il  est  rlair  qu*à  moins dVire  «  paradoxal  » 
il  devient  impossible  d'affirm^T  que  la  liante  Tut 
la  Kranee  et  que  les  tiaulois  fun^it  les  Tranrais. 
t'.omhien  de  pays  enroprens,  sans  parl<T  d*un  pays 
a>ialiqut\  qui  pourraient  nVlann'r  li*  hrnrfin»  di*  la 
m«*m«*  ra\eur  ou  du  mrme  prixilô^^e,  si  ravrurnu  pri- 
vitrer  il  y  a  ! 

il  <*st  \rai  (pinn  pourrait  nous  rrpniidn*  qurtnnti's 
ces  pt'*ré^rinalinns  n'avaii'ut  pour  hul  qui*  ili*s  ron- 
qui^'les.  Mais  piiuvons-nous  nnidirr  alor<  (|ur  l«*s 
tîauloi<  ne  Turent  point  dis  aulorlilonrs  imi  Trann*? 
S'ils  \  sont  MMUis.re  n*r*lailqui*  pour  li*  nn'Mni*  motif 
qui  a\ait  poussi*  les  antn's  ron(pii''ranl<  tians  toutes 
lf*<  dirnlions  du  monde. 

r.lioM'  plus  im|M)rtanl(*  :  au  moment  de  l'inva^^ion 
de  Jul**s  (j'sar.  donr  iMi  plrim*  pros|M*ritr  «çauloise. 
la  Kranri'  rom|)lail  |»armi  sis  lial»ilant<  Iroi*^  pi'uple*^ 
ditTiTrnls  di'  moMirs,  de  lan^m*  <*l  mrim'  île  rare', 
tl'rlaiiMit  lis  Aquitains,  rompris  l'iiln*  la  (îaronm*. 
l#s  l'yri'ni'is  i*l  l'Oi-i'an:  h*^  WA'j:^^  \i\aiit  rnlri'  la 
St'ine  rt  le  lUiin.  i*l  h*^  <ianloi<,  ilaMi^  daii'^  les 
îiutres  pro\inris,  di*|>niH  la  <iaroniii*  jusqu'à  la 
Seinr.  depuis  lis  Alpi's  ju'-qu'à  T  MIaiiliqni'.  h'apris 
Ifs  antliriq)olo;:islis.  \r<  Aqnilain^  ii|q'.irl'*iiaii*nl  à 
une  rare  aux  rln'xiMix  n<iirs.  di>nl  !•'  I\pi'  ^'«'si  mw- 
S4»rvé  idn»/  les  Ka^que*;  artm'N.  Lrs  (iaulojs  auraient 
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été  divisés  en  deux  branches  distinctes  :  les  Galls  et 
les  Kimris^  Ces  derniers  seraient  venus  de  la  mer 
Noire  et  constitueraient  ce  qu'on  est  convenu  d'appe- 
ler les  Belges.  Tandis  que  ceux-ci  avaient  les  yeux 
clairs  et  les  cheveux  blonds,  nous  dira  Thierry,  les 
Galls  avaient  les  cheveux  et  les  yeux  bruns  ou  noirs. 
A  sa  suite,  les  historiens  nous  ont  conté  de  véritables 
romans  sur  la  vie  respective  des  Aquitains,  des  Kimris 
et  des  Galls,  et  on  nous  dit  même  que,  déjà  à  cette 
époque,  ils  se  mêlaient  entre  eux  par  voie  du  mariage 
et  subissaient  leur  influence  réciproque. 

Il  ne  faut  point  oublier  l'existence  de  la  race 
autochtone,  les  Ligures,  dont  nous  avons  retrouvé 
précédemment  des  traces  nombreuses  et  impéris- 
sables. Tous  ces  éléments  ethnographiques  réunis,  à 
supposer  même  qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  d'autres  laissés 
dans  l'oubli,  nous  donnent  une  opinion  singulière 
de  la  doctrine  «  gauloise  »  réduisant  la  Gaule  à  la 
France  et  identifiant  les  Français  avec  les  Gaulois. 


11  y  a  mieux.  Nous  savons  qu'au  m®  siècle  avant 
Jésus-Christ,  la  puissance  gauloise  a  été  en  butte 
aux  attaques  dirigées  contre  elle  de  tous  les  côtés. 
Les  Germains,  les  Romains,  les  Grecs  et  les  Cartha- 
ginois s'efforcent  par  une  série  d'invasions  de  briser 

1.  Am.  Thierry  :  Histoire  des  Gaulois. 
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l<''*iiaulois{»ld<'lt'srnliiire(MiesrIava}r«\r.ru\(l('rilali<* 
uni   à   liillcr  roiihv  1rs  itomaiiis:   rnix  des  Kalkaiis 
<'Oiilroli's<iiv<'s:  roux  de  la  |M*iiiiisiile  ih<'*riqii«*a\airiit 
alTain^  aux  r.arlIia^Hnois  :   mix    riiliii  de  la    \irille 
Fraïue  de\aii*nt  s«'  drfendn' en  mt^me  Innps  ronlre 
les  lienuains,  les  Itoriiaiiis.  el  eiistiile  ronlre  les  Nor- 
mands. \a'<  |)i*U|ilad<'s  ^erniainrs  et  ni>rniand(*s,  pro- 
litanl  de  ladrsnnion  des  |M>ii|dt>s  ^auloi>,  lièn^nt  son- 
\pnt  partie  axn-  rrriainrs  peuplades  }:aul«)is«*s  ponr 
••n  exlrrmin«»r  d'aulrrs.  l-i's  r.inihre**  el  l«'s  Trnions, 
|ieiipl«*s    *:<*rmains,    lirenl    unr    allianre    a\«*r    drux 
peuples  ;;anl(iis,  l<*s  IJoUeliiel  1rs  Ti^ulini,  habitant 
It»  pa\s  de  llad«»,  Ir  Wurleniherfr  rt  la  HaNièn'  mo- 
drrnrs,  ri  Torts  de  rel  appui,  sr  rnrrent  sur  la  tlanlr. 
\prt*N  a\oir  inilip*  plusieurs  désastres  aux  Itoniainsy 
\U  rn\aliis>rnl  plus  tard  Tltalir  elle-mrnir.  Kt  si  la 
prriodt*  rrilique  dr  la  (îaule  a  rrdr  la  plarr  à  la  ron- 
•pirli*  romaine,  rralisre  pendant  les  preniirrs  sirrlrs 
:i\aiil    «'t  aprt'S  J<''SU<-r.lirisl,  rrlle-ri   \a   à  son   lour 
«  rlTart*r  il«*\anl  rin\asion  ^i*rniani(|ue  douhli'*<*  dr  la 
grande  migration  drs  peu|des  idu  n"  au  \r  >irrlr  dr 
noirr  êrr\  iMi  rrsti».  li*s  sièrlrs*iui\anlH  n'apporlrnl 
point  It*  rrpos  tant  drsirr  à   rKuropr  «ianj^lanlt*   rt 
drrliirrr  en    lamlieaux.  Mai<,  a\ant  dt^xaniinfr  les 
rIrnUMils   t*llini(|U«'<    «pie   Ions   rr»;    l)oulr\i*rsrnirnts 
uni  apportas  à  la  Kran<*e.  arrèloiis-iiou*«  un  in*^lanl 
aux   puiTrrs   roniainrs   (|ui   ont  di*\a<t<'*  la  <iau|t*  i*l 
inlUir  dunr  faron  diVi**ivr  sur  si's  d«*<«linr**>. 

.Notons  a\anl  tout  que  lc>  (iaulois,  eouriir  >u|»er- 
posée.  de  même  que  les   Ligures  el  les  .\quilain>, 
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furent  pour  la  plupart  détruits  lors  de  ces  guerres 
meurtrières.  «  Durant  huit  années  de  guerre,  dit 
Plutarque,  César  avait  forcé  plus  de  800  villes,  sub- 
jugué 300  nations,  vaincu  3  millions  de.  combat- 
tants, dont  \  million  avaient  péri  sur  le  champ  de 
bataille  et  1  million  avaient  été  réduits  en  escla- 
vage. » 

Le  silence  de  Tatonîe  et  de  la  mort,  nous  dira 
H.  Martin,  régnait  alors  en  Gaule.  Le  nombre  des 
soldats  se  trouve  sans  doute  exagéré,  mais,  étant 
donné  que  l'état  guerrier  était  tellement  en  honneur 
en  Gaule  et  les  circonstances  des  plus  critiques,  on 
peut  admettre  en  principe  que  le  tiers  de  la  popula- 
tion apte  à  porter  les  armes  avait  disparu,  qu'un 
autre  tiers  fut  transporté  ailleurs. 

Le  processus  d'extermination  gauloise,  commencé 
sous  César,  prend  des  proportions  eiïrayantes  durant 
les  dix  premiers  siècles  après  Jésus-Christ. 

Pendant  Tépoquc  interminable  où  les  invasions 
des  Barbares  se  succédaient  avec  une  férocité  sans 
pareille,  le  sol  de  la  Gaule  fut  jonché  de  nombreux 
cadavres  des  nouveaux  venus,  mais  aussi  surtout  de 
ceux  des  infortunés  habitants  du  pays.  La  France 
est  devenue  en  même  temps  un  cimetière  et  une  sorte 
de  route  macabre,  choisie  par  toutes  sortes  de 
peuples  à  la  recherche  de  la  terre  et  des  richesses. 

Nous  y  trouvons,  à  tour  de  rôle,  jusqu'aux  Kusses 
mongoliques  et  aux  Arabes  sémitiques,  de  même 
que  les  Germains  et  les  Normands.  Les  Wisigoths 
s'établissent  dans  l'Aquitaine,  les  Burgondes  entre 
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le  Kliùnc  ol  la  Ivoire,  les  Franrs  s'inslallenl  parlouL 
tandis  que  les  Normands  s'emparent  du  nord  de  la 
Kranre. 

Ou'on  aille  nous  parler  encore  du  sang  gaulois 
dominant  en  France,  lorsqu'on  pense  que,  vers  le 
v*"  siècle,  les  (iermains  non  seulement  dévastaient 
h*  paysan  point  de  vue  de  ses  richesses,  mais  le 
transformaient  en  un  désert,  emmenant  en  captivité 
tous  ses  habitants  valides. 

Kt  Henri  Martin  nous  dira  m«'*me  qu*en  iOti  ils 
enlevèrent  tant  de  liauloisque  les  cités  belges,  selon 
l'expression  dun  contemporain,  furent  transférées 
en  Germanie.  On  ne  roi/ait  p/ax  dans  les  ram patines 
ni  troupeaux,  ni  arbres,  ni  moissons, 

Li  |)remière  invasion  des  (îermains  eut  lieu  envi- 
ron un  siècle  avant  Jésus-(lhrisl.  r.etle  inondation 
rimbrique  dura  quatorze  ans  et  conta  aux  Itoniains 
la  Inerte  de  cinq  années  consulaires.  Les  immigra- 
tions se  suivent  ensuite  jus(|n*au  moment  où  Marins 
inflige  aux  lîermains  une  défaite  sanglante  aux  abords 
dAix   en  102  . 

\  côté  desr.imbres  et  des  Teutons,  une  autre  peu- 
plade germaine,  les  Suèves,  font  aussi  leur  irruption 
en  (îaule. 


M 


Constatons,  du  reste,  que  nous  ne  savons  presque 
rien  de  positif  sur  les  origines  ethniques  des  lier- 
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mains.  Tous  nos  renseignements  sont  basés  sur  des 
auteurs  anciens  et  ceux-ci  ne  nous  en  donnent  que 
des  plus  contradictoires.  Car  si,  pour  Tacite,  les 
Germains  formaient  un  peuple  à  part,  quoique  pas 
très  ancien,  pour  beaucoup  d'autres  auteurs  con- 
temporains, antérieurs  ou  postérieurs  à  Tacite,  les 
Germains  n'étaient  que  des  Celtes.  , 

Lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  le  caractère  ethnique 
des  habitants  des  deux  côtés  du  Rhin,  nous  trouvons 
que  les  historiens  se  contredisent  singulièrement. 
C'est  ainsi  que,  d'après  les  quatre  auteurs  les  plus 
dignes  de  foi,  il  y  avait  des  deux  côtés  du  Rhin  : 

Rive  gauche.  Rive  droite. 

César  Gaulois    Celtes    Germains 

Denys  d'Halicarnasse      Galates  Germains 

Diodore  de  Sicile  Celtes  Galates 

Dion  Cassius  Galates  Celtes. 

Rappelons  aussi  que  les  arguments  donnés  par 
Tacite  en  .faveur  d'une  race  indépendante  de  Ger- 
mains, tirés  de  leur  aspect  physiologique,  empruntés 
en  outre  à  leurs  mœurs,  s'appliquent  également  aux 
Gaulois.  Ainsi  le  teint  blanc,  la  chevelure  blonde,  le 
courage  imposant,  et  autres  traits  dont  Tacite  se 
sert  pour  reconstruire  un  type  germain,  Tite-Live 
ou  Polybe  s'en  serviront  pour  nous  offrir  un  type... 
gaulois.  En  commençant  par  les  poètes  comme  Vir- 
gile et  en  finissant  par  Claudien,  bien  nombreux 
furent  les  écrivains  qui  vantèrent  «  la  blonde  Germa- 
nie )),de  même  que  les  Gaulois  «  blonds  et  élancés  »; 
ce  qui  démontre  du  reste  combien  il  était  déjà  difficile, 
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in«**ino  du  lenips  de  César,  de  retrouver  des  lypes 
nettemenl  Iranrhés  ou  de  faire  une  psychologie  col- 
lective des  peuples  ! 

Chose  plus  sAre  :  les  habitants  de  la  Kennanie 
envahirent  la  (îaule  par  terre,  par  voie  de  ileuves  et 
même  |>ar  mer.  Les  plus  ardents,  «le  mc^me  que  ceux 
qui  laissèrent  les  traces  les  plus  «lurables  en  (îaule, 
furent  sans  doute  les  Hurgondes  et  les  Francs.  Les 
premiers  faisaient  partie  des  Vindiles  ou  Vandale^f^ 
qui  occupaient  le  nord-est  de  laCermanie.  Hepoussés 
|iar  l^robus,  dans  la  seconde  moitié  du  nf  siècle,  ils 
s'unirent  aux  Homains,  en«t70,  sous  Valentinien.  Les 
Humains  réussirent  à  les  attirer  iKune  fai.'on  pacifique 
dansla  (taule,  en  vue  désigner  ainsi  des  défenseurs 
intéressés  contre  les  Itiirbares.  (hi  leur  donna  des 
terrains,  on  leur  concéda  certains  endroits,  et  peu  à 
p<*u  ils  tirent  souche  dans  les  provinces  situées  entre 
la  Moselle,  les  Vosges  et  le  Hhin.  Par  la  force  des 
choses  et  à  la  suite  d«'s  batailles  perdues  contre  les 
Huns,  vers  la  moitié  du  v'  siècle,  les  Hur^ondes 
furent  obligés  de  s*en  aller  plus  loin,  dans  TAin  et 
dans  la  Savoie.  Au\r  siècle,  ils  perdent  complète- 
ment leur  indépendanee  et  se  trouvent  ineorporés 
dans  le  royaume  des  Francs. 

(Juant  aux  Franrs,  ils  n'apparaissent  que  deux 
siècles  après  les  Ihirgondes.  h'un«*  ori;;ine  encore 
plus  m\stérieus4^  que  les  autres  (îermains.  nt)us  ne 
retrouvons  leurs  premières  traces  qu'en  i\K\.  dans 
rou\ra^e  de  Flavius  Vopiscus  consacré  au  tribun 
Aurélîen.  Tantôt  battus  et  repoussés  par  les  Itomains, 
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tantôt  victorieux  dans  ces  incursions  sans  nombre, 
on  dirait  que  les  Francs  avaient  pour  devise  :  tou- 
jours en  avant.  Ils  ne  cessent  de  poser  des  jalons 
dans  la  Gaule  jusqu'au  moment  décisif,  où,  en  438, 
sous  leur  chef  Clodion,  ils  réussirent  à  s'emparer 
d'une  grande  partie  du  pays.  Clovis,  qui  succède  à 
Clodion,  bat  en  brèche  successivement  les  Romains, 
les  Alamans,  les  Burgondes  et  les  Wisigoths.  Aidé 
par  ses  successeurs,  il  parvient  à  transformer  la 
Gaule  en  un  royaume  des  Francs. 

A  côté  de  ces  deux  peuples  dits  germains,  une 
douzaine  d'autres  envahissent  sans  relâche  la  Gaule. 
Naturellement  leur  passage  est  suivi  de  tous  les 
faits  qui  caractérisaient  les  guerres  barbares  d'autre- 
fois :  viol  et  enlèvement  des  femmes,  assassinat  et 
vente  des  adultes  et  des  enfants,  etc.  Tout  cela  a  dû 
fortement  modifier  la  composition  ethnique  de  la 
population.  Par  la  voie  du  Rhin  arrivaient  avant  tout 
les  Alamans.  Ces  derniers  s'établirent  même  sur 
la  rive  gauche,  en  Alsace  et  en  Lorraine.  Les  Saxons 
venaient,  en  qualité  de  pirates,  faire  des  ravages 
sur  les  côtes  de  la  Gaule.  Les  Vandales,  peuplade 
germaine  d'après  les  uns  (Pline,  Tacite),  sarmale 
ou  slave  d'après  les  autres  (Lagneau,  Anthropologie 
de  la  France),  font  plusieurs  invasions  des  plus 
cruelles  en  Gaule,  pendant  la  première  moitié  du 
vi**  siècle.  Les  Barbares,  en  se  retirant,  laissèrent 
toujours  une  partie  de  leur  armée  dans  le  pays 
envahi.  Tantôt  alléchés  par  la  fertilité  du  sol,  tan- 
tôt désireux  de  jouir  des  fortunes  acquises  par   le 
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pillage  OU  tout  simplcmonl  raligii('*spnr  le  dur  métier 
de  soldats,  ils  se  Tixaieut  dans  les  pays  nouveaux  et 
rompaient  tout  lien  aver  leur  ancienne  \ie.  (*/est 
ainsi  qu'il  y  avait  en  Kranee,  vers  la  lin  du  v*^  siècle, 
de  nombreuses  colonies  Tondées  par  les  Alains,  les 
alliés  des  Vandales,  aux  abords  de  la  Loire  et  dans 
une  partie  de  TArmorique.  <les  Alains  ne  seraient, 
d'après  Pline,  que  des  ScUlies  !  Pendant  le  V  siècle, 
la  (laule  est  également  victime  des  liuns  et  des 
Wîsigoths.  Les  premiers  n'ont  sans  doule  pas  laissé 
trop  de  traces  dans  la  com|H>silion  du  sang  gaulois, 
mais  il  en  fut  autrement  des  Wisigollis,  a  qui  liono- 
rius  céda,  en  ilK,  TAquilaine  el  Toulouse.  A  la 
place  des  Tiaulois*  moris  dans  des  batailles  sans 
nombre  ou  transplantés  en  Allemagne,  s'établirent 
les  (lermains.  Presque  toutes  ces  peu|dadcs  |>rinci- 
pales  y  tirent  souche,  bu  reste,  le  pa\s  était  telle- 
ment dévasté,  la  population  tellement  rare,  que  le 
sang  des  (îermains  devait  bientôt  rem|daccr  abon- 
damment celui  des  lîaulois. 


VII 

Les  Normands  continuèrent  r<ru\re  de  des- 
truction entamée  par  tant  de  prédécesseurs.  Leur 
besogne  Tut  d'autant  |)lus  Taciic  qu'ils  ne  rencon- 
traient presque  plus  de  barrières.  Le  nord  et  le 
midi  de  la  France  étaient  également  dé\astés  et 
également  sans  dérense. 


394  ORIGINES  MYSTÉRIEUSES  OU  INCERTAINES 

ce  On  vit,  une  fois,  200  Normands  s'aventurer  sans 
obstacles  jusqu'à  Paris.  Personne  ne  se  présenta 
pour  leur  disputer  le  passage  »  (Sismondi). 

L'auteur  de  VHistoire  générale  du  Languedoc 
(Paris,  1730,  l.  1),  nous  dira  à  son  tour  que  la  plus 
grande  désolation  régnait  dans  le  midi  de  la  France. 
Les  habitants  étaient  dispersés  et  les  villes  ruinées. 
Les  terres  ne  rapportaient  plus  rien  et  la  vigne  et 
les  vergers  étaient  abandonnés.  La  misère  était  si 
grande,  d'après  Depping*  qu'on  «  était  réduit  dans 
les  campagnes  à  manger  des  chiens,  de  même  que  la 
chair  humaine,  tandis  que  la  mortalité  était  devenue 
tout  simplement  effrayante  »... 

Les  Normands  vinrent  donc,  à  leur  tour,  prendre 
la  place  restée  vide.  Voici  une  nouvelle  couche  de 
population  superposée  à  tant  d'autres  de  toutes 
provenances,  qui  s'établit  sur  le  sol  de  la  France. 
Quelle  était  l'origine  de  ces  nouveaux  venus  ?  On 
a  voulu  les  faire  passer  pour  des  Scythes,  Van- 
dales, Huns,  Maures,  Sarrasins,  Germains,  et  même 
Russes.  Dans  la  vaste  littérature  consacrée  à  ce  sujet, 
toutes  les  opinions  trouvent  des  défenseurs  ardents 
et  subtils.  Les  Normands  ont  subi  le  sort  commun  à 
tant  d'autres  races  et  peuples.  Ils  font  éclater  toutes 
les  classifications  étroites  et  s'échappent  des  limites 
où  on  avait  voulu  les  enfermer.  Signalons  pourtant 
Topinion  de  Robert  Wace  [Roman  du  liou)^  qui  voit 
en  eux  des  hommes  de  sang  différent.  Pour  lui,  les 

1 .  Histoire  des  Expéditions  Maritimes  des  Normands. 
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Normands  irétaicMit  qu*uii  assrnil>la^i>  dv  pirates 
v«;iiiis  du  Nord,  r/élail  un  éial  parlirulior  que  relui 
de  Nuiinaiid.  Ilconsislailà  fain^  métier  d'avenUirier 
et  de  pillard,  et.  pour  être  des  leurs,  point  n^rlait 
besoin  d'cxliiher  des  rertiiicats  d'origine. 

Il  faudrait  doue  être  animé  d*un  joli  eoura^e  pour 
vmiloir  préeiser  la  qualité  du  san;;  que  les  Normands 
ont  \ersé  dans  les  veines  des  habitants  de  la  tjaule. 

tlonlentons-nous  seulement  de  eonslater  qu'il  n*est 
point  né*;li;:<Mbli*  en  re  (|ui  eoneerne  la  quantité. 
C.ar  li*s  NormaïuU  oui  pouss<*  bii*n  loin  dans  l'inlé- 
rieur  tlu  pays,  tirléans.  Auxerre,  la  itourp»^ne, 
Nanli's  «»t  tant  daulres  villes  «'l  ronlréi*H,iiii|  «jard^» 
des  Iraei's  nombreuses  de  leur  in\asion.  Kn  H.SV, 
aprè>  s'être  emparés  de  la  ville  de  ilordraux  et 
Taxoir  brûlée,  ils  arrivènMit  jusqu'à  Toulouse. 
Ila>ting.  au  retour  «le  son  expédition  eonire  Lnna, 
•sur  le  ^olfr  di*  Spr/ia  que  les  hordes  normandes  ont 
pris  pour  la  ville  di*  ittinu*  remonte  le  Ithône  et  fait 
un  séjour  à  Nlmrs  et  à  Arirs.  iVvA  ain<i  que  h's 
N«»rman«ls  s«'  proméntMil  à  Inivers  lout<*  la  Franee. 
l««Mir**  expéditions  >e  sui\i*nt  iwrr  une  rapidili*  pro- 
«li;:ieuse«  et  il  est  hors  di'  doulr  qu*<Mi  \ainqu(*urs 
n*doutés  et  rt*sprrlés.  il>  rontribu<-n*nl  pour  bt>au- 
<*oup  à  la  repopulation  de  la  tiaule.  Il  sérail  d'autant 
plus  injuste  de  inéeonnailre  leurs  im'rili*>  à  re  suji*! 
qur  la  population  mas«*ulin<*  t'était  plusqiit*rlair>enMv 
et  qnt*  les  habitant^  >t*  ri*«-rulai<*nt  >urb>ut  parmi  les 
ri*nimt*>  et  h'-  l'uranU. 

r.rtli»  vtTlu  normanile    ré«»ulle.   «'iitre  autres,  d«'«» 
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dispositions  prises  par  RoUon.  Aussitôt  après  avoir 
obtenu  de  Charles  le  Simple  une  partie  de  la  Neus- 
trie,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Normandie,  le  chef 
des  pirates,  devenu  plus  lard  le  premier  duc  de 
Normandie,  se  préoccupe  de  repeupler  sa  contrée. 
La  tâche  étant  trop  grande  pour  son  armée,  il  attira 
dans  ce  but  en  Normandie  de  nombreux  Germçtins. 
Ajoutons  que  déjà  le  pays  de  Bayeux  (Depping) 
était  peuplé  depuis  le  \f  siècle  par  une  colonie  de 
Saxons  venus  de  Germanie. 


Vlll 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  composition  pro- 
bable du  sang  français,  il  faut  également  embrasser 
d'un  coup  d'œil  tant  d'autres  races  et  peuples  qu'on 
oublie  ordinairement,  lorsqu'il  s'agit  d'énumérer 
ses  éléments  constitutifs. 

Rappelons  donc  avant  tout  les  Vascons,  les  Bas- 
ques. Ils  occupaient  maints  points  du  sud-ouest  de 
la  France*.  Sous  le  règne  des  Mérovingiens,  Chil- 
péric  1®"^,  Tliierry  II,  la  Vasconia  correspondait  aux 
départements  actuels  des  Basses  et  Hautes-Pyré- 
nées, du  Gers  et  des  Landes. 

Les  Phéniciens  fondèrent  sur  les  côtes  nord-ouest 
de  la  Méditerranée  de  nombreux  comptoirs  et  des 
colonies,   dont  la  ville  de  Nimes  fut  une  des   plus 

1.  Fauriel,  llist.  de  la  Gaule  méridionale^  etc. 
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connues.  II  en  fui  de  m«>me  des  Sarrasins  -MaureM, 
qui  pénélivrenl  en  France,  en  721,  el.  après  s'i^lre 
emparés  ilc  Narbonne  et  do  r.arrassnnne.  allèn*nt 
plus  liant,  vers  le  Nonl.  Maljjn»  li»s  dérailes  qui  leur 
furent  infligées  quelques  années  plus  tard,  ils  sVta- 
blirent  en  Se|)tiinanie  ipa\s  dépiMidant  des  P\  rénées 
Orimiales  au  Ithonei.  A  reth;  rnuelie  priinili\e  se 
joi<;nit  une  ininii^ration  supplémentaire  au  eommen- 
cement  du  x\n'  siècle,  lorsqm^  chassés  d'i>pa<:ne. 
de  nombreux  Maures  vinrent  chercher  un  reHip'  en 
France.  Certains  anthropoio^isles  croient  pouvoir 
retrouver  les  traces  de  ces  Moris(iues  sur  le  sol  de 
la  France*. 

Oue  dire  enlin  «les  Sarmates  ou  Slave<,  dont  les 
ri'jetons  doivent  être  très  nombreux  en  France  ?  ihins 
li*ur  noinbn*  li;;urenl  (piel(|ues  peuplades  déjà  citées 
plu>  haut,  connut*  les  Vandales  ou  lt*>  Vindilt*s.  les 
Alain<.  auxqutdies  il  faudrait  ajouter  les  Taifales, 
IcH  A^atlivrses,  les  Itulhènes.  el  mémt»  \o<  IWir;:ondt*s 
«{ui,  d'après  A.  (■au;:uin.  nélaieni  qui*  de>  Sla>e<. 

L»»s  Alains.  qui  se  IrouvtMit  nienlioiini'*H  ^j  fi*i-qiiein< 
m«*nt  dans  les  clironi<iue<  de  riii\a^ii»n.  acruin|»a- 
^iiait*nt  ordinaireineiil  |i*h  Vandali*>,  i*!  l'Iaieiil  ron- 
>idérés  comim*  d'origine  -la>i'.  IN  ont  lais'^i*  de 
n«»mbreusi*s  trace»;  en  l'r.inee.  Un  relruuxi*  leur> *!«•-- 
«'endanis  auxeii\iroii*«d«*  \ali>ncf.  d.iii««|i'  |»a\*;d«*  la 
l-«iîn\  A*\  Les  Taifale*».  arriN***^  l'izaleini'Ul  a\ec  les 


I    M     l'.iiil  (i4ill«'iii«>t  l'"*  "(i;;!!.-!!!'  \\\u^  !••  lUi»' \  .  Llt^' •>   n*-i  iii^ 
•l.iii*   l''«  l..iiiil*-«  ;   •iilif  Cli.iiiil'*  I  \  il  l.>    II-     .1  \iiif.  y     Hiiili) 
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Alains,  se  sont  établis  dans  le  Poitou.  Ils  habitaient 
aussi  les  bords  de  laSèvre  Nantaise,  dans  les  Pagus 
Teofalgicus^aui^Tèsde  la  petite  ville portantlenom  de 
Tiffanges  (Vendée).  Quant  aux  Agathyrses,  dits Hama- 
tobes,  de  race  scythique,  ils  ont  de  môme  fait  souche 
dans  le  Poitou,  et  d'après  Le  Play,  certaines  mœurs 
de  communauté  sigricole,  qu'on  rencontre  en  Auver- 
gne ou  dans  le  Nivernais,  auraient  une  origine 
slave. 

Les  Sarmates,  Slaves,  Scythes,  que  les  anciens 
identifient  avec  une  telle  facilité,  avaient-ils  réelle- 
ment une  descendance  commune?  Cette  question 
paraît  d'autant  plus  insoluble  que  les  chroniqueurs 
du  passé  collent  une  de  ces  trois  étiquettes  pêle- 
mêle,  sans  aucun  discernement,  sur  les  nombreuses 
peuplades  dont  ils  ignorent  les  origines. 

Contentons-nous  d'ajouter  que  les  Slaves  ont,  en 
tout  cas,  en  France,  des  descendants  bien  plus 
authentiques  dans  les  Ruthènes.  Ceux  qui  s'y  sont 
fixés,  depuis  le  pays  des  Morins  jusqu'aux  embou- 
chures du  Rhin,  y  étaient  venus  du  Nord  de  TAngle- 
terre.  Mais  déjà  bien  avant  celte  immigration,  il  y 
avait  de  nombreux  Ruthènes  sur  les  bords  de  TAvey- 
ron. 

Les  races  grecques  et  romaines  :  les  Pélasges, 
Sabins,  Latins,  Hellènes,  Tyrrhènes,  Etrusques,  qui, 
sous  le  nom  de  Proliades,  s'établirent  aux  environs 
de  Massilia  (Marseille),  se  prétendaient  les  descen- 
dants de  Protos,  fils  d'Eutène  et  de  Vesta.  De  nom- 
breux   colons  grecs,  attirés    par  leur  prospérité, 
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\iiirentIos  y  rcjoiiulre  et  des  villes  fondées  par  eux 
sont  la  pour  atlester  leur  séjour  el  les  ramiliralioiis 
qui  sVtendirenl  dans  le  pays.  Parnii  res  villes,  signa- 
hms  celles  qui  ont  survécu  a  la  marche  d(*s  siècles 
comme  A-/Tino/.i;  lAntiliesi.  Portas  Herru/is  Monoeri 
Monacoi  : -ri /W^////A  (Arles r,  Itîov  ^Ihêres',  etc.,  elc. 
Les  Komains  vinrent  plus  lard  continuer  Tonivre  des 
(rrccs.  Oui  pourra  jamais  déiinir  la  qualité  de  leur 
sang?  Toutes  sortes  de  peuplades  qui,  en  qualité  de 
vainqueurs  ou  de  vaincus,  s  associèrent  à  l'histoire 
de  Kome,  contribuèrent  à  sa  composition  ! 

Nous  ne  connaîtrons  sans  doute  jamais  la  vérité 
exacte  au  sujet  de  cesénip^mes  multiples,  (lar  chaque 
peuple  en  apporte  des  douzaines  insolubles.  Ainsi, 
en  ce  qui  concerne  les  l^élasp's.  nous  n«*  sa\ons 
m^mc  pas  s'ils  étaient  d'origine  blanche.  Heinisch 
et  Iteeck  n'ont-ils  pas  soutenu  cette  thèse  révolution- 
naire que  c'étaient  tout  simplement  des  muhUres, 
fruits  du  croisement  de  sang  blanc  et  noir?nui  nous 
dira  ce  qu'étaient  les  Sabins  ou  les  Ktrusques? 

l^  race  sémitique  a  ses  représentants  en  France, 
non  seulement  gn\ce  aux  Phéniciens  ou  aux  Mau- 
risques,  mais  aussi  grâce  aux  Juifs,  «huit  rarri\ée  à 
IM«Hlorum  (.Met/1,  est  signalée  dès  l'an  iii.  Leur 
nombre  devait  «>tre  considérable  en  tîaule.  car  la  loi 
«îombctte  u»n  îitK) ,  contient  maintes  sévérités  à  leur 
égard.  Ils  furent  successivement  bannis  de  France  par 
Philippe-Auguste,  IMiilippe-le-Itel.  (Iharles  M,  etc., 
et  rappelés  par  Louis-le-llutin  et  Jean  II  \v  IU»n.  ih\ 
les  a  rencontrés  néanmoins  de  tout  temps  en  iVo- 
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vence,  en  Lorraine,  en  Bourgogne.  Selon  F.  Michel, 
au  xii*^  siècle,  de  nombreuses  et  riches  familles  juives 
se  trouvaient  à  Béziers,  Montpellier,  Narbonne, 
Marseille,  etc.  Les  persécutions  en  Espagne  contri- 
buèrent à  augmenter  leur  nombre  en  France.  Chassés 
par  rinquisition,  ils  s'établirent  dans  la  région  entre 
Rayonne  et  Bordeaux.  D'après  l'auteur  des  Races 
maudites^  maintes  colonies  juives  se  seraient  con- 
verties collectivement  au  christianisme,  et  fondues 
avec  les  autres  habitants.  On  les  connaît  sous  le  sobri- 
quet de  «  Marrons  »  en  Auvergne,  de  «  Polacres  » 
dans  la  Lozère,  de  «  Gets  »  dans  le  Faucigny.  Plus 
tard,  les  juifs  allemands,  russes  et  polonais,  sont 
venus  augmenter  la  dose  du  sang  sémitique  qui  coule 
dans  les  veines  françaises. 

Les  races  ouralo-allaïques,  donc  mongole,  ou- 
gricnnc,  finnoise,  comptent  aussi  de  nombreux  repré- 
sentants eu  France.  Les  Huns  qui  envahirent  la 
Gaule  traînèrent  derrière  eux  les  peuplades  les  plus 
disparates.  Kux-memes,  composés  de  latars  et  mon- 
gols (A.  Thierry  et  de  Guignes),  étaient  surtout  suivis 
par  des  peuples  finnois.  L.  Dussieux*  mentionnera 
parmi  les  Huns  les  Avares,  les  Uzes,  les  Khasars, 
les  Cumans,  les  Magyars-Finnois-Ostiaques,  etc. 

On  nous  dira,  il  est  vrai  (Fustel  de  Coulanges)  que 
ni  les  Huns,  ni  les  nombreuses  peuplades  ouralo- 
altaïqucs  qui,  de  910  à  954,  ravagèrent  l'Alsace,  la 
Bourgogne,  la  Provence,  etc.,  ne  laissèrent  d'enfants 

i.  Essai  liiaC.  sur  les  invasions  des  Hongrois  en  Europe  et  spéciale- 
ment en  France. 
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derrière  eux.  Oirimpoi  le?  F^es  anlhropologistes  el  les 
hisloriens  qui  l'nnirment  nous  donnent  en  inôine 
temps  comme  rcrlaine,  Texistenee  de  nombreux 
tjpes  mongoloïdes  parmi  les   Français   de  France. 

.Mahéde  la  Bourdonnais,  les  l)^  lleddo\  Topinard, 
tiuibert,  Collifçnon,  ele.,  signalent  de  nombreux 
Mongoloïdes,  elie/.  les  Bigoudens,  au  sud  de  Quimper, 
en  Bretagne.  F^e  IK  A.  Houjon  retrouve  ee  lype  en 
Picardie,  en  Bretagne,  en  Auvergne,  «lans  le  .Morvan, 
à  .Montpellier,  el  mi^me  dans  les  environs  de  F^aris. 
1^*  professeur  Sabatier  dit  les  avoir  rencontrés  dans 
les  (y» venues,  etc. 

.Nos  mongoloïdes  se  signaleraient,  comme  leurs 
frères  a.siatiques,  par  un  petit  ne/  épat«'\  une  face 
aplatie  el  extrêmement  large,  fentes  palpébrales 
a^se/.  fréquemment  obliques  et  peu  ouvertes,  menton 
un  peu  clfacé,  crAne  large  bracb\céplialie.,  tète  glo- 
lail(*usc,  peau  basanée,  taille  exiguë,  etc. 

r.oniment  expliquer  la  persistance  de  ce  type,  si 
les  invasions  dont  il  est  (|U«*stion  jilus  liant  n*avaient 
passé  sur  la  France  comme  Teau  sur  un  métal  poli, 
san>  traces?  Signalons  à  ce  sujet  Topinion  défendue 
avec  beaucoup  d'autorité  par  tî.  Ilcr>é.  FTaprès  lui. 
les  Tfdto-Fjigures  eux-mêmes  n  etai«Mit  que  les  de**- 
rendants  éloignés  des  Mongidoi«l(>s  I 

Finissons  de  côté  lt*s  commentaires  «*l  inclinons- 
nou^  devant  le  fait  de  rintlu«Mict>  de  rélément  mon- 
gol sur  la  formation  du  peuple  français. 

Fhuis  les  temps  plus  modernes,  la  France,  qui  passe 
à  juste  titre  pour  le  pa\s  le  plus  pnqiice  pour  gagner 

rixor.  :M 
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OU  dépenser  de  Targent,  continue  à  être  l'objet  d'une 
attraction  singulière  pour  les  représentants  de  tous 
les  peuples  civilisés  de  la  terre.  Tandis  qu'en  Angle- 
terre, le  nombre  de  résidents  étrangers  n'est  que  de 
5  p.  1000,  en  Allemagne  de  8,  en  Autriche  de  17, 
en  France,  il  atteint  40  p.  1  000,  et,  circonstance 
qui  donne  à  méditer,  la  population  étrangère  croit 
en  France  treize  fois  plus  vite  que  l'élément  autoch- 
tone (voir  à  ce  sujet  les  études  de  Turquan). 

Si  nous  élargissions  nos  cadres  en  y  faisant  entrer 
la  grande  France  avec  ses  nombreuses  colonies,  nous 
obtiendrions  une  véritable  réduction  ethnique  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  ! 


IX 

Mais  bornons-nous  à  la  Gaule,  et  tâchons  de 
noter,  au  hasard  de  la  plume,  les  noms  de  peu- 
plades qui  ont  contribué  à  la  formation  du  sang 
français  :  Aquitains,  Ibères,  Vascons,  Silures,  Sal- 
ives, Libici,  Suètes,  Vulgienlcs,  Sardones,  Conque- 
raniens,  Arvernes,  Bituriges,  Santons,  Pictons,  Cam- 
boleclri,  Agesineses,  Turones,  Andegades,  Cariiutes, 
Vonètes,  Curiosolilcs,  Rhedons,  Osismiens,  Abrican- 
tuens,  Lexoviens,  Auleris,  Véliocasses,  Calètes,  Pa- 
risii,  Lingones,  Helvètes,  Eduens,  Lences,  etc.,  etc., 
Alains,  Vandales,  Teifales,  Agalhyrses,  Ruthènes, 
Polonais,  Vénèdes,  etc.,  etc.,  Belges,  Galates,  Cim- 
bres,  Wisigoths,  Burgondes,  Francs,  Saxons,  Aile- 
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mands,  Suèves,  etc.,  clc,  avec  des  centaines  de 
sous-divisions  ;  IMiénicîens,  Sarrasins  (Morisques) , 
Jiiirs,  Klrusques,  Pélasges,  Sabins,  Tliyrrèncs, 
peuples  mongoloïdes,  clc,  elcsans  parler  des  peu- 
plades excentriques  comme  les  T/iganes,  et  lanl 
d  autres  races  u  maudites  »,  dont  on  connaît  encore 
moins  Torigine  et  le  rattachement  ethnique,  de  m£me 
que  des  peuplades  négroïdes,  dont  Texistence  anté- 
rieure en  France  paraît  être  prouvée,  grâce  a  la 
dérouverte  des  crânes  valaisans  datant  du  xiir  et  du 
\i\''  siècle'  et  des  crânes  néolillii(|ucs  armoricains, 
du  même  type  négroïde! 

Lorsqu'on  n'^lléchit  à  Timmixlion  de  tant  d'élé- 
nuMits  disparates,  lorsqu^on  pense  en  outre  que  la 
<iermanie  abritait  depuis  des  siècles  de  nombreuses 
peuplades  gauloises,  on  serait  tenté  de  se  ranger 
a  l'avis  exprimé  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
qu**«  il  y  a  probablemenl  en  Allemagne  plus  de  sang 
gaulois  qu'en  France.  '  »  Les  conquêtes  burguiyles 
misigothiques,  franques  et  normandes  ont  peut-être 
inoculé  à  la  France  plus  de  sang  germanique  qu'il 
n'en  reste  en  Allemagne  aujourd'hui. 

honc,  deux  conslalations  étranges  se  dégageant  th* 
l'histoire  anthropologicpie  de  la  France  et  par  rico- 


1.  V.in  I  l.n  i*iiiii-lu»i>>ii  iriiii  iii«-iiiiMr''  lu  .'i  «■.-  '»iji«-l.'i  rAi-.i>l>iiiif 
tl'-^  «t  ,i-ii>  *-H  «Ml  a\iil  l'.Hiii  :  par  hni  t<<iiii'-  •  t.uii*'iiii>'  «ii'ip-i.ilr 
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2.  Lr»  ixlt'-ê  J*r«fa«  »•  XI  . 
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chet,  de  celle  de  rAUemagne  :  d'un  côté,  la  France 
est  le  plus  vaste,  le  plus  riche  réservoir  d'éléments 
ethniques  et  ne  peut  point  revendiquer  la  qualité 
dominante  de  peuple  ou  de  pays  çaulois;  de  l'autre, 
conclusion  encore  plus  inattendue  :  s'il  fallait  absolu- 
ment attribuer  la  descendance  gauloise  à  un  peuple 
d'Europe,  ce  serait  à  celui  d'Allemagne. 

Nous  arrivons  ainsi  à  un  imbroglio  des  plus  inat- 
tendus. Ce  sont  les  Français  qui  deviennent  des  Ger- 
mains, et  ce  sont  les  Germains  qui  deviennent  des 
Gaulois  ! 

La  vérilé  se  trouve  sans  doute  ailleurs.  Les  deux 
pays,  comme  tant  d'autres  États  européens,  ont  de 
nombreux  ancêtres  en  commun.  11  serait  plus  dan- 
gereux de  vouloir  analyser  leur  sang  et  en  démêler 
les  éléments  constitutifs.  Car,  lorsqu'on  suit  la  filière 
historique  des  faits  sans  idée  préconçue,  lorsqu'on 
a  le  courage  de  rejeter  les  lieux  communs  qui  n'ont 
de  respectable  que  leur  durée,  on  se  trouve  en  face 
de  vérités  en  opposition  flagrante  avec  la  phraséo- 
logie séculaire.  Notre  terminologie  usuelle  perd  ainsi 
tout  sens,  tandis  que  nos  préjugés  aryens,  germains 
ou  gaulois,  réduits  à  l'appui  problématique  de  la 
routine  et  de  la  tradition,  sont,  comme  tous  les  pré- 
jugés, murs  pour  être  rejetés  et  ridiculisés. 


CIIAPITKK  NI 

LA  lei;km)K  dks  pklples  dits  latins 


I 

Il  y  a  lieu  irailmircr  la  pcrsislancc  avec  laqucUo 
les  Français  ou  le;;  Italiens  ne  ressent  de  se  procla- 
mer peuples  latins.  Au  moment  où  rKspagne,  grave* 
ment  atteinte  par  une  rrise  de  convalescence  inquié* 
tante  pour  son  avenir,  attire  sur  elle  les  saillies  des 
autres  pays;  au  moment  où  tant  de  petites  répu- 
bliques et  latines  »  étonnent  encore  le  monde  par 
Tincoliérence  de  leur  vie  sociale  et  politique,  vouloir, 
malgré  tout,  se  rattachera  la  Tamille  dont  on  ne  cesse 
de  critiquer  les  tares  et  les  Taihlesses,  cela  frise 
riicruisme.  Kt  pourtant,  nous  en  trouvons  des 
preuves  éclatantes  en  des  livres  légers  ou  pondérés, 
dans  les  discours  des  politiciens  ou  des  hommes 
d'Etal,  sous  la  plume  des  journalistes,  des  penseurs 
et  de^  savants,  tiar  la  puissance  d«»  Terreur  tiéguisée 
en  vérité  est  décidémenl  plus  grande  que  celle  de  la 
%éritéelle-m«^ine  I 

I^do4*trine  latine,  si  douteuse  qu'elle  soit,  une  fois 
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adoptée,  on  n'a  pas  hésité  à  commettre  en  son  nom 
toutes  sortes  de  sacrilèges  patriotiques.  A  force 
d'accepter  la  descendance  latine,  n'est-on  pas  allé 
aussi  jusqu'à  admettre  la  décadence  de  tous  ses 
membres  ?  Naturellement  le  peuple  français  en  fai- 
sait surtout  les  frais.  Partant  de  là,  on  opposait  le 
peuple  français-latin  aux  insulaires  anglo-saxons.  Les 
uns  avaient  tous  les  vices  et  toutes  les  tares,  les 
autres,  tous  les  mérites  et  toutes  les  qualités.  Assem- 
blés autour  de  notre  chevet,  les  guérisseurs  discu- 
taient gravement  Tétat  de  notre  maladie,  que  dis-je? 
la  date  de  notre  trépas.  La  chule  irréparable  ne  fai- 
sait plus  de  doute  pour  personne.  On  reprochait  à  la 
France,  parmi  ses  moindres  péchés,  le  manque  de 
sérieux  et  de  principes  directeurs  de  la  vie,  la  cor- 
ruplibilité  de  ses  mœurs,  la  vermine  du  fonctionna- 
risme devant  la  dévorer  sous  peu,  de  même  que  sa 
natalité  diminuée,  présage  de  la  disparition  pro- 
chaine. ((  Voilà  vingt-sept  ans  qu'il  n'y  a  plus  guère 
de  plaisir  à  être  Français  »,  s'est  écrié,  un  jour, 
Jules  Lemaîlre,  tout  à  fait  décontenancé  par  les 
bruits  fâcheux  qui  couraient  sur  sa  chère  patrie. 
On  se  rappelle  le  bruit  suscité  par  les  œuvres  de 
M.  Demolins,  qui,  de  même  que  ses  nombreux 
adhérents,  ne  croyait  plus  au  salut  possible  des 
Latins  que  par  l'imitation  aveugle  des  Anglo- 
Saxons. 

Toute  une  littérature  pessimiste  et  débilitante  nous 
est  née  de  ces  sentiments  de  mépris  pour  la  France 
et  de  découragement  devant  son  avenir.  On  scrutait 
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les  sipies  dos  mnladies  chez,  les  frères  latins,  à  Tiiis- 
lar   de  res   eondamiu*s  au  supplice  commun,  qui 
considèrent  avec  angoisse  les  Irails  décomfiosés  de 
leurs  voisins.  F^es  prophètes  de  mauvais  augure  nous 
arrivaient  de  partout.  Il  est  devenu  de  mode  de  vili- 
pender l'énergie  française  et  les  penchants  maudits 
de  son  Amr.  Hien  n*ohtenait  grAce  devant  ces  Xoïles 
implacables,  qui,  convaincus  de  notre  infériorité, 
passaient  leur  vie  à  la  crier  h  tous  les  \enls.  («es 
patriotes  «  patentés  »  se  dislinguèrent  surloul  dans 
ce  concert  de  vociférations.  Les  t  nationalisl(*s,  i>  dont 
les   fondions  consistent  partout  à  revendiquer    le 
monopole  du  patriotisme  pour  soi,  tout  en  le  déniant 
aux  autres  membres  de  la  communauté,  n'ont  cessé 
de  vanter  à  notre  détriment  les  peu|des  des  deux 
inondes.  .N'ont-ils  pas  pn'féré   à  la  France  et  aux 
pa%s  »  néo-latins  »  jusqu'aux  Mongols  d'Kurope  ou 
fl'.Vsie  ! 

fkuis  leur  étrange  amour  pour  leur  pays,  iU  ne  se 
sont  point  rendu  compte  que  ce  pessimisme  ne  fai- 
>ait  qu*alTaiblir  ses  forces  vives,  t'.ar  si  la  ronlianee 
en  nous-mêmes  et  l'exaltation  de  nos  aptitudes  au;:- 
meiitent  leur  intensité,  le  dérouragement  \oue 
peuples  et  individus  à  l'impuissanee.  A  force  de  s'en- 
tendre dire  qu'ils  étaient  irrémédiablement  condam- 
nés, les  Français  ont  fini  par  cmire  à  la  r«*alilé  de 
leur  maladie.  La  littérature  du  ••  mépris  français  »»  a 
fait  boule  déneige.  I/étrangera tenu  du  re^^le  à  nou< 
croire  sur  parole.  Il  s'est  emparé  de  ce  mol  «ronlre 
venu  de  France  pour  nous  le  retourner  sous  forme 
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de  compassion  de  plus  en  plus  humiliante  ou  de 
mépris  haineux.  Démoralisée  par  suite  de  tous  ces 
diagnostics,  la  France  est  tombée  pendant  un  cer- 
tain temps  dans  une  véritable  torpeur  morale.  Le 
pays  énervé  paraissait  en  proie  à  une  sorte  d'amol- 
lissement général.  L'initiative  et  la  hardiesse  des 
idées  françaises  baissèrent  à  vue  d'œil  ;  la  porno- 
graphie, abandonnée  à  ses  appétits  de  lucre,  nous 
envahissait  de  partout.  Des  sauveurs  de  toute  prove- 
nance nous  menaçaient  sans  trêve  de  leur  «  salut 
spécifique  »,  tandis  que  le  pays,  comme  pour  justi- 
fier sa  réputation  «  d'usé  »  et  de  «  décrépit  »,  parais- 
sait s'abandonner  à  l'énergie  entreprenante  des 
aventuriers  du  dedans  et  du  dehors, 

Yoilà  que,  du  coup,  le  relèvement  brusque  de 
ritalic  donne  un  démenti  à  la  décadence  néo-latine. 
Puis  la  guerre  du  Transvaal  vient  découvrir  les 
faiblesses  britanniques  graves  et  insoupçonnées.  Des 
procédés  de  corruption  survenant  en  Allemagne  nous 
ont  également  dessillé  les  yeux  à  son  égard.  En  même 
temps,  une  affaire  troublante,  survenue  en  France, 
la  remue  jusqu'au  fond  de  ses  entrailles.  Ses  éner- 
gies endormies  ressuscitent  sous  l'impulsion  du 
moment.  Les  meilleurs  parmi  ses  citoyens  sonnent 
le  tocsin  du  réveil  de  la  conscience  nationale  et  la 
lerre  française  offre  le  spectacle  inusité  de  tout  un 
peuple  se  passionnant  et  bataillant  pendant  des 
années  autour  d'une  idée  abstraite.  La  guerre  russo- 
japonaise,  survenue  ensuite,  lui  fait  voir  également 
(|ue  la  protendue  jeunesse  du  peuple  ru^se  ne  veut 
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poinl  dire  sanlé  morale  et  maltTielIc.  La  Franrc  se 
mol  à  respirer  plus  librement  et  à  eonsidérer  aver 
une  salisrartion  jusliliée  son  rôle  de  grand  peuple 
qui«  entouré  de  respect  universel,  conduit  riiumanil«> 
vers  des  buts  plus  nobles  et  meilleurs.  Kllc  a  com- 
pris enfin  que  son  passé,  son  présent  et  le  grand 
avenir  moral  qui  lui  est  réservé  ne  peuvent  poinl 
se  limiter  au  petit  arbuste  ethnique  où  voulaient  le 
rattacher  ses  amis  imprudents  et  ses  ennemis 
en\ieu\.  Kn  méditant  sur  ses  destinées,  la  France  a 
décidément  compris  (]ue  son  arbre  généalogi<|ue  doit 
être  plutôt  largement  humain  qu*élroitement  latin. 
Qui  sait  m«>me  s'il  reste  latin  à  un  titre  quelconque! 


Il 


LaiN>ant  de  côté  la  grande  iniluence  intellec- 
tuelle exercée  par  l«*s  Ittunains,  ne  parlons  pour  le 
moment  que  de  leur  action  ethnique.  t)r,  à  ce  poinl 
de  vue,  il  serait  diniciliMlc  nier  (|ue  celle-ci  fut  presque 
nulle.  N'oublions  pas  avant  tout<|ue  Home,  y  compris 
les  pa\s  \oisins.  ne  conlenail  qu'une  ptqiulation 
minime  en  ccunparaison  iUi  relie  qui  \i\ait  dans  ses 
\a>le>  pro>inces  et  dépendan<*es.  Kn  s'eniparant  il'un 
nou\eau  pa>s.  Rome  nt*  pou>ail  point  penser  â  \ 
expédier  une  partie  quehonque  de  ses  liabilants. 
D'autre  part,  ceu\-«i  >e  trou>aient  si  bien  chez, 
eux,  qu'ih  ne  songeaiiMit  point  à  s't*\patrier.  La 
liberté  qui  leur  était  >i  chère,  les  fruits  de  la  ci\ili- 
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sation,  avancée  pour  l'époque,  dont  ils  jouissaient 
dans  leur  pays,  quelle  contrée  barbare  pouvait  alors 
les  leur  procurer?  Dans  les  provinces  conquises,  il 
ne  faut  peut-être  chercher  que  des  fonctionnaires 
romains  et  des  légionnaires.  Mais  les  fonctionnaires 
envoyés  loin  de  Rome  rappellent  ceux  de  France 
nommés  dans  les  colonies.  Tout  ce  qui  les  y  attirait, 
c'était  le  désir  de  faire  ou  de  refaire  leurs  fortunes, 
d'y  jouer  un  grand  rôle,  avec  l'espoir  de  retourner 
le  plus  vite  possible  dans  la  métropole.  Et  môme  ces 
fonctionnaires  étaient  peu  nombreux.  Ce  qui  constitua 
de  tout  temps  la  force  des  Romains,  ce  fut  la  com- 
préhension des  intérêts  des  pays  conquis,  de  même 
que  le  libéralisme  des  principes  dont  ils  faisaient 
preuve.  Afin  de  s'attacher  ces  nouveaux  sujets,  ils 
respectaient  autant  que  possible  leurs  mœurs,  leur 
religion  et  leurs  institutions.  Dans  leur  désir  de 
créer  des  liens  sympathiques  entre  le  centre  et  les 
peuples  conquis,  ils  choisirent  les  plus  distingués 
parmi  leurs  citoyens  pour  leur. confier  des  emplois 
lucratifs  et  des  places  honorifiques.  Rome  avait  de  la 
sorte  moins  besoin  de  déplacer  ses  propres  enfants, 
tout  en  créant  des  bases  solides  pour  son  extension 
territoriale.  Rappelons  que,  guidés  par  leur  génie 
administratif,  ils  ont  même  eu  recours  à  des  actes  de 
générosité  étonnants  pour  l'époque.  Ne  sont-ils  pas 
allés  jusqu'à  élever  quelques  habitants  de  la  capi- 
tale de  la  Gaule  au  rang  de  sénateurs  romains  ! 
D'autre  part,  la  création  des  sénats  locaux  donnait 
satisfaction  aux  ambitieux  des  pays  conquis.  Toutes 


LA  LÉGENDE  DES  PEUPLAIS  DITS  LATINS  411 

ces  mesures  ont  créé  une  vie  intérieure  intense, 
s'ulimentanl  pnr  des  éléments  pris  dans  les  provinces 
soumises. 

Quant  aux  légions  romaines,  n'oublions  pas  (Fa- 
bord  que  si  les  eliefs  en  furent  généralement  des 
Romains,  les  soldais  étaient  recrutés  surtout  parmi 
les  multiples  peuplades  qui  faisaient  partie  de  TKm- 
pire.  Poussée  par  les  mêmes  préoccupations  admi- 
nistratives, Itome,  suivie  en  cela  par  TAnglelerre  de 
nos  jours,  s'efforça  toujours  de  créer  des  armées 
locales.  (Test  ainsi  que  César,  après  avoir  conquis  la 
(raule,  au  moment  où  cette  entreprise  aurait  pu 
paraître  des  plus  téméraires,  n*liésita  pas  à  former 
la  léfjion  de  rAlouetle,  composée  e\clusi\ement  de 
(îaulois. 

Plus  on  réilécliit  aux  caractères  distinctifs  de  la 
conquête  romaine,  plus  on  s*apen;oit  que  celle-ci  ne 
|>ouvait  apporter  aucun  changement  dans  la  compo- 
sition du  sang  des  peuples  dits  latins.  Les  deux  voies 
principales  devant  servir  de  traits  d*union  anthropo- 
logiques entre  les  conquérants  et  les  habitant^  de  la 
(laule  n'ont  été,  en  somme,  que  deux  petits  sentiers, 
par  où  pouvai(*nl  passer  au  plus  quelques  milliers  de 
familles  romaines.  Or.  lorsqu'on  pense  que  la  tîaule 
de  IVpoque  devait  compter  plusieurs  millions  d'ha- 
bitants, on  comprend  aisément  que  rimniixtion  du 
sang  romain  n'en  a  pu  chang«*r  le  contenu.  Kn 
admettant  même  a\ec  ,lulien  qu'il  y  eût  en\iron 
:iUU(H)  Itomains  en  tîaule,  nous  comprendrons  faci- 
lement que  ceux-ci  ne  comptent  pas  pour  beaucoup 
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dans  la  formation  anthropologique  des  Français  de 
nos  jours. 

Nous  verrons  plus  loin  quelesllaliens,  ce  peuplelatin 
par  excellence,  est  logée  à  la  môme  enseigne.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  la  plupart  des  peuples, 
d'origine  si  diverse,  que  nous  avons  rencontrés  en 
Gaule,  allaient  aussi  en  Italie,  à  son  tour.  Elle  servit 
de  rendez-vous  séculaire  à  toutes  les  races  humaines. 
D'après  M.  Gebhart,  nous  y  voyons  simultanément 
ou  successivement  des  Gaulois,  Espagnols,  Grecs, 
Asiatiques,  Egyptiens,  Juifs,  Germains,  Bretons, 
Africains,  Goths,  Longobards,  Byzantins  (Ra venue), 
Slaves  (Venise),  Allemands,  Normands,  Angevins, 
Sarrasins,  etc. 

Pour  M.  Fouillée,  ce  qui  a  survécu  de  cette  cara- 
vane éternelle  au  point  de  vue  ethnique,  ce  n'est 
point  l'élément  latin,  mais  Télément  celto-slave  à 
crâne  large  dans  le  Nord,  avec  de  nombreux  médi- 
terranéens à  cnine  long  dans  le  Midi. 

L'Espagne  non  plus  ne  peut  point  démontrer  sa  pro- 
venance latine.  Elle  aussi  avait  abrité,  pendant  des 
siècles,  de  nombreuses  races  et  peuples.  11  faudrait 
passer  une  éponge  sur  Thistoire  si  mouvementée  de 
son  passé,  en  biffer  un  millier  d'années  pour  mettre 
sur  le  compte  des  Quirites  le  sang  qui  coule  dans 
les  veines  espagnoles.  Les  anthropologistes  nous 
diront  même  que  ce  qui  prévaut  en  Espagne,  c'est  le 
type  méditerranéen  brun  et  dolichocéphale,  avec  un 
mélange  celto-germanique.  La  plupart  des  peuples 
qui  ont  traversé  la  France  et  l'Italie  ont  également 
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roiitribiH*  h  Iraiisforiner  son  sanj;,  pour  ne  pas  parler 
(les  Afrioains  qui  ont  sans  doute  plus  Tait  pour  le 
type  elliniquc  actuel  de  TKspagne  que  les  Celtes  et 
les  Latins  réunis. 

Que  dire  enfin  des  républiques  sud-américaines? 
hans  le  sang  de  leurs  habitants  coule  celui  de  toutes 
les  races  de  l'univers.  Sang  noble,  car  essentielle- 
ment m^lé,  mais  les  Latins  y  sonl-ils  pour  quelque 
chose?  t'.es  peuples,  dont  on  s*amuse  à  railler  les 
origines  multiples  et  la  qualité  des  ancêtres,  se 
recrutant  parmi  toutes  les  races,  auraient  plutôt  le 
droit  «Ken  élre  liers.  Car,  et  Ton  ne  saurait  jamais 
assez,  le  répéter,  les  nations  qui  marchent  à  la  IHe 
de  riiumanilé  se^listinguent  surtout  par  leurs  rami- 
iicatîons  ethniques  des  plus  étendues! 

On  dirait  qu*uiie  sorte  dironie  a  présidé  au  bap- 
tême de  tous  ces  peuples  latins,  ainsi  dénommés 
parce  que  le  sang  des  Koinains  brille  chez  eux  par 
son  absence.  i)u  reste,  lors(|u'on  analyse  la  prove- 
nance des  autres  peuples  européens,  on  leur  retrouve 
également  de  nombreux  aiicélres  communs,  tant 
il  est  vrai  que  le  type  elhnologique  pur  ne  s^aflirme 
que  dans  les  manuels  d*anthropologie.  Kl  il  suflit 
de  se  rappeler  l'histoire  ethnique  de  la  France  et  de 
se  remémorer  les  luuns  de  l«>us  h»s  peuples  qui  y 
ont  fait  souche,  pour  >e  rendre  à  ré\idence  que  dans 
le  sang  français  l'addition  laline  dtût  'être  consi- 
dérée comme  (|uantilé  négligeable. 
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III 

Mais,  indemnes  d'immixtion  latine  au  point  de  vue 
anthropologique,  la  France  et  les  autres  pays  dits 
latins  peuvent  être  caractérisés  comme  tels  au  point 
de  vue  intellectuel.  Donc,  pas  races  latines,  mais  une 
mentalité  latine.  La  différence  mérite  d'être  souli- 
gnée. Car,  tandis  que  l'origine  ethnique  veut  dire 
descendance  et  rattachement  fatal,  inéluctable  sinon 
éternel,  Fintellectualité  latine  n'est  qu'une  phase 
passagère.  Si  importante  que  soit  l'influence  des 
idées  façonnant  notre  mentalité,  celle-ci  se  modifie 
avec  la  modification  des  facteurs  qui  la  créent. 
L'Allemagne,  devenue  protestante,  a  changé  d'état 
d'àme.  Les  protestants  français  eux-mêmes,  ayant 
subi  une  influence  divergente  de  celle  qui  a  con- 
tribué à  la  formation  intellectuelle  de  la  majorité 
des  Français  catholiques,  s'en  distinguent  à  maints 
points  de  vue.  Il  en  est  de  même  des  libres  penseurs 
français  qui,  à  la  deuxième  génération,  étant  élevés 
d'une  ftiçon  opposée  à  celle  des  catholiques  croyants, 
ressemblent  mentalement  moins  à  ces  derniers 
qu'aux  étrangers  nourris  à  la  même  source  de  pen- 
sée indépendante. 

Notre  àme  évolue  et  se  transforme  sous  l'influence 
des  institutions  politiques  et  sociales  et  l'àme  des 
Français  d'aujourd'hui,  de  même  que  celle  d'autres 
peuples  latins,  n'est  assurément  pas  celle  d'il  y  a 
quelques  siècles.  Prenons,  à  titre  d'exemple,  Tévolu- 
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lion  iiilellecliicllo  de  la  France,  et  nous  verrons  qxn\ 
même  en  ce  qui  la  concerne,  Tintluence  latine  est 
loin  crèlre  exclusive. 

Sous  rintlueiice  romaine  se  développèrent,  sans 
duule,  la  langue  el  Tadministralion  do  la  (laulo,  de 
même  que  sa  civilisation.  Kl  pourtant  peut-on  aflir- 
mer  que  la  pensco  française  ail  suivi  de  tout  temps 
l'unique  direction  donnée  par  la  mentalité  latine? 
Tel  fut  probablement  le  cas  pendant  les  premiers 
siècles,  comme  la  civilisation  anglaise  s'était  façon- 
née, après  l'invasion  normande,  d'aprrs  le  modèle 
français.  Mais  de  même  que  TAngleterre,  s'émanci- 
pant  avec  le  temps,  a  suivi  sa  voie  propre,  tout  en 
conservant,  en  guise  de  matière  première,  la  langue 
et  les  idées  venues  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  de 
même  la  France,  après  avoir  subi  l'impulsion  latine, 
après  s'être  suflisamnuMit  abreuvée  à  ses  sources*  a 
repris  plus  tard  sa  marche  vers  une  intcllectualité 
plus  «Ml  rapport  avec  sa  situation  dans  le  monde  et 
les  aptitudes  de  son  peuple. 

tlomme  un  millionnaire  qui  ne  doit  pa^  oublier  la 
tielte  de  r«M'oiiiiai>sancc  4*ontractée  «Mners  t-chii  qui 
lui  avait  a\aticé  au  début  son  preniitT  capital  de 
roulement,  la  France  doit  se  souvenir  de  r«>  (jurlle 
«loit  à  la  ci\ilisalion  romaine.  On  loinb«*rait  «-cpen- 
dant  dans  um;  exagération  impardnniiablr.  «>n  \ou- 
laiil  idenlilicr  ses  richt*ssf*s  innneiix'^.  acquises 
ensuite.  a\ec  le  premier  apport  latin.  Oue  de  >ourees 
et  lleu\es  >uppl«'*menlaires  ont  contribué  â  foriiier  la 
mer  francai>e  1 
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La  psychologie  du  génie  français  est  des  plus  com- 
plexes. Celui-ci  est  la  résultante  de  la  suprême 
compréhension  et  de  Tadaplation  des  conquêtes 
intellectuelles  de  tous  les  autres  pays  civilisés,  enri- 
chie et  rehaussée  par  les  qualités  essentielles  de  sa 
mentalité  propre.  Car,  de  même  qu'au  point  de  vue 
ethnique  la  France  n'est  que  le  produit  d'un  mé- 
lange de  races  et  peuples  divers,  Tesprit  et  le  génie 
français  portent  en  eux  l'empreinte  du  travail  intel- 
lectuel des  civilisations  créées  ailleurs.  La  langue 
française  a  mis  beaucoup  de  temps  pour  devenir 
un  organisme  indépendant,  mais  elle  y  est  arrivée 
pourtant.  11  lui  a  fallu,  pour  sortir  de  ses  limbes, 
plus  de  temps  qu'à  la  langue  grecque  et  à  la  latine 
réunies.  Dans  Homère,  donc  quelques  siècles  après 
la  constitution  du  peuple  grec,  la  langue  se  trouve 
déjà  formée  et  cristallisée.  Il  en  est  de  même  du 
latin  qui,  dans  les  Douze  tables  (451  avant  Jésus- 
Christ  et  !200  ans  après  la  fondation  de  Rome),  se 
montre  dans  toute  sa  beauté  et  dans  sa  vigueur 
énergique.  La  langue  française  a  mis  huit  siècles 
pour  se  former.  Elle  a  mis  le  double  pour  conqué- 
rir le  monde.  Car  la  lïngua  romana  rustica^  le  lan- 
gage des  paysans,  qui,  en  évoluant,  est  devenue  la 
langue  française,  existait  déjà  au  vu®  siècle.  Sous  les 
Carlowingiens,  elle  tenait  victorieusement  tête  au 
tudesque  et  au  latin.  Les  prêtres  se  voient  même  forcés 
de  prêcher  en  celle  langue  vulgaire,  comme  l'abbé  de 
Corbie  (en  750),  afin  d'être  compris  de  leurs  parois- 
siens.  En  813,  les  conciles  de  Tours  et  de  Reims 
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obligent  les  prêtres  à  prêcher  en  vulgaire^  en 
romain.  L'histoire  de  sa  diffusion,  c'est  Thistoire 
des  luttes  vaillantes  soutenues  précisément  contre  le 
latin,  en  premier  lieu,  de  même  que  contre  le  grec, 
l'espagnol  et  le  toscan.  Toujours  combattu,  jamais 
vaincu,  le  français  se  développe  péniblement  mais 
sûrement.  11  gagne  en  richesse  et  en  solidité  et  s'im- 
pose de  plus  en  plus  à  l'usage  des  peuples.  Dès 
le  xiii^  siècle,  les  Italiens  l'adoptent.  A  partir  de  cette 
date  il  «  cort  parmi  le  monde  »,  nous  dira  le  savant 
italien  Harlino  de  Casare,  qui  avait  traduit  en  fran- 
rais  rhistoire  latine  de  Venise,  «  parce  que  la 
langue  française  est  plus  délicate  à  lire  et  à  dire  que 
nulle  autre  ».  A  mesure  qu'elle  se  développe,  elle 
s'émancipe  de  la  langue  latine  et  devient  une  langue 
indépendante.  Et  quand,  au  xvi®  siècle,  on  lui 
accorde  les  honneurs  dus  à  un  idiome  nettement 
défini ,  elle  les  a  gagnés  par  ses  vertus  prodi- 
gieuses*. 

Le  latin  a  joué  peut-être  le  même  rôle  en  ce  qui 
concerne  le  français,  que  celui-ci  avait  exercé  pen- 
dant plusieurs  siècles  à  l'égard  de  l'anglais.  Le  fran- 
çais y  domina  jusqu'au  règne  de  Henri  VIII.  Les 
écrivains  anglais  eux-mêmes,  jusqu'à  la  fin  du 
xiv^  siècle,  s'efforcent  d'écrire  en  français  (R.  de  Gros- 
seteste,  Pierre  de  Langtoft,  etc.).  L'instruction  et 
l'éducation  y  étaient  françaises,  car,  même  au  xiv*^ 
siècle,  les  étudiants  anglais  étaient  les  plus  nom- 

1 .  Voir  Jean  Fiuol  :  La  France  devant  la  lutle  des  langues,  Paris^ 
1900. 
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breux  parmi  les  étrangers  inscrits  à  l'Université  de 
Paris. 

Toutes  les  manifestations  de  la  vie  anglaise  sont 
imprégnées  de  Tinfluence  française  :  ses  romans 
comme  sa  philosophie,  sa  constitution  politique 
comme  sa  poésie,  sa  science  et  ses  arts.  La  littéra- 
ture anglo-saxonne  du  xi\^  siècle  ne  renferme  presque 
rien  en  dehors  des  traductions  des  romans  français 
de  chevalerie.  Encore  au  xv"  siècle,  beaucoup  de 
poêles  écrivent  la  première  moitié  du  vers  en  anglais 
et  la  seconde  en  français.  Le  nombre  de  mots  fran- 
çais faisant  partie  du  patrimoine  anglais  atteint  le 
double  des  mots  d'origine  germanique*.  Hume  nous 
dira  même  que  les  côtés  les  plus  beaux  de  la  langue 
anglaise,  sans  parler  de  la  quantité  de  ses  emprunts, 
lui  viennent  des  Français  et  de  leur  langue.  Néan- 
moins, l'anglais,  né  sous  l'inlUience  de  la  langue 
française  et  nourri  si  abondamment  de  ses  racines, 
en  s'émancipanl  est  devenu  également  un  idiome  à 
part  qui  a  sa  place  glorieuse  dans  le  domaine  des 


langues. 


IV 


Lorsqu'on    examine    les    côtés    multiples    de   la 
formation  du  génie  français,  on  s'aperçoit  que  par 
tout  Tempreinle  latine  a  dii  céder,  avec  le  temps,  s 
place  aux  autres  inlluences,  agissant  en  dehors  d 
son  rayonnement  et  souvent  d'une  façon  contradi 

i.  Voir  le  Dictionnaire  étynioloyiqiie  de  Skeal. 
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ti»irr.  r.'rst  ainsi  qiio  la  rons«*ienro  nalionah'  cmi  ôvo- 
luaiil  a  fini  par  se  distinguer  du  tout  au  loul  de  ses 
formules  primitives.  Notons,  par  exemple,  que  la 
s\nta\e  franc;aise  s'est  diiréreneiée  radinilenirnt  «le 
la  syntaxe  latine.  Hillrrence  capitale,  rar  elle  intUiera 
sur  ré\oluti«»ii  de  la  pensi-e  française,  dans  le  sens 
de  la  r(*rlierrlie,  de  rindi\idualisnie,  de  la  rrilique. 
hu  reste,  tous  reux  qui  exaltent,  au  {^ré  d«*  leurs 
tendances,  riniluente  du  latin,  paraissent  ouMîcr 
que  la  nn*me  langue,  sous  Tartion  d'autres  far|(*ur>. 
est  de\enufespa}:nole,  italienne  et  même  rouniain«*, 
t*t  on  pourrait  ajiiuter  ,à  rai>on  de  >a  fc^rmalioii 
franco-latine j  anglaise.  On  oublie  sûrement  IViret 
produit  par  le  rlimat  et  tant  «Kanlres  facteui>  du 
milieu  sur  la  langue.  Kt  pourtant  cette  \érité  fui  il«'*jâ 
formultV  a\ec  une  adiiiirable  précision  par  le  Pié>i- 
dent  des  ltro>se*s.  «  (*.lia(|Ui*  peuple,  di<ail-iK  a  smi 
alphabet  qui  n'est  pas  celui  d'un  autre  et  dan>  lequel 
plusieurs  lettres  sont  impi»ssibles  à  pninonerr  piMir 
t«»ut  autre.  Le  climat.  Tair.  les  rii^ux.  li*>  «niux,  le 
g»-nri*  d«*  \ie  et  de  nourriture  sont  la  i-au^i*  d*-  eelle 
\ariêté.  •» 

Un  •iail  b*S4lisrussioii^  \i(d«*iiles  engagée>  dnw^  ce»* 
ilernier>  temps  au  >uji*t  de^  teuilaiin*^  dnniiiianles 
et  ih"  la  mis>inn  «b*  la  rr.imt».  Tnur  de-i  pen^^cnr--  et 
•'-iTi\ain^  c«Mniiie  l'aul  Itnurget,  V.  Iii  iim^liéie  nu 
M.  Iliirre>,  b»  français  ne  sérail  que  latin,  el  ri«»n 
«pie  latin.  M.  Itruiii^tiei'i*  iv^uiner.i  m»''m«*  (••ut  xui 
pasM»  ••  dans  se>  rlVurl^'  à  maintenir,  à  re\endi(pii*r, 
à   défendre  ^a   laliniti*   contre   b>   en\abi>M*iiiH  du 
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dehors  et  les  ennemis  du  dedans  ».  El  poursuivant 
jusqu'au  bout  son  paradoxe  latin,  Téminent  critique 
nous  dira  que  la  grande  préoccupation  du  génie  latin 
étant  la  tendance  à  l'universalité,  à  la  catholicité, 
«  la  France  c'est  le  catholicisme,  et  le  catholicisme 
c'est  la  France*  ».  Or,  nulle  au  point  de  vue 
ethnique,  Tinfluence  latine  est  loin  d'être  exclusive 
en  ce  qui  concerne  la  formation  de  la  pensée  fran- 
çaise. Même  dans  le  domaine  religieux,  où  latinité 
devrait  être  synonyme  de  catholicité,  Fhistoire  brise 
irrévérencieusement  les  cadres  que  lui  assignent  les 
«  nationalistes  ».  Elle  nous  montre  que  la  catholi- 
cité telle  que  la  conçoivent  MM.  Brunetière,  Bourget 
et  leurs  nombreux  adeptes  a  été  précisément  en 
conlradiclion  avec  la  tradition  et  le  génie  français. 
Le  {gallicanisme  est  vieux  en  France  de  beaucoup  de 
siècles.  Les  ennemis  de  cette  (y  catholicité  »  se  recru- 
taient surtout  parmi  les  plus  vieilles  familles,  comme 
le  prouvent  les  cris  d'indignation  de  leur  porte- 
parole.  Agrippa  d'Aubignc,  qui  oppose  son  sang 
français  à  la  «  vermine  espagnole  »  et  aux  empoi- 
sonneurs italiens  »  porteurs  d'une  a  catholicité  étran- 
{icre  »  aux  traditions  de  sa  France  bien-aimée. 

L'air  encore  une  fois,  contre  eux,  se  troublera. 
Justice  au  juge  Saint  contre  eux  demandera, 
Disant  ;  Pourquoi,  tyrans  et  furieuses  besles, 
M'empoisonnâtes-vous  de  charognes,  de  pestes? 

Pourquoi 

Changeâtes-vous  en  sang  l'argent  de  nos  ruisseaux? 

{Les  Tragiques.) 
1.  Discours  de  combat. 
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L'arrinleclure,  In  peinture,  la  sculpture  de  mrme 
que  la  philosophie  et  la  jurisprudenrc  Trançaises  se 
(Icharrassent,  avec  la  marche  des  siècles,  de  l'in- 
fluence  latine.  Le  même  mouvement  de  libération 
Se  poursuit  dans  d^autres  domaines  de  la  vie  litté- 
raire, politique  et  morale.  Mêlé  ù  tant  d*autres  Tac- 
teurs.  réléinent  latin  perd  sa  prépondérance  et  son 
caraclcre  décisif. 

Il  sufiit  d'étudier  la  littérature  française  et  dV\a- 
miner  Toriginc  de  ses  principaux  «ouranls.  pour 
\oir  combien  elle  doit  surtout  aux  sources  étrau- 
f;cres.  On  pourrait  remplir  plusieurs  \oluines.  >i  nn 
voulait  discuter  à  fond  les  inilucnces  que  le^  pa\s 
étranp'r'i  ont  «'xen-ées  sur  un  jriMirc  «pn^lconquc  de 
imlrc  acli\ilé  littéraire.  r.'c-.|  ain>i  ipie  I»»  roman  cl 
la  phiiosopliit*  français«>  de  ces  dernier^  sic«*lc«i  }:ran- 
dirent  et  se  développèrent  >n\\<  rinl!u(*iice  an;:laise. 
Voltaire,  hiderot.  Itnusseau  se  laissent  pénétrer  par 
les  iilé«'s  anglaises  et  subissent  «le  ;:ré  i>u  île  furce 
leur  acti«»n.  Li»s  Leftres  Anf//ftf^f.<i\v  Voilairt*.  un  des 
ouMa^es  les  plus  sensatiiuineis  dans  riii«>lniri*  liltt»- 
raîre,  iw  lurent  é«M"ilt»s  qu'à  la  ^uil*»  d«»  son  \M\au«' 
en  \n}:b»lern».  ••  Hiderol  «^l  tnut  \n;:lais  -  \\  Itiii- 
lU'tifre  .  Huant  à  Ibiusseau.  "  ^nii  r<»nian  bour::i*iiis. 
son  êloqu«*nci>  du  cirur.  b*  t<>n  du  si*nlimenl.  t«»ut 
cida  lui  t*st  \enu  «le  IliclianUnii.    .    Fn'inii  . 

Le  cas  «le  ltir|iard>nii  r|  d«*<*  Anirlai^  e>t  «raulanl 
plus  si^niticalif  «iue  Kuusscan  d  les  aulit*^  mui.tu- 
liipies  leur  dni\«Mil  non  st^ulenirnl  lit  Irann*  du  minan 
b«iur^e«»is.  niai>  au>si  la  i-iinipr«'b»*n<«ii»n   «lu  senli- 
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ment  humain.  C'est  à  eux  qu'on  doit  le  1789  des 
lettres,  permettant  d'y  introduire  les  humbles  et  les 
humiliés,  d'y  étaler  leurs  souffrances  et  leurs  misères 
éclairées  par  les  rayons  de  poésie  et  adoucies  par 
des  larmes  de  compassion  et  de  fraternité  hu- 
maine. 

Quoi  de  plus  original,  de  plus  essentiellement  fran- 
çais, malgré  leur  formation,  que  le  génie  de  Voltaire, 
de  Diderot  ou  celui  de  Rousseau  ?  Toute  la  carcasse 
de  la  Divine  Comédie  se  retrouve  dans  les  visions 
rimées  du  Frère  Albéric  du  Mont-Cassin,  de  même 
que  Les  Ménechmes  de  Plante  contiennent  le  sujet 
de  la  Comédie  des  Erreurs  de  Shakespeare  !  Et  cepen- 
dant, qui  oserait  mettre  en  doute  l'originalité  de  ces 
deux  génies? 

Et  Gœthe  ?  Ne  retrouve-l-on  pas  son  influence  jus- 
que chez  Taine,  Renan  ou  Paul  Rourget?  Le  Capi- 
taine Fracasse  de  Th.  Gautier,  si  essentiellement 
français,  doit  cependant  bien  plus  à  Wil/ie/m  Meis- 
1er  qu'à  Scarron  ! 

Ces  exemples  caractéristiques  expliquent  comment 
la  France  a  pu  de  tout  temps  puiser  aux  sources 
étrangères,  sans  rien  perdre  de  son  génie  national. 
Or  phis  elle  s'adonne  à  ce  commerce  d'idées,  plus 
elle  prospère  au  point  de  vue  inlellectuel.  Une  sorte 
(le  compréhension  idéale  accompagne  toujours  ses 
opérations  d'emprunt.  En  introduisant  chez  elle  les 
richesses  du  dehors,  elle  les  transforme,  les  met  en 
valeur  et  les  livre  ensuite  à  la  disposition  de  l'hu- 
manité. 
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Ainsi  tous  les  peuples  s  amalgamenl  en  elle,  non 
seulement  au  point  de  vue  ethnique,  mais  aussi  et 
surtout  intellectuellement. 


CHAPITRE  IV 

LA  FRANCE  ET  LES  FRANÇAIS  COMME  EXEMPLE  D'UN 
PEUPLE  SUPÉRIEUR,  TOUT  EN  ÉTANT  LE  PRODUIT  DUN 
MÉLANGE  EXTRÊME  DE  RACES 


La  France  offre  une  arme  invincible  contre  toutes 
les  exagérations  des  anthropo-sociologues  ou  an« 
thropo-psychologues.  Les  peuples  périssent,  nous 
disent-ils,  grâce  au  mélange  des  races.  Or  voici  que 
la  France,  qui  a  l'honneur  d'être  sinon  le  premier, 
au  moins  un  des  premiers  peuples  du  monde,  résume 
dans  son  sang  celui  de  tous  les  autres  peuples  et 
races.  11  suffit  de  tracer  le  tableau  de  son  évolution 
historique  comparée  à  sa  situation  de  nos  jours  pour 
s'apercevoir  de  tous  les  bienfaits  que  le  croisement 
ethnique  et  intellectuel  procure  aux  humains. 
Essayons  de  le  faire  ressortir  en  quelques  pages  de 
synthèse  historique  aussi  brève  que  possible. 

Qu'est-ce  avant  tout  que  la  mentalité  française? 
Elle  est  la  quintessence  de  la  civilisation  et  des  pro- 
grès universels,  enrichie  par  les  fruits  de  son  génie 
à  la  fois  compréhensif  et  créateur. 

A\ec  le  cours  des  siècles,  la  France  est  devenue 
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une  sorle  «rusinc  gigaiilcs(|uc  d'idées  k  l'iisap* 
des  attires  pays  el  peuples.  Les  malières  pre- 
mières lui  arrivent  lanlùl  d  elle-même.  lant«M  de  par- 
loul.  Hu'imporle  du  reste  leur  provenance?  Ilelra- 
\ aillées  a  à  la  française  ».  elles  Tonl  le  tour  du  mond«* 
et  alimentent  les  nations  eivilisées.  Le  romantism«\ 
qui  a  houle\ersé  les  littératures  modernes,  adevanré, 
par  la  plume  de  Voung  et  de  son  école,  d'une  (jua- 
rantaine  d*années  les  nHi\res  de  Chateaubriand.  Kl 
pt»urtant  le  romantisme  ne  date  que  de  la  Fran«*i*.  Il 
«*n  e>t  de  même  des  conquêtes  de  la  |{év«dulion. 
I/Angleterre  en  avait  fourni  le  modèle,  mais  il  ni* 
>ervait  qu'à  son  usage  personnel,  la  Krance  a  su  rn 
faire  une  oeuvre  d'humanité  ! 

La  même  remarque  s'applique  à  rinlhh^nce  e\«*r- 
cér  sur  la  France  par  la  pen>ée  all«*mand(*.  italii'nn«* 
ou  espagnole,  ou  à  «'elh*  plus  moderne  des  Si'andi* 
tia\es  nu  des  Kusses. 

I  n«*  mentalité  nali(»nale,  de  même  que  crll«*  d«*N 
indi\idu>.  est  d'autant  plus  parfaite  que  plu^  num- 
breux  étaient  les  éléments  qui  «Mil  ronlribiié  à  •  illt* 
perfection. 

Le  croisement  tie  la  prn<i«'  ppMluit  un  «•tlèt  imm  un» 
plus  bienfaisant  tpitr  i'i*lui  du  >an^.  La  rr.in<  r  h«> 
lrou\e,  du  restt».  m»us  c*«î  rapport,  tians  dr^  ri*iidi* 
lions  spéciales.  ltésultant«*  \\r  tant  th*  t\  pf  ^  fllmiqui'^. 
t*lb*  a  eu  toujours  i*n  ^<M*nn*  la  sxnipathif  ïiimim*  pnur 
les  autres  ptMiples,  b's  antr»'»*  r.nr«*.  !-••«*  Aii;:l.ii*i 
aiment  à  parb-r  dr>  Ani«'*ri<  ain^  du  Nnril  t  «lunuf  di* 
l«*urs('uu«^in^.   \\«'t' ri»miM(*n  pln>»  di*  rai<i»n  la  l'i.im»* 
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peut  revendiquer  ses  liens  de  sang  et  de  pensée 
avec  les  peuples  des  deux  mondes  !  Tous  s*enchatneDl 
à  ses  destinées,  non  pas  seulement  au  point  de  vue 
biologique,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  la  forma- 
tion de  leurs  âmes,  de  leur  intellectualité. 

C'est  pourquoi,  au  lieu  de  communier  dans  la  res- 
semblance de  rindice  céphalique  ou  dans  les  ori- 
gines aryennes,  gauloises  ou  latines,  principes  extra- 
vagants et  douteux,  il  est  plus  digne  de  se  réclamer 
du  grand  patrimoine  du  génie,  de  la  pensée*  française. 

A  quoi  servirait  du  reste  le  nationalisme  étroit, 
basé  sur  des  signes  extérieurs  du  corps?  «  Que  cha- 
cun regarde  autour  de  soi,  nous  dira  Paul  Broca, 
ou  seulement  dans  sa  propre  tamille,  il  y  verra 
presque  toujours  des  yeux  de  plusieurs  couleurs,  des 
peaux  blanches  et  des  peaux  brunes,  des  tailles 
hautes,  moyennes  et  petites.  Les  traits  du  visage  et 
les  formes  de  la  tête  présentent  aussi  peu  de  fixité. 
Celui-ci  a  les  Irails  des  Celtes,  mais  il  n'en  a  pas  la 
couleur  ;  celui-là  a  la  tête  des  Kimris,  mais  il  n'en 
a  pas  la  stature.  » 

Pour  qu'un  adepte  aussi  ardent  de  la  doctrine 
des  races  fasse  un  aveu  détruisant  la  réalité  de  sa 
thèse,  dans  les  frontières  de  son  pays  natal,  c'est 
que  le  doute  n'est  plus  permis  à  ce  sujet.  L'existence 
des  types  aussi  variés  ;  le  mélange  des  traits  carac- 
téristiques des  races,  se  rencontrant  dans  toutes 
nos  provinces  ;  ce  défi  permanent,  jeté  par  chaque 
Français  aux  principes  les  plus  sacrés  de  la  science 
anthropologique,  a  la  valeur  d'un  symbole. 
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Ce  qu'on  ronslale  aujoiirii'liui  rlnv  les  Fraiirais, 
on  le  remarque  r};alemen(  l'Iie/  tous  les  autres 
peuples  latins.  Kt  il  suflira  d'étudier  la  formation  île 
la  mentalité  italienne,  espagnole  ou  argentine,  pour 
s'apercevoir  que  relles-ei  se  rattachent  é«;alement  aux 
progrès  de  rhumanité  en  général,  et  non  point  exclu- 
sivement à  l'une  de  ses  branches.  Tel  seni  du  reste, 
le  lot  de  tous  les  rivilisésde  demain,  tant  le  mélange 
des  peuples  tend  à  détruire  leurs  traits  saillants  et 
distinctifs. 

Hien  que  par  sa  situation  géographi(|ue,  la  France 
paraissait  appelée  à  >yml)idiscr  le  monde  ri\i- 
lisé.  («omme  le  peuple  français  lient  de  tous  les  t\pes 
«ethniques,  le  S(d  de  Fran(*e  présente  une  sorte  de 
synthèse  «le  toutes  les  propriétés  climatériques. 
agricoles  et  géologiques.  Kt  p«)urtanl,  ses  qualités  si 
diverses  se  ré.solvenl  toujours  en  une  harmonie  com- 
p|i*te.  On  a  eonslaté  plus  d'une  fois  que  même  sa 
rirhesse  des  couches  >ous-terre>lres  rép<»nd  à  celle 
tie  sa  surface.  Industrielle,  la  France  e>t  en  même 
temps  agric<de  ;  pa\s  minier,  idie  e>t  également  un 
pa\s  commerçant.  !«e  rUhme  harmonieux  «le  sa  eon- 
tiguratiiMi  a  de  tout  temps  pri»\o(|ué  l'admiration  de> 
vo\ageur<«  ««t  «lo  pi*n>enrs. 

Strahon.  il  \  a  une  \inglaine  de  >iiM'Ie<.  a\er  eet 
enthousiasme  ipii  caraclériM»  le  génie  helli-nique. 
érri\ait  nai\ement  :  •■  I  n«»  >i  litMireu>e  di*ipti>ition 
dcH  lieux,  par  ei'Ia  même  qu'elle  semble  être  l'tKl- 
\rag«*  d'un  être  intt*ili^eiit  plntùl  i|ue  l'i^Met  du  hasartl. 
sufiirait  p*»ur  pri»u\er  l'exi-^lenri' d'une  Pro\idi*nce.  » 
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Ou  dirait  qu'elle  a  été  choisie  à  dessein  comme  un 
vaste  laboratoire  anthropologique.  Dans  ce  creuset 
idéal  se  sont  fondues  de  multiples  qualités  physiolo- 
giques et  psychologiques  des  peuples.  Sa  personnalité 
géographique  a  d'ailleurs  contribué  pour  beaucoup 
à  cette  œuvre  de  pacification  intérieure. 

Le  sol  de  la  France,  si  profondément  humanisé, 
d'après  rheureuse  expression  d'un  de  ses  démogra- 
phes, a  de  tout  temps  réglé  d'une  façon  bienfaisante 
les  oscillations  de  son  histoire.  Lorsqu'on  fait  un 
lent  et  cruel  retour  sur  les  bouleversements  sans 
nombre  qu'elle  a  subis  dans  son  passé,  et  qu'on  leur 
oppose  sa  situation  actuelle  dans  le  monde,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  penser  à  ces  vers  d'André  Ché- 
uier: 

Frtince  !  ô  belle  contrée,  ô  terre  généreuse. 

Que  /f  s  dieux  complaisants  formaient  pour  être  heureuse  !... 

Los  nombreux  cléments  qui  composent  le  peuple 
français  ont  également  travaillé  au  triomphe  du  priii- 
oipo  humain,  victorieux  par-dessus  les  restrictions 
dos  races  et  les  divisions  physiologiques.  Sur  les 
ruines  de  ces  ((  diiïérencialions  »  nivelées,  s'est  élevé 
un  vc  l\pe  français  »  admirable  au  moral  comme  au 
pliNsique.  il  réunit  en  lui  de  nombreuses  gradations 
moraU^s  et  inlellecluelles.  11  n'est  ni  aryen,  ni  gau- 
Uùs,  ni  latin,  car  il  est  quelque  chose  de  plus  :  il  est 
luimaiu. 

l^ius  sa  longue  existence  historique,  il  a  su  amal- 
l^amor  tout  ce  qui  venait  vers  lui,  de  même  que  tout 
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iv  qui  était  dirige  contre  lui.  Ses  pro;j:rès  constants 
et  sui\is  peuvent  se  comparera  ces  cours  d'eau  qui 
disparaissent  soudain,  invisibles  sous  le  soi,  et  repa- 
raissent ensuite,  enrichis  des  éléments  cîichés  qu'ils 
uni  {sagnés  dans  leur  route  invisible. 

Tel  que  nous  l'observons  aujourd'bui,  le  peuple 
Traiicais  sert  de  preuve  vivante  des  bienfaits  de  la 
pénétration  mutuelle  des  peuples  et  du  mélang«*  à 
rinlini  de  leur  sang,  de  leur  intelligence,  de  leuis 
\ices  el  de  leurs  >ertus.  hans  celte  belle  union  des 
humains  s'est  Turmé  et  élargi  riiori/(»n  de  la  pensée 
française. 

.Nous  ne  sommes  toutefois  point  victimes  d'un 
•  qdimisme  candide.  Avouons-le  :  la  France  Tait  .«iou- 
MMit  l'elTet  de  dé\ier  de  la  grande  route  que  lui 
avaient  tracée  son  pas>é  ethnique  et  la  forniation  de 
>iMi  intellertualité.  Toutes  sortes  de  >auveleurs  la 
ramènent  parfois  aux  sentiments  étroits  et  mesquins 
drla  haine  au  dtulans  et  de  l'hostilité  pour  l'étranger. 
>i  l'oiilraires  à  sa  deslinét*.  On  nou>  ilira  même  <|ut* 
nombrt*u\  sont  ceux  «{ui  s<*  laissent  priser  par  |i*<* 
inau\  aises  odeurs  (|iii  montent  delà  rue.  tjn'importr? 
Larivilisation  tlllerniopidis  n'a  jamais  re»é  d'être 
admirée  parce  (|ue  maint>  de  m*s  habitants  rendaient 
di*>  hiuineurs  di\ins  aux  li'*\rii*rs.  Nous  roiiliiiu«>ii«» 
à  nous  enthousiasmer  de\ant  celb*  île  K\kop(di>  ou 
di*  Sais«  tout  en  sai'hant  t|ue  \r<  eito\en*«  tle  Li  pre- 
mière se  pro>ternaient  de\anl  !••>  loup>  et  ri'ux  de 
la   seconde  devant  lesmouttin^. 

.\prês  tout,  malgré  se^  défaiiianci'S  momentaiiée>. 
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la  France  va  toujours  de  l'avant.  Souvent  semblable 
à  une  armée  brisée  de  fatigue,  elle  avance  à  travers 
des  nuits  sombres,  dans  un  état  presque  léthargique. 
Mais  Taurore  la  retrouve  toujours  fraîche  et  vail- 
lante, devançant  les  autres  peuples  dans  leur  travail 
pour  le  progrès. 

Qui  osera  nier  que  les  qualités  de  bonté,  de  jus- 
tice et  d'élévation  de  la  conscience  générale  des  Fran- 
çais de  nos  jours  valent  plus  que  celles  d'il  y  a  cin- 
quante ou  cent  ans?  Leur  idéal  humanitaire  passe 
en  topt  cas  pour  être  supérieur  à  celui  des  peuples 
voisins.  La  sympathie  entre  les  classes  sociales,  celte 
mesure  essentielle  du  progrès,  est  devenue  bien 
plus  forte  et  plus  intense.  Avec  celle-ci  le  sentiment 
de  solidarité  entre  les  Français  et  le  monde  exté- 
rieur a  monté  de  bien  des  degrés  ! 

Vouloir  limiter  ses  origines  de  sang  et  de  pensée 
à  un  seul  élément  ethnique  ou  intellectuel  serait  mé- 
connaître, avec  le  sens  des  siècles  écoulés,  la  véri- 
table grandeur  de  la  France.  Ce  sérail  peut-être 
aussi  commettre  un  péché  envers  la  vertu  dominante 
de  la  formation  de  son  peuple  et  de  son  génie.  Car 
la  multiplicité  de  ses  origines  ethniques  elculturales 
ayant  comme  conséquence  logique  la  compréhension 
de  rame  du  monde  et  la  faculté  de  la  diriger,  lui 
ont  précisément  valu  sa  situation  brillante  et  excep- 
tionnelle. 

Même  diminuée  par  la  guerre  de  1870,  la  France 
a  pu,  une  trentaine  d'années  après,  reprendre  son 
rôle  de  force  directrice  du  monde. 
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Gn\oc  a  son  gôiiio  de  sociabililé.  elle  a  réussi  à 
tinilier  tant  d'élémenis  divers,  rassemblés  sur  son 
sol.  Le  mùme  génie  qui  Ta  rendue  si  rlière  aux 
aalre>  peuples  lui  permettra,  du  reste,  d'accomplir 
au  dehors  sa  mission  civilisatrice,  de  créer  la  grande 
Tamille  humaine,  de  même  qu'elle  a  déjà  créé  la 
grande  Tamille  française.  Ne  l'oublions  jamais  : 
parmi  tous  les  peuples,  c'est  encore  la  France  qui  a 
le  moins  de  préjugée  ethniques  et  le  sentiment  le 
plus  inné  de  l'égalilê  des  individus,  en  dépit  de  la 
couleur  d(*  leur  peau  ou  de  leurs  dilTérences  cranio- 
logiques. 

Kt  tandis  que  les  écrivains  <•  jaunes  »  proclameni 
déjà  celte  \erlu  francai>e,  ceux  des  peuples  ««  noirs  » 
la  bénissent  et  comptent  sur  snn  appui  pour  leur 
émancipation  sociale. 

Souhaitons-luide  réaliser  cette  espérance  suprême, 
nourrie  à  son  égard  par  un  des  poètes  les  plus  glo- 
rieux elles  plus  expressifsde  son  génie  historic|ue  : 

<•  Elle  sera,  aimait-il  à  dire,  le  c<eur  et  le  cerveau 
de>  autres  pi*uple>  !  •• 


CHAPITRE  V 

QUELQUES  AUTRES  EXEMPLES  DE  L'IMPOSSIBILITÉ  D'ANA- 
LYSER LA  COMPOSITION  ETHNIQUE  DES  PEUPLES  ET 
RACES 


1 


Tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  de 
la  France  s'applique  également  à  l'Allemagne.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  celle-ci  serait  plutôt  d'origine 
jiaulorse,  tandis  que  la  France,  abstraction  faite  de 
tant  d'autres  éléments  ethniques  qui  ont  contribué 
à  sa  formation,  mériterait  plutôt  d'être  baptisée 
du  nom  de  pays  germain.  Dès  le  moment  où  Ton 
procède  à  une  analyse  concrète  des  différents  pays 
allemands,  on  constate,  en  outre,  le  rôle  imposant 
que  l'élément  slave  y  a  toujours  joué.  Les  Slaves  et 
les  Germains,  qui  paraissent  être  si  profondément 
désunis  et  ne  cessent  de  remplir  le  monde  du  bruit 
de  leurs  querelles  et  de  leur  haine  implacable,  se 
trouvent  pourtant  à  un  degré  de  parenté  bien 
rapprochée.  Presque  toutes  les  branches  slaves 
comme  les  Obotrites,  les  Polonais,  les  Serbes,  les 
Wends,  etc.  ont  fait  souche  en  Allemagne,  tandis 
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que  de  nombreux  rejetons  aileniands  eonirihueni  à 
Irur  tour  à  la  ronnalion  des  peuples  sla\es.  Iri  éga- 
lement un  va-el-\îent  des  peuples  se  nianifesle  des 
Tépoque  la  plus  re<*ulée.  L'AUemafcne  aurait  cPau- 
laul  plus  tort  de  revendiquer  la  pureté  de  son  san^ 
qu<^  pour  son  bonheur  et  son  honneur,  elle  a  de  tout 
temps  bénélieié  de  Tapport  étranger  aussi  consi- 
dérable au  point  de  vue  biologique  qu'inlellerluel. 
"  La  rare  alleman<le  ne  saurait  par  ses  propres  forr«»s, 
nous  dira  Wail/*.  sans  une  impulsion  extérieure 
et  une  rupture  avee  ses  propres  traditions,  arriver  à 
un  développement  supérieur  •».  a  Ttius  les  véritables 
liermains.  s'é^-rie  .\it»l/srhe,  allèrent  à  rétrang«»r  : 
l'Allemagne  actuelle  est  une  station  a\anré(*  du 
monde  slave  et  prépare  la  \oie  de  l'Kurope  pausla- 
\i>te'.    »» 


II 

On  simagine  onlinairement  connaître  mieux 
les  origines  «le  l'Italie  moderne,  r.onsultc/  ses  InhId- 
riens  et  surtout  les  re|)résenlants  glorieux  di*  ^e^ 
lettres,  et  ils  vous  répon«Ironl  avei'  H»'Ti»iiilé  qu'il- 
tle^eendent  en  ligne  dircite  des  grands  et  illuslre<« 
Itomains.  Ne  \o\ons-nou*»  pa<  une  ée«de  im|»é- 
rialisle  ou  plutôt  nationaliste  fontlée  tout  réii»m- 
menl  a  Florenee  faire  même  desctMidn*  le*i  origiiit*s 
i*lhniques  de  l'Italie  nioderm*  des  patrii'ien<  (|ui- 
rites?  Fit  p4»urlant  h*s  Long^banU,  lt\/aiilin<.  Kg)p- 
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i.'f-v    it.umis.  ^.ireos,  Espagnols,  Slaves,  Normands, 

i— vu>^  .u^V.  Bretons,  Sarrasins,  Germains,  etc., 
.111    ^^ilement  leur  sang  à  celui  des  autres 

.jL'iii.ins  hi  la  péninsule. 
I;;i>  ^s  derniers  furent-ils  au  moins  des  Romains, 

.ui>  !•  s.'a>  que  nous  attribuons  à  ce  mot?  Nulle- 
luMi.  Ll's  quelques  rayons  de  lumière  que  la  science 
■.iiiiii-*jpo-hislorique  a  projetés  sur  les  ténèbres  du 
tu>5<;  :i  oui  fait  que  détruire  toutes  les  légendes 
n.vr«iuees  sur  ce  sujet. 

Siiis  parler  des  peuplades  préhistoriques,  et  par 

-,..^  tième  problématiques,  nous  voyons,  en  Italie, 

un.»ro  de  Fépoque  accessible  à  la  science,  deux 

^'  <!.uios  branches  de  peuples  africains  :  les  Libur- 

.^  •;  îos  Sicanes.  Ils  furent  arrôlés  dans  leur  enva- 

x>;.iuonl  continu  des  pays  Méditerranéens  par  les 

.,*>c;c^  ot  Liguro-Sicules. 

.'.iriui   les  Pélasges   liguronl,    entre   autres  :  les 

V  o. ions,   h*s  Japyges,   les  Messapiens,  les  Peucc- 
v  a^.  les  i)pisques,  les  Oïnotres,  les  Argées  (ou  les 

V  Prions,  qui,  d'après  Virgile,  occupaient  le  Palatin, 
.liv*  vies  sept  collines).  Qu'était-ce  que  toutes  ces 
A  lij'Iados? 

Il  faudrait  être  très  présompleux  pour  vouloir 
»  N-uidiv  les  mystères  innombrables  qui  les  entou- 
I  al  (\»ulculons-nous  seulement  de  dire  que  ceux- 
i  :uî  le  codent  en  rien  aux  nuages  épais  qui  envelop- 
iv'iii  les  origines  des  Liguro-Sicules.  Notons  parmi 
l'i.r^  peuplades  les  Taurini,  les  Sicules,  les  Italos 
>^i/  .  otc 
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Ailhnirs,  aux  abords  de  TAdrialiquo,  nous  voyons 
les  Vénéles,  peuplade  éf;aleineiil  myslrrieuse,  de 
mj^me  que  les  Ombriens  qui  dominent  pendant  plu- 
sic*urs  siècles  dans  ritalie  centrale. 

INiur  les  uns,  ces  Ombriens  furent  des  Celles,  pour 
les  autres,  ils  appartenaient  a  labrancbeausonienne. 
r.es  Ombriens  ne  Turent  pas,  en  tous  cas,  des  Latins, 
car  diaprés  les  données  de  la  grammaire  comparée, 
leur  langue  se  distinguait  «le  la  langue  latine  par  la 
formation  iles  mots,  par  la  consiruclion  et  la  syn- 
taxe, par  le  son  de  même  que  par  la  flexion  et  la 
terminaison. 

A\ec  l'arrivée  des  Kirusques,  la  composition  du 
sang  italien  se  complique  encore  d'une  façon  sin- 
gulière. Ils  s'appelaient  en  Italie  Itlioséna  etTite-Live 
nous  dira  qu'ils  se  fixèrent  en  Itliélie,  loi*s  de  l'in- 
\a>ion  gauloise.  A  la  \érilé,  ils  Unirent  par  se  répan- 
dre dans  presque  toute  la  péninsule,  thi  les  \oit 
également  à  havenne,  à  MtKlène,  à  llolognc,  comme 
sur  la  côte  de  l'ancitMine  Onibrie.  dans  l(*s  valiée*^  dt* 
r.Vrno  de  même  que  dans  les  en\ irons  du  Tibre. 

Huétail-ce  que  «-es  Ktrus(|ucs.  autrement  appe- 
lés Trusques  ou  Tjrrlicnes,  ou  Turs  tout  court  ?  On 
leur  a  attribué  toutes  s(»rles  d'origines.  Tantôt 
Slaves,  Libxens.  t'.eltes,  l.idxens.  ils  étaient  aussi 
considérés  comme  des  llitliles  t»l  Sémites.  \\,  llrin- 
ton  apporte  maintes  preu\es  à  l'appui  de  celte 
lliêse  que  les  Ktrusques  étaient  des  Africains,  tandis 
que  d'Arbois  de  Jubain\ille  parle  éloqueniment  en 
fa\eur  de   leur  origine   a<*iatique.    TfMir    beaucoup 
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d'anlhropologisles  (opinion  soutenue  entre  autres 
par  A.  Lefèvre),  ils  accusaient  des  traits  négroïdes. 
Ce  fut  en  tout  cas  une  race  terriblement  mêlée  (déjà  1) 
avec  presque  toutes  les  races  de  la  terre. 

Les  philologues  (M.  Bréal)  refusent  aux  Étrusques, 
en  se  basant  sur  leur  langue,  toute  affinité  avec  les 
peuples  indo-européens.  Celle-ci  a,  il  est  vrai,  em- 
prunté certaines  formes  à  Tombrien,  à  Tosque,  au 
latin,  mais  on  ne  retrouve  dans  ses  désinences 
aucune  trace  de  déclinaison  ou  de  conjugaison,  rien 
qu'on  puisse  supposer  se  rapporter  à  Torganisme 
flexionnel. 

Lorsqu'il  s'agit  de  définir  leur  indice  céphalique, 
nous  nous  heurtons  aux' définitions  les  plus  oppo- 
sées. Ils  étaient  dolichocéphales  (63  p.  100)  el 
brachycéphales  (37  p.  100)  affirme  avec  assurance 
Nicolucci  ;  non,  prétend  Cari  Vogt,  ils  n'étaient  que 
de  simples  sous-brachyeéphales.  Baer  nous  dira,  par 
contre,  que  c'étaient  de  purs  dolichocéphales,  tandis 
que  pour  Retzius,  ils  étaient  juste  le  contraire  :  des 
brachycéphales  vulgaires. 

A  ce  problème  insoluble  se  joignent  plusieurs 
autres.  A  peine  les  Etrusques  avaient-ils  pris  posses- 
sion de  ritalie  que  toutes  sortes  de  peuplades  dites 
gauloises,  y  compris  les  Boiens,  lesSenones,  lesLan- 
gres  et  tant  d'autres  y  font  une  série  d'irruptions. 
Celles-ci  traînent  derrière  elles  une  quantité  d'autres 
nations  que  nous  avons  vues  s'abattre  également  sur 
lu  France  et  sur  TAllemagne  ! 

Si  nous  ne  pouvons  affirmer  rien  de  positif,  en  ce 


EXKMIMJCS  liK  LlMlNiSMHlIJTi:  DANALYSK 


437 


<|iii  ronrerno  les  orip;ines  lôiir^hreiisos  de  tani  de 
|ieii|»les  el  rares  qui  eonlriluièreiil  à  la  formation 
des  llalieiis  modernes,  nous  pouvons  eependant 
•*n  lirer  une  conelusion  n«*{^alive,  à  sa\oir  t|ue  les 
Lalins  propremenl  dils  n*y  oui  joué  qu'un  rôle  tout 
à  Tait  eira«*é.  Itappelons  à  re  sujet  que  même  les 
fameuses  sept  rollines  dont  les  dimensions  territo- 
riales, de  même  que  la  population,  élai(*nt  insi^ni- 
liantes,  romparées  à  la  population  lerrildement 
mêlée  de  Tllalie  entière  i\r  répo(|ue.  n'étaient  pa> 
du  tout  e\elu>ivement  latines.  A  rôle  des  Ar^iens 
pélasj^iques.  il  \  a\ait  des  Lurrres  étrusques,  des 
Saliins.  ele.  Oue  re>te-t-il  pour  l^s  Latin>? 

t'.iuix  drs  Italien^  qui  ninrr\raient  à  rc  sujet 
quelque  rlia^rin,  n'auront  (|u'à  rnnl<*ni|dt*r  It*  sort 
réservé  à  tant  d*autre>  rare>  !  T.ar  Imites  ndles 
qui  ont  parlifipé  à  un  titre  (|urli*on(|ue  au  progrès 
de  lari\ilisalion  t*t  ont  mérité  par  4-(da  niéuK*  Tatt^n- 
tion  de>  liistorit*ns  >r  tmuxent  dans  la  mémi*  situa- 
tion. Aus>itôl  qu'(»n  d«''rou\n'  leur  pa»é,  nn  >«•  >i*nt 
impressionné  par  \r  ^pt*rlarli'  iinpn>anl  dis  mél.in;^i*^ 
rtliniqurs  de  toutes  *<orli>.  qui  niil  ronli-il»ué*  i*t  ut* 
rr>M*nl  tie  cotqiéri'r  à  l«-ui-  fniination  («mimt*  ra«-i' 
ou  pt*Upl«*. 

La  panmixir  ;:énéralr.  1**  inélan^i*  d«*  |i»u<<  a\t*<* 
|i)Us.  senddt*  élrr  la  loi  <lomiuanl«'  «li*  IfMii  (''\olutîon 
lii>tot*iqut*.  Ki»>  pr«*niîri>  ou  li'>  di'iiiiiT'»  ••ur  rétlu'lli» 
d(*  la  ri\ili*<atioii.  p(*upli'^  uraii.U  ou  prtil*».  fulrriil 
au  menu*  litri»  «laii-  !••••  ratlif-*  di*  i*'lle  loi  >i  l'^^nrii 
ti(-llt*m«*iii  liuniaini*.  l'.l  il*'  niénn'  t\\w  If  pri»;:ri'^  i  <iii- 
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sisledans  le  passage  du  simple  au  composé  (de  l'homo- 
gène à  Thélérogène  de  Herbert  Spencer),  de  même  on 
ne  conçoit  pasle  développementd'un  peuple  en  dehors 
des  mélanges  incessants  de  ses  éléments  ethniques. 


m 

Nous  tournons-nous  vers  lethnologie  préhistorique 
et  historique  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne? 
Sa  situation  isolée  devait  la  préserver  théorique- 
ment de  rinvasion  multiple  et  répétée  d'éléments 
étrangers  !  Or  son  passé  fournit  également  matière 
aux  doules  insolubles.  Il  suffit  d'entendre  les  ethno- 
graphes les  plus  autorisés  raisonner  sur  les  peu- 
plades autochtones  qui  s'y  seraient  établies  avant  les 
Celtes,  pour  comprendre  l'impossibilité  d'arriver  à 
une  conclusion  nette  et  claire.  La  race  que  Daniel 
Wilson  baptise  du  nom  de  Kymbekephalic  et  que 
Beddoe  identifie  avec  celle  de  F  Homme  mort,  n'a 
laissé  que  peu  de  traces.  On  nous  dit  qu'elle  se 
sij:;nalait  par  un  crâne  allongé  avec  un  indice  de 
largeur  d'environ  71.  Elle  n'aurait  fait  qu'y  pré- 
céder la  race  du  bronze  ou  de  round  bnrroirs^  res- 
semblant aux  hommes  du  Borreby  du  Danemark  ^ 
Qu'élail-ce  que  tous  ces  peuples,  dont  les  restes 
retrouvés  dans  les  dolmens  ne  nous  permettent  point 
de  deviner  les  origines  ou  l'état  de  culture?  Nous 
savons   par  contre  que   le  sang  des   habitants    de 

1.  Ht'ddoe.  Sur  l' histoire  de  l'indice  ccpluiUque  en  Angleterre,  \o'\r 
aussi  SCS  Racea  of  Grent  Brilain. 
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l:i  liraïKie-Brela^iio,  il<*|)uis  répoqiK^  liisloriqiie, 
|in''sonl«'  un  mélan;;^  |)rcs<|iio  aussi  rit-lio  tPrlr- 
rnenls  (li\4Ts  (|ii(>  relui  de  ia  (îermanie  el  de  la 
<iauli*.  Il  faudrait  ré|MMer  riiistoirc  iiiouvemenlêe 
de  ses  premiers  siiM*les  après  J.-(l.,  si  on  voulait 
relever  la  variélt*  dVlrinciits  ellinit|ues  qui  \  oui 
Tail  suiiehe.  Il  nous  suflira  de  eonslaler  avee  Iteddoe 
que  là  aussi  les  l\pes  mongoloïdes  el  afrieains  font 
leur  apparition,  el  a\er  \on  litdder, qu'on  y  reiironlre 
de  nombreux  t\pes  ihrriens  el  Sarmato-(îermains  ! 
Prenons  un  autre  e\empl«*  non  moins  si^nilicalif. 

Huoi  de  plus  radiealement  opposé,  en  apparence, 
que  les  Polonais  el  les  Lithuaniens/  Kl  pourtant  il  a 
>uni  que  le  \oisina^«*  el  IV\<dutinn  liislori<|Ui*  s'en 
mèiassiMil  .  pour  que  ees  êlém«*nls  ellini(|U4*s  l(*s 
plu*i  diMT^iMils  aient  Uni  par  s'alma^amrr.  Pour 
Si«:ismond  (îln^er',  l(*s  anciennes  peuplades  d**  la 
Polo;:nt*  :  les  INdane^,  les  Ma/ovsiens,  les  IjM-liilt's, 
li's  /moud/.ine>.  Ie>  hre«:ovisiens.  I«'s  kri\isii*n<.  1rs 
hre\lanes.  etr..  jatli>  dissemblables  au  point  dr  \ui* 
anllirnpolo^i(|ui-,  pré^tMilent  aujiMird'Iiui.  à  l.i  >nil(* 
d»*  leurs  enlrt*-rrnisemt*nts  incessants,  un  t\pc  unique 
pulonais-litlinanicn  !  •  t'.nnimi*nt  \oult*/-Mius  lri»u- 
\rr.  s'êrric  le  n''lrl»r«*  elbnt»ln^i>|i'  pnlonai*^.  un  l\pe 
pur.  alors  qu'il  n'\  a  aiijouririuii  pas  un  ^•'\\\  lioninie 
en  Polo^Mie  dan^  le>  \rine<  duqutd  Ui*  «  iinb^ail  le 
san^  eumposile  de  tant  tie  pi*upladi**«  divergentes  qui 
\  habitent?  >» 
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IV 


Nous  sommes,  en  apparence,  plus  fixés  sur  l'his- 
toire de  Tantliropologie  juive,  et  pourtant  les  con- 
quêtes des  hébraisants  nous  ont  prouvé  que,  même 
dans  ce  domaine,  notre  science  n'est  que  de  l'igno- 
rance suprême  ! 

Qu'est-ce  que  cette  race  juive  dont  nous  entendons 
parler  depuis  tant  de  siècles  et  qui,  de  temps  immé- 
morial, a  eu  le  don  d'exciter  la  curiosité  des  poli- 
ticiens, des  philosophes  et  des  historiens?  Ce  que 
nous  en  savons  aujourd'hui  se  réduit  à  la  presque  cer- 
titude qu'il  ne  s'agit  point  là  d'une  race,  mais  d  une 
religion.  Les  Juifs,  qui  sont  loin  de  former  une  race 
de  nos  jours,  n'ont  même  pas  eu  le  droit  de  reven- 
diquer ce  privilège  dans  le  passé.  Arrivés  en  petit 
nombre  en  Palestine,  une  dizaine  de  siècles  avant 
Jésus-Clirist,  ils  y  trouvèrent  toutes  sortes  de  peuples 
et  des  races:  lesIIittites,lesArabes,  les  Philistins,  etc., 
et  finirent  par  se  fondre  avec  ceux-ci.  Dispersés 
après  Alexandre,  ils  ne  cessèrent  de  faire  des  prosé- 
lytes. Rappelons  dans  cet  ordre  d'idées  la  conversion 
en  bloc  de  toute  une  peuplade  turque  (les  Chazars). 
Répandus  à  travers  le  monde  entier,  ils  se  mêlent  à 
la  vie  des  peuples  et  subissent  non  seulement  l'in- 
fluence des  milieux,  mais  aussi  celle  des  croise- 
ments. Ils  ont  fini  par  donner  leur  sang  à  tous  les 
peuples  et  recevoir  le  leur  en  échange  ! 
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Aiijounriiui,  les  aiilliro|MiIc>^isl<'s  les  plus  rip»u- 
r«Hi\  se  reiuleiil  à  révi4li*iire  qu'il  n\  a  |>as  de  lypo 
juir.  mais  des  types  juifs,  propres  à  r.Mlemaigne,  à 
la  Pologne,  à  la  lUissic,  à  rKspagne,  à  la  Franre.  ete. 
iKiiis  tous  les  pa\s,  nous  dira-l-on.  riiitensilé  de> 
trails  qui  l«»s  distinguent  <le  leur  entourage,  se  ré- 
duit a  leur  siluatii»n  p(»litiqut*  et  soeiale.  Lorsque 
1rs  barrières  qui  les  séparent  dt*>  autres  eoliabilants 
disparaissent.  lesJuils  Unissent  par  ressembler  de 
plus  en  plus  inlelleetuellement  et  bioI(»gi(|uement  à 
leur  entourage  immédiat. 

IMvnons.  au  liasard.  un  autre  exemple.  Les  Japo- 
nais ont  été  eon>idéré>  rumnie  les  frères  des  r.liinois. 
Kn  eette  qualité,  ils  <»nt  mènn*  fourni  à  l'Kurope 
un  épou>antail  pour  son  a\enir  immédiat,  sous 
forme  de  «  péril  jauut*  •.  I^eur  origine  n'a  jamais 
fait  l'objet  de  doute>  dans  le  passé.  Mais  \oiei  que 
rt*nlré>  dans  le  giron  de  la  rixilisation  blanebe,  ils 
«'xeitent  tla\antage  la  euriosité  «les  sa\ants.  On  s*ef- 
f(»rrede«lérober  quelquts  mystères  à  leur  pas>é  impé- 
n«'*trablt*  Kt.  du  roup.  Ii*ur  origiin*  j.iuut*  4*iMiimenee 
il  être  eonte>té«*.  r.«*rlaiii*«  ellin<»l«»gi>le>  di>lingués 
l«*<*  rattaelit*nt  même  à  la  braiitlii*  tun^i  larlare'. 
M.ii>.  à  \rai  din*.  imus  n'en  >a\nn^  ri4*n.  de  même 
que  nou>  ignorons  les  nrigine>  de  la  raee  rliiiioise 
elle-niénii'. 


I  \*iii  .1  •«  "«iii*  (  i>-  •iii.'iix  ti.i\.iii  <iii  1>  1  Ni  uni. mil  :  V^tn 
ffi'hnrii  ll'int  :uffi  l'.uf'hiif  I  .iiiViii.  |i>l>-««' III  t  Mitiiii  II.  A  »■{*' 
!••  iiil.iiil  Ifiik't*  nti'^  liif'N-iii  «l*-  i  htoti'ir  .• .  ;>  .liu-  au  J.i(»<»ii. 
Il  ^i^o.il*' <1*'  iii<iiil-i«ii\  li<  ii<  •!•  I  ii>'iii-  'iiii'  l«^  iiiu'u*  *>  t-t  l.i 
lii'-llttilitr  «!•  «  il*-U\  I  •  il)<l«  ->. 
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Et  plus  on  étudie  les  débuts  des  races  sur  terre, 
plus  nous  nous  apercevons  de  Timpossibililé  abso- 
lue d'éclaircir  leurs  origines.  Selon  la  boutade  si 
justifiée  de  Renan,  nous  avons  tort  de  vouloir  appli- 
quer nos  méthodes  habituelles  aux  époques  «  où  les 
rivières  avaient  des  fils  et  où  les  montagnes  engen- 
draient ». 

La  vérité  est  que  nous  ne  connaissons  rien  de  leur 
phase  préhistorique  et  très  peu  de  celle  qui  a  pré- 
cédé la  fusion  des  peuples  et  races.  Ce  que  nous 
savons,  par  contre,  d'une  façon  à  peu  près  sûre,  c'est 
que  les  groupes  aryen  primitif,  touranien  primitif 
et  sémitique  primitif  n'avaient  aucune  unité  physio- 
logique. Le  lien  des  races,  rompu  dès  cette  époque 
reculée,  ne  se  renouera  plus  jamais. 

Au  moment  où  nous  saisissons  la  formation  des 
peuples  modernes,  nous  nous  apercevons  encore 
davantage  que  les  considérations  ethnographiques 
et  anthropologiques  n'y  étaient  pour  rien.  Les  États, 
tels  qu'ils  fonctionnent  de  nos  jours,  se  sont  formés 
malgré  et  même  parfois  contre  les  origines  ethniques 
de  leurs  habitants. 

L'anthropologie  historique  ayant  déjà  fourni  ses 
lumières  négatives,  on  reste  stupéfait  devant  la  dose 
d'enfantillage  et  d'ignorance  qu'il  a  fallu  aux  préten- 
dus savants  pour  prêcher  la  haine  des  races  amal- 
gamées depuis  des  siècles  et  en  proie  aux  mélanges 
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disroiilinus  et  aux  pauvres  peuples,  aliii  de  s'arrom- 
nii>4ler  de  res  mensonges  si  préjudiriables  à  leur  ««vu- 
luliiin  paeilique. 

Nous  n*a\i)ns  point  la  prélenlion  dt*  \ouloir  rele- 
ver li»s  inexaeliludes  rommises  à  Téfrard  de  tous  les 
peuples  et  de  toutes  les  rares.  Il  n«)us  a  sufii  de 
>i^naler  quelques  erreurs  évideules,  en  \ue  de  dé- 
montrer le  manque  de  prudence  qui  earartérise 
1rs  ^«'n«*ralisalions  hahituelh^s  aux  sociologues  el 
aux  psyrhologues  des  rolle(ii\it«'*s  elliniqucs. 

r.oineidcnre  singulière  :  plus  un  pruplr  ou  un«* 
raci*  paraissent  rire  ronnus.  moins  nnus  a\niis  d«* 
nnlinns  précises  sur  son  pasM*  ethnique.  Noire 
ignorance  ^'accroît  en  raison  directe  des  elVorts 
consaiTcs  à  élucider  son  liistoin'.  t'/e>t  le  ça*;  de 
dite  que  la  \raic  science  fri^t*  ii*i  rignoraïu'e  totale. 
l!on.solons-nous  pourtant  m  pensant  à  cette  maxime 
«le  Pa^^cal  :  «.  Il  est  \rai  que  c'est  être  misérable  que 
«le  se«*nnnaltre  misérable:  maisc'(*>t  aussi  î^tre  grand 
que  de  «*onnaItre  qu*«»n  est  misérable,  t'e  s(»nl  mi* 
MTes  de  grand  seigneur  ! . . .  •» 

La  science  peut  proclamer  a\ec  lierlé  >on  igno- 
rani'i*  raisi»nnéede  lacompo>iliun  ties  peuple*^  et  di*> 
races,  dt*  ménHM|u«'  rimpo<«^ibilité  absolut*  où  elle  st» 
tri>u\«'  di»  les  pan|uer  ri\  de*i  >éparation*«  irrédn»  - 
libles.  Ses  eirnrt>  laborieux  n'ont  pourtant  pa*«  «'té 
\ain>  !  A\ant  établi  \r  mélange  de*»  raci-s  cnnim«* 
règle  et  leur  ru>ion  séculaire  i*l  continu**  connut*  bu 
générale,  elb»  peut  st»  «  tmsider  l'acilcnienl  de  M»n 
impui>san<*<*   à   do>cr    li*ur>    i*lt*mt*nl<«    c<m>eculir*». 
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Elle  a  fait  quelque  chose  de  plus  :  elle  rend  impos- 
sible, et  visible  au  point  de  vue  anthropologique,  la 
notion  des  races  pures,  de  même  que  celle  du  sang 
supérieur  et  du  sang  inférieur. 

Mais,  éphémère  au  point  de  vue  biologique  et  phy- 
siologique, cette  classification  des  humains  a*t-elle 
quelque  chance  de  réussite  au  point  de  vue  psycholo- 
gique et  intellectuel  ? 


GINUUIÈME  PARTIE 


Y  A-T-IL  DES  PEUPLES  CONDAMNÉS 

A  RESTER  ÉTERNELLEMENT  INFÉRIEURS 

AUX  AUTRES 


CHAPITRE  PREMIEH 


LKS  NKiillKS 


Parmi  los  argiiinonls  les  plus  diVisifs  que  les 
partisans  île  riiié^^aiité  humaine  opposent  à  leurs 
a«l\ersaires.  la  plaee  tf  honneur  appartient  à  reu\ 
lin'*s  (le  la  vie  et  de  révolulion  des  nègres.  On 
dirait  que  la  nature  ne  les  a  enVs  que  pour  ser\ir 
de  preu\e  douloureuse  des  goulFres  infranehissables 
qui  sépareraient  les  différenls  membres  de  notre 
espère.  A\ec  IVmpreinte  inetrai;ahle  de  la  couleur 
et  «le  tant  d'autres  tares  physiologiques,  ils  seraient 
prédestinés,  surtout  par  leurs  défauts  moraux  et 
intelleeluels,  à  rester  dans  les  derniers  rangs  de 
l'humanité.  «  Rare  tenant  le  milieu  entre  Thomme 
et  le  singe  »»  pour  les  uns,  elle  sera  même  dérlarée 
par  d'autres  romme  u  étant  au-«le>sous  «les  ani- 
maux *>.  OuxH'i,  moins  malTaisanls,  n'aspinMit 
|N>int  à  voi(*r  au  lllane  sa  plaee  pri\il«'*giée  au  soleil! 
Siiu\ages  en  Afri«|u«',  ils  n?>tent  sauvages,  nous 
ilîni-t-on,  même  aux  Ktats-I'nis.  i>û  ils  ae«'usent 
il«'>  penrhants  «h*  g«»rillesen\ers  les  femmes  hianrhes 
etoni  les  instin«*ts  ineonseients  «lo n>rl)eaux->oleurs. 
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La  répugnance  qu'ils  y  inspirent  aux  Blancs  est  plus 
grande  que  celle  que  provoquent  la  plupart  des 
animaux.  On  les  approche  avec  dégoût.  Dans  les 
compartiments  de  chemin  de  fer,  dans  les  hôtels 
réservés  aux  Blancs,  on  admet  des  chiens  ou  des 
perroquets,  mais  on  en  chasse  impitoyablement 
les  hommes  de  couleur.  Tout  paraît  les  séparer  de 
leur  entourage  blanc  :  leurs  traits  physiologiques, 
qu'on  nous  présentera  comme  immuables  et  immo- 
biles depuis  des  siècles,  leur  mentalité  considérée 
comme  inférieure,  leur  morale  qu'on  nous  affirme 
être  déplorable,  et  enfin  les  penchants  de  bes- 
tialité sauvage,  qui,  toujours  vivants, se  réveilleraient 
au  premier  appel  de  leurs  instincts  de  sous-hommes. 
Semblables  aux  Gabaonites  de  TEcriture,  nous  diront 
les  écrivains  américains ,  ils  ont  été  créés  pour 
couper  le  bois  et  puiser  l'eau  pour  les  hommes 
blancs.  Vouloir  prouver  leur  égalité  avec  les  autres 
mortels  équivaut  a  un  défi  à  la  Volonté  Suprême, 
clameront  les  évoques  blancs  du  Sud.  M.  Charles 
Carroll,  Fauteur  de  Touvrage  :  Le  Nèyre  e^st  nue  hête 
ou  A  f'mmye  de  Dieu,  y  découvre,  par  les  textes  de 
la  Bible,  que  le  Nègre  est  une  bete,  créée  avec  un 
langage  articulé  et  des  mains,  afin  qu'il  puisse  ser- 
vir son  maître  l'homme  blanc  \  Et  à  Tappui  de  sa 
thèse,  l'auteur  cite,  entre  autres,  celte  preuve  que 
rhomme  a   été  créé  à  l'image  de  Dieu  ;  or  Dieu 

I.  Citation  einprunlt't'  au  remarquable  ouvrable  de  M.  Urbain 
(ioliior  sur  le  Peuple  du  A'A'"  siècle  (Le  peuple  américain,  que 
l'auteur  étudie  au  point  de  vue  social,  politique,  pédagogique,  etc.). 
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n*esl  pas  nègre,  tout  le  monde  le  sait  :  donc  le 
nègre  n'est  pas  à  Timage  de  Dieu  ;  donc  il  n'est  pas 
homme.  Les  pédagogues  les  plus  réputés,  ceux-là 
mômes  qui  sont  appelés  &  former  et  à  diriger  Tàme 
américaine,  s^eiïorceront  de  lui  inculquer  cette  pen- 
sée, qu'aucune  instruction  ni  éducation  ne  pourront 
enlever  à  la  conscience  nègre  sa  marque  ineiïai;able 
d'infériorité.  Kt  le  juge  Tilman,  dans  son  opuscule 
sur  le  Plant'System,  invoquera  même,  en  faveur  de 
ce  préjugé  général ,  cet  argument  ile  piété  que 
(«  Celui  qui,  à  l'aurore  de  la  création,  mil  les  sables 
mouvants  comme  barrières  aux  vagues  impétueuses 
et  leur  dit  :  voici  votre  limite  !  mit  aussi  et  à  jamais 
son  sceau  sur  le  nègre,  dans  sa  peau  noire,  ses 
cheveux  crépus,  ses  lèvres  épaisses,  son  nez  camus, 
son  analomie  différente  de  celle  de  l'homme  blanc. 
Son  intelligence  bornée  est  annoncée  dans  cette 
prophétie  faite  il  y  a  des  milliers  d'années,  non 
moins  vniie  aujourd'hui  qu'alors  : 

Tu  xeras  le  ,\ervi(eitr  des  serriieurs  !  » 

Nous  avons  ainsi  dans  les  nègres  le  \érilable  l\pe 
de  l'humanité  inférieure  î  Kssayons  de  l'étudier  de 
plus  près  |>our  \oir  ce  qu'il  \  a  de  \rai  tians  cette 
conception  de  hi  race  la  plus  dégradée. 

I.   —   Traits  /Jit/siohf/it/tir\. 

Kn  examinant  la  question  des  cnnies  hmgs  et 
étnuts,  de  la  chevelure,  de  la  couleur  de  peau,  de 
l'ofleur  nègre,   etc.,    nous  a>ons  relevé  et  discuté 

rnoT.  fi 
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la  valeur  des  trhils  différenlieis  qu'on  oppose  aux 
noirs.  A  la  lumière  des  observations  impartiales, 
les  qualités  fondamentales  et  immuables  de  la 
physiologie  nègre  se  modilient  et  évoluent  sensible- 
ment. Les  Nègres  ne  font  que  confirmer  cette  règle 
générale  que  tout  ce  qui  divise  Thumanité  n'est 
point  immuable. 

Cette  transition  incessante  des  caractères  sépara- 
tistes empêche  l'espèce  humaine  de  dégénérer  en 
une  série  de  types  immobiles.  Les  Nègres,  qu'on 
a  voulu  considérer  comme  une  espèce  humaine 
à  part,  tendent,  comme  les  autres  humains,  à 
se  rapprocher  de  toutes  les  autres  races,  lorsqu'ils 
se  trouvent  soumis  aux  mômes  conditions  de  milieu 
physique  et  mental. 

Leur  ressemblance  avec  les  Blancs  aux  Etals- 
Lnis  y  déjoue  souvent  toutes  les  ruses  mises  en 
œuvre  pour  les  reconnaître.  Nous  avons  même 
actuellement  de  nombreux  romans  américains  dont 
la  trame  tragique  est  basée  sur  cette  entrée  des 
nègres  «  perfectionnés  »  dans  la  vie  des  blancs*.  A 


1.  Rappelons  entre  autres  le  roman  de  M™<^  Gertrude  Atherton. 
Soiator  Norlh.  Une  riche  liéritii^re  du  Sud.  Miss  Madison  recueille 
cli(?z  elle  sa  jeune  sœur,  fruit  d'une  liaison  de  son  père  avec  une 
feuinie  de  couleur.  Hien  dans  la  nouvelle  venue  ne  décèle  son 
origine  et  llarriet  Walker  pourrait  1res  bien  passer  pour  une 
lemnie  blanche.  Emerveillée  par  sa  beauté,  Miss  Madison  s'écrie  : 
«  Vous  s«Mez  heureuse,  je  vous  ferai  oublier  tout  !  »  Mais  llarriet 
lui  l'épond  avtîc  un  signe  de  tète  désespéré  :  «  Pas  tout  ;  quelque 
part  en  moi,  cachée  mais  j)résente.  est  une  veine  noire,  gonliée 
de  sang  des  esclaves.  »  C'est  une  allusion  aux  ongles  de  ses  doigts. 
Pourtant  un  blanc  tombe  amoureux  d'elle  et  personne  dans  l'en- 
tourage n'arrivant  à  reconnaître  ses  origines  dégradantes,  elle 


vnii  dire,  peut-oii  encore  consiilérer  ees  s|MM*iinei)s 
brillants  <!«•  TrYolulion  des  rîires  comme  «le  \rri- 
lahles  nèfjres?  (lelle  identification  des  blancs  et  des 
.Nr;:res  \a  1res  biin.  comme  le  |>r(Mi\e  ce  cnrienx 
exemple  cité  par  .bdin  S.  Ihirliam  '  .W///////V  Moni/i/f/, 
V.  K|..  Ucux  frères,  imprimeurs  de  leur  élal.  arrî- 
\èrenl  il  y  a  quelques  années,  à  IMiiladelpIiie,  pour 
y  chercber  de  Toccupation.  L*un  se  plaça  «lans  une 
imprimerie  où  ne  travaillaient  que  des  Illancs.  Au 
iKMit  de  deux  ans.  un  des  ou\riers  linil  par  >a\tiir 
la  \érité  el  dénonça  le  conlri*nialtre.  Les  Itlancs 
nommèrent  aussitôt  une  dé|é*;alion  cliarp'*e  de 
demander  au  patron  de  rt*n\o\er  >ur-li*-cbamp 
rbomme  de  couleur.  Le  patron,  tout  en  apprérjant 
le  mérite  de  son  contremaltn*,  lui  lit  compren«lre 
la  cruelle  néressilé  où  il  se  trou\ait  de  rnler  aux 
objurgations  de  ses  subordonnés. 

Li*  malheureux  »  nè}:re  »  lui  demanda  ab>rs 
comme  }:ràre  «raerepler  à  sa  place  son  frère  :  «  he 
la  sorte,  lui  dit-il,  je  pourrai  \i\re  des  produil<«  de 
MiU  lra\ail.  comme  il  \écut  du  mien.  »  Ain^i  lut 
fait.  Les  i>uvrier>.  i^rnoranl  li*^  origines  di*  l«*ur  nou- 
\eau  contremaître.  lra\ aillèrent  sous  <e>  «>nlres 
p«Midant  un  t(*mps  a>>e/.  Ion;;  juM|u'au  moment  où 
l'idenlilé  du  frèri*  aux  clie\eux  blond<«  fut  reronnue. 
Kt  \oiri  la  c«in(*lusion  de  M.  iMirliani.  «  Le  preniier 
de^»  deux  frèr«*<«  aban«lonna  la  lulte.  dèHr^|M'-|ti.  |I 
i|nilla    sa    famille    et   entra    ilans    un    niondt*   plu> 


«a%M«*  •!  .ivoiiri  Ji  ^«iii  III. III     VI  l.iif  li«-rt*ilil.iiii*  •. 
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vaste,  celui  des  blancs  qui,  ignorant  ses  origines,  lui 
ont  permis  enfin  de  vivre  de  leur  vie  et  de  jouir  de 
toutes  les  douceurs  réservées  aux  Blancs  des  Etats- 
Unis.  )) 

Booker  Washington  insiste  d'une  façon  plaisante 
sur  les  embarras  des  chefs  de  trains  aux  États-Unis. 
Tel  voyageur  est-il  Nègre  ou  ne  l'est-il  pas?  se 
demandent  fréquemment  les  employés  perplexes. 
Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  le  faire  entrer  dans 
le  compartiment  réservé  aux  gens  de  couleur.  Mais, 
s'il  ne  Pest  pas  et  si  l'on  s'avise  de  lui  assigner  une 
place  considérée  comme  humiliante  pour  les  Blancs, 
quelle  responsabilité  ! 

Les  tribunaux  américains  ont,  du  reste,  eu  à  juger 
des  cas  où  des  méridionales  d'Europe  ayant  élé 
prises  à  tort  pour  des  femmes  de  couleur  et  renvoyées 
par  force  dans  les  wagons  spéciaux  des  Nègres,  ont 
demandé  et  obtenu  de  fortes  indemnités. 

M.  Jules  Huret,  dans  les  intéressants  souvenii*s 
de  son  voyage  En  Amérique^  nous  dit  la  même 
chose  en  ce  qui  concerne  la  transformation  du 
type  nègre.  En  observant  de  plus  près  les  élèves  de 
rÉcoIe  de  Tuskegee ,  il  constate  qu'aucun  de  ces 
1  400  jeunes  gens  qui  reçoivent  leur  éducation  chez 
Booker  Washington  ne  porte  plus  en  lui  le  stigmate 
de  Tesclavage.  A  côté  des  rejetons  trop  purs  des 
nègres  soudaniens,  on  y  voit  défiler  les  types  les 
plus  accomplis  de  la  race  humaine  :  des  figures  de 
<(  femmes  au  teint  d'ambre,  au  profil  fin  et  presque 
hautain,  auv  yeux  ardents,  mélancoliques  et  comme 
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iHiignirs  dans  de  la  nacre  liquide,  les  lèvres  juste 
assez  charnues  pour  si^^nifier  la  sensibilité,  le  menton 
se  relevant  d'une  gracieuse  courbure,  Tovale  noble, 
la  taille  fine  et  souple,  la  main  petite  et  dislin- 
puce...  w  (►r  toutes  ces  femmes  ne  sont  que  des 
quarteninnes  ou  des  octoronnes  ncgres  de  la 
Jamaïque,  de  Porto-Hico  et  d'autres  pa\s  du  globe. 
El  ce  Parisien,  libre  de  tout  préjugé  des  races,  con- 
clut avec  justesse  (|u*cn  France,  en  Kurope,  toutes 
ces  femmes  eussent  été  entourées  des  lioniinagcs 
des  hommes:  tandis  que,  dans  les  Klals  du  Sud,  on 
les  parquait,  comme  des  lépreuses,  dans  des  écoles 
spéciales,  dans  des  wagons  ou  des  hôtels  spéciaux. 
M"*  Mary  (Uiurch  Terrell,  la  Présidente d*liouneur 
ile  la  vaste  «  Assoriation  des  femmes  de  couleur  »»•  ni'a 
conlirmé  cette  impossibilité  fréquente  de  reconnaître 
les  rtlancs  des  Nègres.  Klle-mème,du  plus  beau  t\|Kî 
méritlional,  peut  voyagiM*  à  son  gré  dans  des  wagons 
destinés  aux  Itlancs  et  descendre  dans  leurs  hôtels. 
Et  pourtant,  me  disait-elle  aver  son  lin  scMirire.mes 
parents  étaient  îles  escla\eset  je  ne  dois  ma  liberté, 
comme  tant  d'autres  de  mes  frères  et  >o'urs.  qu'à  la 
gueriT  de  Sécession.  Personnellemenl,  elle  aurait 
pu  aller  vivre  parmi  les  Blancs.  >i  elle  ne  préférait 
remplir  ses  de\tMi-s  en\«'rs  ses  prorhes  malheureux 
et  humiliés.  Le  nombiv  de  femmes  ««t  d'hommes  «le 
couleur  mêlés  aux  IllancH  cl  participant  à  l<Mir  vie 
intime  est  incalculable.  Si  janiai>réliqu«*lti*  delUanc 
devait  tomber  du  \isage  de  ceux  qui  n'v  t>nl  aucun 
droit  dans  les  Étals  du  Sud.  Ieur\ie  siniale  en  >erail 
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singulièrement  révolutionnée.  El  pour  cause  !  C'est 
que  rinfluence  du  milieu,  y  compris  le  métissage 
avec  les  Blancs,  y  ont  opéré  des  modifications  radi- 
cales. 

A  riieure  qu'il  est,  on  a  beau  chercher,  on  ne 
rencontre  plus  de  traits  dislinctifs  chez  certains 
produits  des  Nègres  croisés  avec  les  Blancs.  Le 
D^  Pearce  Kintzing,  qui  a  voué  plusieurs  années  de 
sa  vie  à  l'étude  de  cette  question,  le  constate  égale- 
ment dans  Ainerican  Médecine  (Juillet  1904). 

On  ne  retrouve,  nous  dira-t-il,  les  moyens  de  dis- 
tinguer le  sang  mixte  du  sang  blanc  que  dans  les 
romans  américains.  Dans  la  réalité,  tout  nous 
trompe,  y  compris  la  couleur  des  ongles,  si  infail- 
lible pour  certaines  romancières  du  Sud.  Afin  de 
dissiper  toutes  les  illusions,  le  D'*  Kintzing  avait 
soumis,  pendant  trois  ans,  à  un  examen  attentif 
500  malades  recrutés  parmi  les  blancs  et  les  noirs. 
Les  étudiants  étaient  appelés  à  se  prononcer  sur  les 
origines  du  sujet,  complètement  couvert,  sauf  ses 
ongles.  Or  les  erreurs  étaient  tellement  manifestes 
et  fréquentes  que  le  D''  Kintzing  a  fini  par  rejeter 
les  ongles  comme  trait  caractéristique.  Les  autres 
traits  significatifs  trompent  de  la  mémo  façon.  Le 
môme  auteur  cite  des  cas  d'enfants  de  couleur, 
entrés  et  inscrits  à  Thôpital  comme  enfants  blancs. 

La  |)orsécution  et  Tinjustice  des  Blancs  font 
pourtant  leur  o'uvre.  Tracassés  et  méprisés,  les 
c<  noirs  >^,  y  compris  ceux-là  mêmes  qui  ont  cessé  de 
Tètre,  se  ra|)prochent  de  plus  en  plus  et  forment 
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uno  S4)rl(»  il'Ktat  dans  l'Ktal.  Los  liiimiliatiôns  siihics 
(Ml  ooiiimuii  riiiKMilenl  n»  rapproclienirnl  .  Los 
Nôjrn's,  ilirail-on,  soiil  roiihvs  l'u  oiix-mômos,  los 
Irislrssos  <lo  Iviw  vie  aoluollo  ontravaiit  4'u'uvre  tie 
leur  libération  moralo  ol  inloliorUiollo. 

Ti»nl  perinol  roponclanl  do  rniir«'  qu'il  no  s'apl  là 
quo  d'un  arn^'t,  do  nature  |dulol  senlimonlale.  Los 
Nôjjros,  loin  de  so  dérourapT,  se  romettonl  a  Tnnivrc 
et  travaillent  vaillaminoni  |MMir  rénianeipalion  de 
leur  |>ens«*e  et  di*  leur  personne.  L'éeide  du  malheur 
est  la  nieilleure  dos  éeolos.  On  a  ronstalé  rlie/  pres- 
que tous  les  poupl(*s  let  on  observe  le  inr-me  pb<*no- 
mènes  rbe/  di*<  indixidus,  pris  isidéniiMil  ,  (|ue 
Tinfortune  et  les  prixalions  no  font  quVxoreer  et 
«lévelopper  leurs  farultés  inlellorluollos,  el  amélion*r 
leur  \ir  morale.  Les  .Nègres,  sans  ress«*  à  l'érolo  du 
malheur, deviennent  plus  m(»rau\«  pius«'*rlain*s.  plus 
riches  et  plus  indi*pen«lanls.  Leurs  pro^^rès  i!  plixsio- 
lo^iqu«*s.  pour  nou*^  ser\ir  du  lan^^a^e  anlbropolo- 
^i«|iie.  étant  seeondês  par  leurs  progrès  inl(dlerlui*l<, 
un  ob>(*r\aleur  impartial  peut  rseonipliM*  «l'urr*»  i*t 
déjà  le  temps,  pas  trop  idoi^rné.  où  U*<  «Iimiv  r.i«'i'< 
ennt*mies  arri\eront  à  Tententr  ri  à  l'unité. 

Hue  dire  enlin  «lt>sstiUM*rain^  et  piditi<*ien<«  blanr< 
qui  pro\(»(|uent  «les  ^uerre<  rruel|«»s.  pourde^  mes- 
quineries de  leur  amour-pmpre  ble^^'^é  nu  ib»  Irurs 
intérêt^  mal  ri»mpri<.  et  imm«»l«*ut  à  b^ur^  in<tinet*^ 
rriniin«ds  des  rtMitaine<  d«'  millifr'*  df  \it"»  hu- 
mai n«*H? 

Le  rannibalisme    n*e>t    >«iu\enl    que   b>    ré^tdtat 
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d'un  culte  des  parents  mal  interprété.  On  les  tue  et 
on  les  mange  afin  de  conserver  les  vertus  familiales. 
Tous  les  explorateurs  sont  au  surplus  d'accord 
pour  constater  la  disparition  de  cette  coutume,  sous 
rinfluence  des  peuplades  plus  civilisées.  Le  mépris 
qu'elles  montrent  à  Tégard  des  cannibales  en 
diminue  rapidement  le  nombre.  Le  moment  est 
proche  où  ceux-ci  disparaîtront  complètement  de  la 
terre. 

La  psychologie  des  peuples  primitifs,  et  en  parti- 
culier des  Nègres,  ressemble,  en  général,  d'une 
façon  étrange,  à  celle  des  classes  non  instruites  de 
TEurope.  Les  habitants  d'un  village  nègre  du  centre 
de  l'Afrique  sont  (*omme  les  paysans  vivant  loin 
des  chemins  de  fer  àl'extrême-nord  de  la  Russie  ou  à 
Textrême-sud  de  l'Italie.  Les  voyageurs  qui  arrivent 
parmi  les  Nègres  avec  des  idées  non  préconçues, 
signalent  l'étroitesse  de  leur  esprit,  leur  misonéisme 
fortement  accentué,  la  mesquinerie  de  leurs  préoccu- 
pations journalières,  leur  amour  des  bibelots  criards. 
Les  femmes  polinent,  se  jalousent  et  se  querellent  ; 
les  hommes  se  battent  et  s'envient,  tandis  que  les 
enfants  grandissent  insouciants  sous  les  yeux  atten- 
dris de  leurs  mères  et  indifl'érents  de  leurs  pères. 
Cette  analogie  se  rencontre  également  chez  les  Nègres 
commerçants.  Les  palabres  nègres  ont  elles-mêmes 
des  traits  d'analogie  frappante  avec  les  réunions 
communales  des  villages  perdus  dans  le  vieux 
monde. 

Tout  en  accusant  des  vertus  et  des  vices  communs 
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aux  autres  hommes,  le  Nègre,  élanl  plus  près  de 
la  nature,  aura  certains  côtés  de  son  caractère 
plus  accentués,  certains  autres  plus  elTucès  en 
comparaison  de  ceux  qui  caractérisent  la  population 
blanche.  Les  Nègres  africains  se  ressemblent  bien 
plus  que  la  population  blanche  de  TKurope.  L*o»uvre 
de  la  diiïérenciation  des  individus,  qui  se  produit 
sous  rinflucnce  des  facteurs  innombnibles  de  la 
culture,  n'a  presque  pas  encore  touché  TAme  nègi-e, 
restée  par  cela  même  plus  entière,  plus  unie.  .Mais 
suivons  leur  évolution  aux  Etats-Unis,  et  nous\er- 
rons  comment,  exposé  à  l'action  des  facteurs  qui 
ont  forgé  Tftme  des  Blancs,  ce  même  Nègre  stupide, 
insouciant,  souvent  même  anthropophage,  s'ap- 
proprie la  mentiditéet  les  conceptions  intellectuelles 
de  ces  derniers. 

II.  —  La  mentalité  nn/re. 

(l'est  en  vain  qu*on  voudrait  soutenir  la  thèse  de 
l'infériorité  mentale  des  Nègivs  et  présenter  par 
conséquent  leur  élévation  comme  impossible. 

Tout  ce  que  les  exploniteurs  nous  disent  de  leur 
vie  en  général,  même  île  celle  îles  Nègres  primitifs 
du  centre  de  l'Afrique,  nous  fournit  les  preu\es  du 
contraire.  N'oublions  pas  avant  tout  qu'il  seniit  sou- 
verainement injuste  de  mesurer  leur  \ie  psycholo- 
gique et  leurs  aspirations  morales  d'après  le  canon 
des  |>euples  ayant  derrière  eux  des  sièrles  de  ci\ili- 
Siition  et  de  progrès  intellectuel>.  Olui  qui  s'a\ise- 
rait  de  comparer  la  mentalité  des  paysans  euro- 


458    Y  A-Ï-IL  DES  PEUPLES  ETERNELLEMENT  INFERIEURS? 

péens  à  celle  de  Télile  blanche  trouverait  sans 
doute  entre  eux  un  gouffre  bien  plus  grand  qu'entre 
ces  mêmes  paysans  et  les  noirs  du  centre  de  TAfri- 
que.  Leurs  préoccupations,  idées,  et  superstitions 
trahissent  des  airs  de  famille  qui  les  rapprochent 
singulièrement.  Cette  ressemblance  devient  encore 
plus  frappante  lorsqu'on  compare  entre  eux  les 
Nègres  et  les  paysans  vivant  dans  un  milieu  ana- 
logue. Les  hommes  de  la  forêt  (le  Pahouin)  se  dis- 
tinguent radicalement  des  Nègres  de  la  vallée.  Les 
nombreux  travaux  d'Ad.  Cureau,  qui,  en  qualité 
d'administrateur  en  chef  des  colonies  françaises,  a 
eu  l'occasion  d'étudier  Tâme  nègre  pendant  de  lon- 
gues années,  nous  apprennent  combien  le  milieu  et 
Toccupation  arrivent  à  façonner  la  mentalité  et  le 
genre  de  vie  des  primitifs.  Tandis  que  le  Pahouin, 
sorli  de  SCS  taillis,  mélangé  aux  autres  hommes,  res- 
semble à  la  chauve-souris  que  la  lumière  aveugle, 
riiommc  des  plaines  et  des  grands  fleuves  se  montre 
franc,  ouvert,  gai  et  exubérant. 

Le  premier  est  inquietet  ombrageux  ;  il  ne  rùve  que 
de  retourner  sous  ses  voûtes  sombres,  dans  ses  bois 
mélancoliques  et  tristes  ;  le  second,  enclin  à  se  mêler 
aux  nouveau  venus,  les  accueille  à  bras  ouverts, 
tant  que  ces  derniers  n'abusent  pas  de  sa  confiance. 
Sa  douceur  et  son  hospitalité  dépassent  même  celles 
des  (^lasses  populaires  d'Europe.  11  suffit  d'observer 
de  plus  près  sa  vie  intime  pour  voir  combien  de 
traits  communs  la  lien  t  à  celle  des  Blancs.  Les  femmes 
aiment   leurs   petits   avec    la   même   tendresse,   la 
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nicmc  abnégation  que  celles  de  iKiirope :  les  pères 
se  iiiontrenl  moins  "  tendres.  «  Qu'une  mère 
passe  dans  un  xillage  aver  son  marmot,  nous  dit 
un  voyageur,  toutes  les  autres  \oudront  prendre 
l'enTant,  le  tenir  dans  leurs  bnis,  le  pouponner,  le 
Taire  sauter...  In  rannilmle  qui  vient  de  déguster  un 
nnareau  humain  en  est  tout  aussi  capable  que  le 
plus  sensible  de  nos  civilisés.  » 

l/anlliro|M)pbagie  elle-même  n*a  point,  sur  place, 
des  côté^  aussi  ré|>ugnanls  qu*on  ntms  les  repré- 
siMile  d*ordinaire.  Kllc  n«'  constitue  nulle  part  un 
innlincl  ou  un  besoin  inné,  mais  une  simple  cou- 
tume. 

Ou\  qui  la  pratiquent  sur  une  large  échelle  ne 
«csseiil  point  pour  cela  d'être  sympathiques  aux 
Kunqiéens  eux-mêmes.  «  Ils  sont  tloux  et  gais  et  tie 
ridati«»ns  agréables  |H>ur  leurs  amis.  Manger  les 
«•i>r|»s  lie  leurs  ennt*mis  leur  semble  aussi  naturel 
i\\\i\  un  paisible  bourgeois  tlu  xvi"  siècle  un  autodafé 
d'hérétiques  \  ** 

Le  cannibalisme,  considéré  à  ce  p«»inl  de  vue,  n'i»st 
qu'une  forme  >périale  ili»  la  guerre,  mi  rexIenHidii  de 
lâchasse  au  butin  humain.  Iteiidon^-iious.  du  reste, 
à  ré\i<lence  (|Ut*  |esei\ili>éH  mangent  leur  [inM-hain 
d'une  façon  encore  plu<  cruelle,  mais  en  y  mettant 
saii>  doute  plu*»  de  forme*..  T<>|  patron  exploiteur  «len 
cla>sf*>  |)au>resou  tel  linancier.  <|ui  ruine.  ^n^e«*  à 
se*«o|iération>  niallionnét«*>.ile>niillierHde  f.imille<%et 


I.  le  (ltir«MU.   I*^'fcti'tlt"/i*'  '/'*  flirt*  Hi'ijrts  ./i»   /'.|f ri •/!*''  tt-'/nr^ti-. 
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provoque  souvent  de  nombreux  suicides,  a  sur  sa 
conscience  bien  plus  de  victimes  que  toute  une  tribu 
de  cannibales. 

On  connaît  cette  boutade  de  John  C.  Calhoun  : 
«  Si  je  pouvais  trouver  un  Nègre  sachant  la  syntaxe 
grecque,  je  croirais  que  le  Nègre  est  un  être  humain 
qui  doit  être  traité  comme  un  homme.  »  La  chose  se 
passait  en  1834  et  le  sénateur  de  la  Caroline  du  Sud 
pouvait  alors  impunément  promettre  aux  nègres  sa 
considération  spéciale  à  des  conditions  irréalisables. 
Les  punitions  les  plus  sévères  étant  réservées  à 
quiconque  se  serait  avisé  d'enseigner  Talphabet  à 
un  enfant  de  couleur,  il  devenait  improbable  de 
pouvoir  amener  un  Nègre  jusqu'à  la  compréhension 
de  la  langue  d'Homère  et  de  Platon. 

L'éducation  nègre  est  de  date  toute  récente.  Avant 
la  guerre  de  Sécession,  Tinstruction  des  noirs  était 
formellement  interdite  dans  les  États  esclavagistes  \ 

Les  personnes  accusées  d'avoir  violé  cette  loi 
étaient  passibles  de  la  prison  ou  du  fouet.  Cons- 
tatons, à  cette  occasion,  que  la  première  école 
pour  les  Nègres  fut  fondée  à  New-York  en  1704,  par 
un  Français,  Elias  Neau.  II  réunit,  grâce  aux  permis- 
sions obtenues  chez  les  maîtres,  au  prix  de  grands 
efforts  personnels,  environ  200  enfants.  Neau  ensei- 


1.  Voir  à  ce  sujet  :  VEdacaLion  des  nègres  aux  Elats-Unis  par 
Kate  Brousseau  ;  (i.  \V.  Williams  :  Histonj  of  the  Negro  Race  in 
America;  E.  B.  Andrews.  Last  Qunrler  of  century  in  the  United 
States;  Meriwether,  History  of  lligher  Education  in  South  CaroUna; 
Booker  T.  Wasliinglon  :  The  Future  of  the  American  Negro;  Up 
fromSlavenjy  etc.,  etc. 
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gnait  à  litre  absolument  gracieux,  ne  cherchant  sa 
récom|>ensequedans  le  sentiment  (lu  devoir  accompli 
à  regard  de  ces  enTanls  infortunés.  L'exemple  donné 
par  ce  noble  Français  Tut  suivi  dans  les.  Klats  du 
Nord  par  plusieurs  sociétés  bienTaisantes.  Dans  le 
Sud,  iesdis|>ositions  hostiles  dirigées  contre  Téduca- 
tion  des  Nf'gres  ont  persisté  jusqu  a  la  guerre  de 
Sécession. 

(Test  ainsi  que.  dans  la  seule  Caroline  du  Sud,  il 
y  a\ait  en  IKTi,  iW)  juges  nègres  ne  sachant  ni 
lire  ni  écrire.  Il  en  était  de  même  des  membres 
des  commissions  scolaires  iSr/t(U)l  Commissioners) 
qui,  illettrés,  présidaient  aux  destinées  des  écoles. 
La  plu|»arl  des  sénateurs  nègres,  nous  dira  Andrews, 
pendant  les  huit  années  de  la  reron.Urur(ion  des 
Ktats  du  Sud  qui  ont  suivi  immédiatement  la 
guerre,  étaient  inca|Kibies  d'écrire  trois  lignes:  cer- 
tains ne  savaient  même  pas  lire,  or,  ceux-ci  étaient 
recrutés  parmi  l'élite  nègre. 

l/inslruction  des  noirs  ne  commence  qu*a\ec  la 
guerre  de  la  libération.  Sous  la  sur\eillaiice  des 
ofliciers  du  .Nord,  on  fonda  des  éeoles  où  les  Nègres 
rece\aienl  rinstruclion  primain*.  Kcides  militain^s 
d'un  genre  s|>écial,  elles  donnaient  ties  leçons d'édu- 
calion  ci>ique.  au  lieu  îles  meilleuivs  recelles  pour 
tuer  son  prochain.  Dans  Tespaced'un  an  lH(>,*MH(iif 
le  général  Kiiiiks  réussit  â  créer  dans  la  Louisiane 
ÎC)  écides  a>ec  Hii  maîtres  et  ÎK'iTI  élè\es.  Le  géné- 
ral Howard  coiislab'.  tlans  son  ra|iport  général  du 
1'*^  jan\ier    IStJlî,  qu'il   \    avait  déjà  dans    le  Sud 
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740  écoles,  avec  plus  de  1300  maîtres  et  90  500 
élèves.  Voilà  le  véritable  début  de  la  civilisation 
nègre!  Elle  ne  remonte  qu'à  quarante  ans,  dont  il 
faudrait  encore  retrancher  une  dizaine,  carFinstruc- 
tion  nègre,  loin  de  rencontref  des  sympathies 
ardentes,  a  été  pendant  longtemps  en  butte  à  toutes 
sortes  de  persécutions.  Les  entraves  apportées  à 
l'œuvre  de  l'éducation  par  les  fanatiques  du  Sud  et 
par  le  manque  de  pondération  de  la  part  des  législa- 
teurs du  Nord  lui  ont  causé  des  dommages  irrépa- 
rables. D'autre  part,  les  Nègres,  trompés  dans  leurs 
illusions  au  sujet  de  l'éducation  libérale,  ont  pris  en 
aversion  l'instruction  elle-même.  Les  masses  nègres 
n'ont  pu  avoir  que  beaucoup  de  mépris  à  l'égard  de 
cette  éducation  qui  ne  savait  que  les  rendre  plus 
méprisables  et  plus  malheureuses.  L'ambition  de  ces 
enfants  de  la  nature  déchaînée,  endurait  des  souf- 
frances cruelles  au  contact  de  la  vie  et  de  ses 
déboires.  Leur  vanité  s'exaspérait  on  présence  des 
railleries  des  lUancs  et  de  leur  faim  inassouvie. 
Toutes  les  portes  leur  étant  fermées,  ils  devinrent 
victimes  des  tentations  criminelles.  En  constatant 
les  résultats,  sans  remonter  aux  causes,  les  Blancs 
les  mieux  intentionnés  se  sont  mis  à  douter  de 
la  moralité  et  de  la  capacité  intellectuelle  des  gens 
de  couleur.  11  est  devenu  de  mode  déparier  de  leurs 
mauvais  instincts  innés,  et  de  leur  impuissance  à 
s'approprier  la  vraie  civilisation  des  Blancs.  La  haine 
de  leurs  ennemis  et  Timpaticnce  de  leurs  amis  ont 
eu  des  conséquences  également  funestes.  Les  uns  et 
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on  avait  recours  à  la  violence.  On  incendiait  les 
écoles,  au  risque  de  faire  brûler  ensemble  et  les 
bâtiments  maudits  et  leurs  mauvais  génies,  les 
instituteurs.  Si  ces  tentatives  échouaient,  on  ne 
reculait  pas  devant  des  attaques  nocturnes.  Les 
institutrices  ou  instituteurs  blancs  furent  souvent 
battus  ou  fouettés. 

Dans  ces  recours  à  l'intimidation  ou  à  la  violence 
se  signalèrent  surtout  de  nombreuses  sociétés 
secrètes,  dont  celle  de  Ku  Klux  Klan  fut  la  plus 
redoutable.  Elle  fut  fondée  en  1866,  dans  l'État  de 
Tennessee,  afin  d'écarter  du  scrutin  les  électeurs 
nègres  et  d'empêcher  les  gens  de  couleur  d'arriver 
aux  fonctions  électives.  Déguisés  d'une  façon  burles- 
que, les  membres  du  Klan  entraient  dans  les  huttes 
des  Nègres  en  s'efforçant  de  terrifier  leur  imagina- 
tion par  diverses  cérémonies  extravagantes.  Tantôt, 
un  sac  sur  le  bras,  en  forme  de  cœur,  ils  réclamaient 
à  hauts  cris  de  la  chair  de  nègre  frite;  tantôt,  portant 
un  estomac  en  caoutchouc,  ils  épouvantaient  les 
Nègres  en  s'abreuvant  d'une  quantité  imposante  de 
seaux  d'eau.  Mais,  à  côté  de  ces  enfantillages,  ils  se 
livraient  également  à  des  assassinats  en  règle.  Se 
promenant  en  bandes  avec  leurs  masques  épouvan- 
tables et  vêtus  de  leurs  robes  blanches,  ils  se  jetaient 
sur  des  Nègres,  qu'ils  estropiaient  ou  fouettaient  pour 
la  moindre  faute.  Les  Blancs  accusés  de  connivence 
avec  les  nègres,  et  surtout  leurs  instituteurs  et  insti- 
tutrices, subissaient  le  môme  sort.  C'est  ainsi  que  les 
membres  du  Ku  Klux  Klan  réussirent  à  faire  fermer 
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(le  nombreuses  écoles  dans  THlal  de  Mississipi.  Le 
gouverneur  K.  C.  Po>*ers  dénon(;a  même  au  Congrès 
re  fait  monstrueux  que,  pendant  huit  mois,  aucune 
i*coIe  nègi-e  ne  fut  tolcrée  dans  le  comté  de  Winston, 
et  que  toutes  les  maisons  qui  avaient  servi  d'écoles 
sauf  une,  avaient  été  incendiées  (Andrews- .  Ia»s 
autres  Ktats  esclavagistes  étaient  logés  a  la  même 
enseigne.  Kn  (îéorgie,  par  exemple,  il  y  eut,  en 
1871,  un  grand  nombre  de  localités  où  une  école 
pour  des  gens  de  couleur  n'était  pas  tcdérée.  Les 
incendies  des  écoles  et  des  églises  y  étaient  très 
fréquents. 

La  persécution  des  écoles  se  pndongea  encore 
pendant  nombre  d'années.  Les  Blancs  montraient 
ostensiblement  plus  de  s\mpatliie  aux  Nègres 
illettrés  qu7i  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  de 
passer  par  les  écoles.  Pourtant,  malgré  tous  ces 
obstacles,  les  .Nègres  ont  réussi  a  réaliser  des  pro- 
grès tout  a  fait  stu|)éliants. 

Vers  I8ÎM>,  la  situation  des  gens  de  couleur  aux 
Ktats-lnis,  d'après  le  on/ième  recensement  et 
autres  documents  administratifs,  se  présentait  de  la 
ra<;on  suivante  :  il  n'y  a>ait  sur  chaque  millier  de 
.Nègres  que  H  indigents.  Les  Itlaucs  en  accusaient 
autant,  mais  ces  derniers  avaient  tSi  riches  |>our 
1  .Nègre  riche.  Sur  100  projiriélaires,  il  y  a\ait 
75  Blancs  contre  55  .Nègres;  or,  ceux-ci,  pm/nfriion^ 
nellemeni^   ne  devaient  pas  tléjuisser  le  chiffre   de 

\i  à  i;i. 

Sur   100   maisons   nègres,   87   étaient   libre>  de 
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toute  hypothèque;  sur  100  maisons  appartenant 
aux  Blancs,  il  n'y  en  avait  que  71  dans  le  même 
cas. 

La  valeur  de  130  000  fermes  nègres  représen- 
tait en  chiffres  ronds  2  milliards  de  francs  ;  celle 
de  leurs  églises,  environ  190  millions;  celle  de 
150000  immeubles,  en  dehors  des  fermes,  environ 
1  milliard  et  trois  quarts,  tandis  que  leur  propriété 
mobilière  s'élevait  à  environ  800  millions  de  francs. 
Chose  plus  significative  :  les  4/5  du  travail  exécuté 
dans  le  Sud  Tétaient  par  les  mains  nègres. 

Dans  son  discours  d'inauguration  du  mois 
d'avril  1904,  M.  John  Gordon,  Président  de  l'Uni- 
versité Howard,  a  indiqué  que  cette  université  «  de 
couleur  »,  depuis  trente-sept  ans  qu'elle  existe, 
avait  accordé  des  grades  universitaires  à  plus  de 
2000  élèves,  dont  200  sont  pasteurs,  700  médecins, 
200  avocats,  etc. 

La  Flslî  Un'trerslly  a  compté,  en  1900,  400  diplômés 
de  couleur,  dont  17  docteurs,  9  hommes  de  loi, 
46  directeurs  d'écoles,  165  instituteurs,  19  ministres 
des  cultes,  etc.  11  en  fut  de  môme  des  trente-six 
autres  universités  qui  toutes  travaillèrent  de  leur 
mieux  au  relèvement  de  la  race  nègre.  Disons  pour- 
tant que  leur  niveau  général,  à  l'exception  de  Howard, 
est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  universités  des 
Blancs.  Faute  de  ressources,  il  faut  s'y  contenter  de 
maîtres  moins  avancés,  de  laboratoires  pauvres  et 
d'une  organisation  rudimcntaire.  Mais,  grâce  à  l'élan 
et  au  zèle  des  élèves  et  des  professeurs,  leur  instruc- 
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titiii  donne  des  résultats  très  sutisraisanis.  Les  femmes 
dérouleur,  ne  voulant  pas  retarder  sur  leurs  fn^n^s 
et  maris,  luttent  avec*  eux  avant;i;^eusement  dans  le 
domaine  de  Tinstruction  supérieure.  IMvsque  toutes 
les  universités  nègres  leur  ouvrent  hs  portes  et 
arcordent  aux  Temmes  m\  traitement  égal  en  ee  qui 
conrerne  les  études  et  leureonsécration.  lesdi|domes 
ofliriels.  Les  donmk^s  nous  manquent  pour  ré|HM{uc 
con>éeutive  à  Tannée  i8!)8,  oii  le  mouvement  fémi- 
nî>tt?  a  fait  des  progrès  des  plus  ronsidéraldes, 
mais  il  suflit  de  noter  que,  juscprà  eettt*  date*  les 
Ktats-l'nis  comptaient  déjà  8:2  femmes  de  couleur 
avant  obtenu  des  grades  universitaires  dans  le 
Nord  et  170  dans  les  Universités  du  Sud. 

tli's  résultais  brillants  ont  été  acquis  en  peu  de 
temps.  Certains  écrivains  du  Nord  ont  reproché  aux 
.Nègres  duSud  d'avoir  emplové  environ  2«>0  millions 
de  francs  de|iuis  ré|HM|uc  de  leur  émancipation 
|H>ur  l'instruction.  (1«*  chinVe  étonne  pivcisément 
par  sa  modicité.  ITaprès  Kellv  Miller,  la  ville  de 
Nc^-York  en  di*|)en>e  autant  l<>u>  le>  d«4i\  aii^.  Or 
le>  .Nègres  comptent  environ  tO  niillîon>  d'habi- 
tante! Il  s'agit,  en  outre,  d  un  territoire  d'un 
million  di*  lieu«'>.  «*t  d'uih*  épnqut*  dt*  quaraiitt*  an>  ! 
Kt  c'est  avee  rai>oii  qui»  Iknilver  \\  .i>hin;:ton  iii>i*»te 
sur  la  pauvreté  di»s  é<-ule>  tie  cnul«Mir.  Hn  dépen'*i\ 
ncius  dit-il,  environ  \W  francs  par  an  pour  chaque 
enfant  tians  le>  Klals  de  Ne^-YurU  un  de  .\ia<*>ac!iue- 
M'l>,  et  on  n'en  dé|ien*»e  que  i  fr.  M  daii>  le  Suil. 
licite  dc>  écolo  d'un  comté  du  Sud.  où  ni  l'Ktat  ni 
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les  autorités  publiques  ne  possèdent  ni  un  sou  de 
matériel  scolaire.,  ni  une  école,  ni  un  tableau,  ni  un 
crayon.  Dans  l'Etat  de  Géorgie,  200000  enfants 
nègres  n'ont  pu  pénétrer  dans  aucune  école  ! 

Les  désillusions  causées  aux  pauvres  gradués  de 
couleur  par  leurs  diplômes  infructueux  ont  produit 
parmi  les  Nègres  un  mouvement  admirable  en 
faveur  des  écoles  professionnelles.  Les  écoles  de 
Hampton  et  celle  plus  récente  de  Tuskegee  sont  de 
véritables  modèles  du  genre,  dignes  d'être  imités  par 
les  Blancs.  Cette  dernière  contient  aujourd'hui 
environ  50  bâtiments  dont  47  ont  été  élevés  par  la 
main  des  élèves  et  2  500  acres  de  terre  labourée 
par  eux.  Le  corps  enseignant  se  compose  de  112  pro- 
fesseurs, instructeurs,  industriels  et  aides.  Durant 
l'année  1901  on  y  a  enseigné  aux  1324  élèves, 
28  industries  différentes.  Pour  l'immense  bâtisse 
élevée  en  1901,  il  a  fallu  800000  briques,  qui  toutes 
furent  fabriquées  par  les  élèves  de  Tuskegee.  Les 
plâtres,  la  maçonnerie,  la  charpente,  la  peinture,  les 
toitures  en  zinc,  en  un  mot  toutes  les  fournitures,  y 
compris  celles  de  Télectricité,  furent  exécutées  par 
les  élèves,  sur  place.  Les  machines,  dont  une  de 
125  chevaux,  furent  également  installées  par  les 
étudiants.  Lorsque  ces  derniers  n'ont  pas  de  quoi 
payer  leur  école  (environ  400  francs  par  an),  ils  tra- 
vaillent dans  la  journée,  et  l'argent  qu'ils  gagnent 
est  affecté  aux  écoles  gratuites  du  soir.  Grâce  à  la 
fondation  Slater,  on  a  créé  une  quantité  d'autres 
écoles  professionnelles,  où,  à  côté  de  Tinstruction 
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*«|M*M-iiilt»,  on  s'i»lTorr«»  (11»  doiiiKT  aux  ôlrves  une  iiis- 

llllrlinll   ^l'in'Talt». 

On  (li'*\(*l«)|i|H*  iMinillMiMUiMil  nni*  f^ramli*  arliM'Ii* 
iian<  \i*  uutïulv  (les  fiMunii^s.  On  leur  a|»|»n*ii(l.  avin* 
ra^ri«-iiltnri\  la  mrilliMirc  Taron  (I'r\ploiler  (l«*s 
\ar|ii»ri«**«  «Ml  la  hasst»-ronr.  Los  fcninirs  d<»  riniltMir 
lra\ailli'iil  ain>i  à  l(*ui*  tour  à  la  r«**;én<*ralioii  de 
lt»iir>  Mrm>.  Lrnr  somme  di*  Iravail  vl  leur  esprit 
d'initiative  sont  prodi}:ien\.  KI1«*h  ont  fonilé  tout  un 
novan  d»*  ««  >oriélés  fermières  •»,  lt»s  so«-ii»lés  de  pn>- 
{jiv-  dan<  les  \illa^<*s  ««  rillatje  iinprnn^ntenis  »,  elr., 
qui  eM'nrnl  nn«*  ^randt*  inlluenec»  édnealrire. 

V«*nl-oii  parler  tl«*  la  faeult*'  eréatrire  de>  .\è}:re<? 
Il  l'audrait  rilt*r  liMirs  nomhriMix  poèli^s.  romaneiers, 
>a\aiit^.  in^rniiMirs  ou  in>enltMirs.  <*onime  l*anl  Law- 
reiH-r  ihinhar.  île  Virl<ir  ihi^o  n«'^rt*  :  l\«dl\  Mill«*r, 
nialli«''inati<'i«*n.  le  \V  lîUdeii.  lin^Mii^le  :  Itooker 
W'a^liin^toii,  pi'^la^o^rue  p'^iial  rt  Ihnnnie  |iuldi<'  de 
tout  |ir<*nu«'r  ordri*  :  Ihi  Itois,  r*rri\ain  poliliipie  rt 
liir-loriiMi.  «'le.  pour  >oir  a\(*«*(|uelli>diliieulti*>  ont  à 
iull(*r  li'^  lil(rratrur>  iii\i:ri*H.  rapptdoiis  4|ui*  hunliar, 
qui  vA  mort  tout  rêeemnuMil  à  Tàp*  di*  lrt*nli*-d«*u\ 
aii^.  rtait  liU  «l'un  ^impl**  «*^i'la>t*  qui  >enruil  au 
t'.anada.  Sa  jtMini»<se  pli-im*  il«*  mi^^èren  i»!  di»  jiri^a- 
tioii**  1*1  ^on  êdu«-atioii  «l«*<«  plu^  >impli^le^  l'avaifiil 
pr«**part'*  a**M'/  mal  pour  1«'  nirli«'r  d'r«ri\.iin.  Après 
a\oir  dèhulè  coiiiiu**  ^.treou  d*a*-it*ii*«i'ur.  il  «'«nn- 
m«'nra  à  ^'in^truiri*  «'t  à  èrrire  ••«•^  pm-^ie"».  «|ui 
l'axaiml  pri^.  aiinail-il  à  tliri*.  t-omm**  un«*  r«iu^i*oli*. 
Tiuil  fut  iuL'rat  pour  lui.  ju'^qu'a  la  lanf:u«*.  ri*j;H::on 
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détestable desNègres  américains,  dans  lequel  ilaéerit 
les  touchantes  poésies  de  la  vie  humble  et  du  foyer. 
Malgré  la  date  très  récente  et  l'insuffisance  de 
l'instruction,  technique  que  reçoivent  les  Nègres 
américains,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  se  distinguer 
dans  ce  domaine.  Le  bureau  des  brevets  de  New- 
York  a  constaté,  par  exemple,  que  jusqu'à  1900, 
357  brevets  ont  été  pris  par  des  gens  de  couleur. 
Dans  les  États-Unis,  où  l'aptitude  aux  affaires  indus- 
trielles et  commerciales  est  considérée  comme  une 
preuve  de  supériorité  intellectuelle,  il  est  intéressant 
de  constater  que  les  commerçants  de  couleur  y  sont 
déjà  si  nombreux  qu'ils  ont  pu  fonder  une  associa- 
tion spéciale  :  National  Ne gro  Business  League^  dont 
les  membres  se  chiffrent  par  milliers. 

m.  —  Moralité    nègre. 

Mais  lorsque  les  esclaves  du  préjugé  des  races  se 
voient  forcés  de  rendre  justice  à  rintclligence  nègre, 
égale  à  tous  les  points  de  vue  à  celle  des  Blancs,  sous 
peine  d'être  taxés  de  partialité,  ils  se  consolent  en 
pensant  à  Timmoralilé  «  innée  »  des  noirs. 

Voilà  une  infériorité  regrettable,  clameront  les 
détracteurs  des  .Xègres  et  avec  eux  tous  les  anthro- 
pologistes  qui  croient  aux  fatalités  du  sang  et  de  la 
couleur.  Celle  accusation  doit  tomber  devant  les 
faits.  En  vain  les  ennemis  de  la  race  nègre  s'effor- 
cent de  nous  convaincre  que  ses  mauvais  penchants 
augmentent  avec  l'instruction.  Les   chiffres  statis- 
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tiques,  à  (|iii  appartient  la  voix  dérisive,  leur  opposent 
un  4l«*menti  formel.  ITisons  que,  même  clans  le  ea<  où 
la  erimiiialiti*  des  Nèp'es  serait  trop  rle\ée,  ees 
derniers  mériteraient  une  absolution  spériale. 

La  population  colorée  rontinue  encore  à  traverser 
une  des  périodes  les  plus  critiques.  Pu  jour  au 
lendemain  elle  se  trouva  jetée  de  resclavaj:e  dans  la 
vie  lihre,  sans  les  moindres  ressources  morales  el 
matérielles.  II  lui  a  fallu  se  frayer  le  passa;:e  dans  la 
\ie,  au  prix  d'efforts  surhumains.  Loin  d'être  encou- 
ragée dans  la  voie  du  perfecli(»nnenient  moral  par 
ses  anciens  maîtres,  «die  n'a  cessé  d'être  en  hutte  a 
leurs  tracasseries  et  à  h'urs  pei^éculions.  Le  .Nord, 
dans  son  désir  d'humilier  le  Sud,  a  fait  h*  |dus  *;rand 
tort  à  ces  enfants  de  la  nature  «*n  leur  accordant, 
d'emhlée,  les  droits  |>oIitiques  les  jdus  larges.  Appelés 
à  vtiter,  les  .Nè};r«*s  hornés  et  illettrés  ont  fait  tout 
leur  possihh»  pour  envenimer  davantafj:e  lt*urs  rela- 
tions a\ec  les  Blancs.  Vaniteux  comme  des  enfants, 
prisés  par  le  pouvoir  tomhé  si  hru>quemtMil  (*iitre 
leurs  mains,  ils  ont  perdu  toute  notion  «h*  la  réalité. 
L'esclavage  élanl  chez  eux  s\non\me  tlu  lra\ail,  ils 
ont  considi-ré  la  liberté  comme  incompatible  a\ef* 
toute  occupation.  I)éMi*uvrés  et  \anileu\,  iNjuiiaient 
a\e«*  la  \ie  «-omme  les  chiens  a\ec  d«*>  objets  qui 
tombent  entre  leur*^  pattes.  \h\i\<  leur  in>«»ueianci*  et 
rincompréhension  du  monde  où  ils  Menaient  «rentrer 
sans  la  moindre  préparation,  ils  ont  bienl«M  penlu 
tout  équilibre  et  le  peu  de  morale  chréliennt*  <|u'on 
leur  avait  cnstM^née  dan>  la  >er\ilude.  t'.eux  qui  ont 
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bénéficié  d'une  éducation  libérale  se  sont  vite 
découragés  devant  le  mépris  des  Blancs  et  la  difficulté 
de  trouver  un  gagne-pain. 

Le  nombre  des  déclassés  de  couleur  grandissait 
à  vue  d'œil  et  avec  ceux-ci  le  chiffre  des  criminels. 
Peu  à  peu  leurs  yeux  se  sont  dessillés.  Les  hommes 
de  bien  et  d'initiative  recrutés  parmi  les  Blancs  du 
Nord,  comme  le  général  Armstrong,  et,  dans  le  milieu 
nègre,  des  gens  comme  Booker  Washington,  ont 
compris  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  l'avenir 
appartient  à  l'enseignement  professionnel  et  ils  ont 
dirigé  de  ce  côté  leurs  efforts.  Et  voici  comment 
cette  seconde  révolution  survenue  dans  la  vie 
intime  des  Nègres  les  a  rendus  jneilleurs  et  plus 
dignes.  Même  en  dehors  de  ces  circonstances  atté- 
nuantes, les  Nègres  n'ont  point  besoin  de  baisser 
la  tôte  devant  les  Blancs.  Il  serait  fastidieux  de 
comparer  en  détail  les  chiffres  de  la  criminalité 
blanche  et  celle  des  gens  de  couleur.  Notons  ce  fait 
que  l'augmentation  d'habitants  de  couleur  dans  une 
localité  ne  fait  point  monter  le  taux  de  la  crimina- 
lité. La  proportionnalité  reste  toujours  la  même.  On 
accuse  les  Nègres  d'être  surtout  en  délicatesse  avec  le 
code  dans  le  Nord.  A  cela,  nous  diront  les  écrivains 
nègres,  comme  Booker  Washington,  le  professeur 
Du  Bois,  etc.,  rien  d'étonnant.  Les  Nègres  y  arri- 
vent surtout  du  Sud,  tantôt  vivant  déjà  en  marge 
de  la  société  pour  des  raisons  connues  par  la  police 
de  leur  localité  d'origine,  tantôt  en  qualité  d'émigrés 
h  la  recherche  du  pain. 
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Or  arriM*s<lans  le  NonI,  ils  se  Iroiivenl  en  bulle  aux 
persérutions  des  svndicals  du  lra\ail.  I)éroiinmrs  el 
airamés,  ils  succombent  souvent  aux  tentations  du 
désespoir  et  de  la  misère. 

Mais,  au  Nord  île  même  qu'au  Sud,  le  rhiiïre  des 
condamnations  ne  réjiond  aucunement  à  la  crimina- 
lité réelle  des  Nègres.  Le  jury  composé  de  Blancs 
leur  est  francbement  liostile.  Et  si  la  police  les 
inquiète  et  les  amène  devant  les  tribunaux  pour  le 
moindre  propos,  ceux-ci  les  condamnent  également 
pour  les  plus  petites  peccadilles,  hans  certains  Ktats 
du  Sud,  il  y  a  même  une  sorte  de  prime  spéciale 
qui  provoque  une  augmentation  du  nombre  «les 
Nègres  condamnés,  ('ar  leur  séjour  dans  les  prisons 
se  solde  par  des  bénéfices  considérables  pour  les 
Klats,  sans  parler  des  intermédiaires.  In  détenu 
nègre  est  obligé  en  cette  <|ualité  de  travailler  tlans 
les  fermes,  dans  les  mines  ou  dans  Tinduslrie.  On 
calcule  qu*un  prisonnier  rapporte  en  moyenne 
TM)  francs  à  TKtal  J.  \.  Ilobson  .  Dans  la  plupart 
des  cas,  «les  entrepreneurs  blancs,  pires  que  les 
anciens  planteurs,  exploitent  durement  leur  travail 
et  sVnricliissent  à  b'Ui-s  dépens.  Toul  le  miuule,  i*n 
commençant  par  TKtat  et  en  linissanl  par  Tentrepri»- 
neur,  se  trouve*,  de  la  sorte,  intéressé  à  la  sévérité 
de  la  condamnation.  r«ar,  plus  rempris«>nnement  est 
long,  plus  les  re\enu*^  «le  KKlal  et  ceux  du  conces- 
sionnaire du  travail  nègre  augmentent. 

Les  préjugés  (*t  la  baiue  ile<  jugf*s  aitlant,  le< 
.Nègres  ont  à  li»ur  compte  des  nuitlamnations  sou- 
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vent  injustes  et  presque  toujours  plus  rigoureuses 
que  celles  distribuées  aux  Blancs.  Fréquemment, 
lorsqu'un  désordre  se  produit  dans  un  milieu  nègre, 
désordre  dont  les  causes  restent  souvent  mvsté- 
rieuses,  on  opère  parmi  eux  une  sorte  de  rafle. 
Arrêtés,  accusés,  condamnés  à  des  amendes  con- 
sidérables, les  pauvres  noirs  se  trouvent  dans  l'im- 
possibilité de  les  payer.  Un  bienfaiteur  blanc  sur- 
vient alors,  et,  après  avoir  remboursé  les  sommes 
fixées  par  le  tribunal,  prend  à  son  service  les  ISègres 
en  vertu  d'un  contrat  public. 

Ces  abus  honteux  du  pouvoir  judiciaire  devraient, 
à  vrai  dire,  augmenter  plutôt  la  criminalité  des 
Blancs  coupables  de  partialité  et  d'injustice!  Us 
pèsent  pourtant  sur  celle  des  Noirs. 

Après  tout,  peut-on  décemment  demander  à  une 
race  exaspérée  par  toutes  sortes  de  traitements  bar- 
bares et  injustes  le  respect  de  soi-même  et  la 
dignité  morale,  ces  meilleures  barrières  contre  les 
penchants  criminels? 

Ajoutons  que  certains  de  leurs  crimes  n'ont  qu'un 
cachet  transitoire.  Tels  les  menus  vols  qu'on 
reproche  aux  Noirs.  Pendant  l'époque  de  l'escla- 
vage, les  Nègres  étaient  prives  de  toute  propriété. 
Tout  ce  qu'ils  arrivaient  à  acquérir  appartenait  de 
droit  à  leurs  maîtres.  Le  vol  prenait  dans  ces  condi- 
tions une  forme  particulière.  Le  Nègre,  ne  pouvant 
s'emparer  de  la  propriété  d'autrui,  ne  volait  pas 
dans  le  véritable  sens  du  mot  :  il  déplaçait,  mais  ne 
diminuait  aucunement  la  richesse  de  son  maître. 
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Kn  (ont  olal  de  rausc,  celiii-ri  roslaiil  prnpriiMaire 
lie  loiil  ce  qui  appnrlcnait  à  ses  es4*la\es.  Il<Mikor 
Washington  rite  relie  ancrdute  |>laisante  d'un 
esclave  qui.  ayant  volé  des  ponleU  à  son  maître,  lui 
dit  ceci  en  }i:uise  «rexeuse  :  m  Maintenant,  Massa,  il 
est  vrai  que  vous  ave/  un  peu  moins  de  poulets, 
mais.  Massa,  vous  avez  un  |n>u  plus  de  nèf^res.  >»  Les 
eonre|dions  ennicinées  dans  la  ronsrienee  nègre 
p«Midanl  des  siècles  n'ont  pu  disparaltiv  pen<ianl 
une  nuit  d'été.  (lonlenlons-ni»us  de  si<;nal<T  que 
les  \oirs  réellement  inslruils  en  sont  indemnes. 
Pn'uve  évidenle  que  le  vol  nVsl  poinl  dans  le  sang 
iiègn».  O  n'esl  (|ue  It»  résultai  temporaire  d'une 
menlalilé  spéciale,  d'un  étal  d'Ame  particulier,  tlont 
les  coupables  sont  les  lUancs  en  premier  li«*u. 

Il  en  est  de  même  m  ce  qui  concerne  l«*ur  vie  de 
famille.  On  leur  reproelie  leur  immoralité,  en 
oubliant  que  le  mariage  et  la  famille  ne  datent  rlie/ 
b*s  gens  de  couleur  que  de  rémanripali<»n.  A 
ré(H>que  de  l'esclavage  il  u)  avait  ni  mari<,  ni 
femmes,  ni  parenis.  ni  enfant^.  Ke  maître  di««po^ail 
de  la  vie  et  du  bien-être  de  >••>  e>i-lave>  mninii*  de 
S4»s  autre«i  objets  mobilier^.  \j'^  mulâtres,  dont  le 
m»mbre  dépasse  deux  millions.  >ont  là  pour  témoi- 
gner quel  fut  b'  n»spi»rt  des  planteurs  pour  la  eb.e^teté 
des  femmes  nègres  en  g/'m-ral  et  île  leur  vie  riMiju- 
gïile  en  particulier  !  Les  femmes  réparées  i|t»  leur* 
épiiuv  au  gré  de  leurs  maîtres,  les  enfant'*  trans- 
porté<«  au  b(*soin  loin  ib*  |eur>  parents,  b>  jeunes  lillen 
livrées  au  ca|>riee  <b»s  planteurs  et  «le  leurs  employés. 
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tout  cela  avec  l'appui  de  la  loi  qui  n'admettait  aucune 
résistance  de  la  part  des  intéressés  :  voilà  le  bilan  de 
la  vie  familiale  d'antan.  Elle  ne  peut  point  fleurir 
dans  un  milieu  d'où  on  ne  cesse  de  la  bannir. 

La  liberté  accordée  aux  gens  de  couleur  était 
impuissante  k  ressusciter  du  jour  au  lendemain  les 
vertus  qui  n'ont  peut-être  jamais  existé.  11  faut  laisser 
travailler  le  temps.  Secondé  par  la  culture  morale 
et  intellectuelle  dont  jouissent  les  Nègres  d'aujour- 
d'hui, il  leur  permettra  de  s'élever  au  niveau  des 
blancs.  D'ores  et  déjà  on  constate  une  moralité  par- 
faite chez  des  femmes  nègres  qui  ont  passé  par 
l'école.  L'enquête  faite  M"^^  E.-C.  Hobson  et  E-.C. 
Hopkins,  à  la  demande  des  administrateurs  de  la 
Fondation  JohnSIater\  nous  en  apporte  des  preuves. 

Chaque  fois  qu'il  s'agit  de  mesurer  la  vitalité  des 
Blancs  et  d'escompter  leur  avenir,  on  se  préoccupe 
de  leur  natalité.  A  tort  ou  à  raison  on  voit  dans  l'aug- 
mentation numérique  de  la  population  un  symptôme 
de  la  santé  et  un  critérium  du  rôle  auquel  Thistoire 
semble  Tavoir  prédestinée.  Envisagés  à  ce  point  de 
vue,  les  hommes  de  couleur  des  États-Unis  devan- 
cent de  beaucoup  les  Russes  et  les  Italiens,  consi- 
dérés comme  les  plus  prolifiques  parmi  les  peu- 
ples. Tandis  que  les  autres  Américains,  abandonnés 
à  leurs  propres  ressources,  en  dehors  de  Timmigra- 
tion,  finiraient  par  diminuer  numériquement,  la 
population  de  couleur  ne  cesse  de  grandir. 

1 .  The  Trustées  of  thc  John  Slaler  Fand  occasionnai  Fapers, 
nMX,  1896. 
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I)epuis  18<>0  (nous  laissons  do  coté  la  période 
avanl  la  libération  îles  Nègres,  rararl«Tisée  par  Tarri- 
vage  incessant  des  esclaves  d'Afrique),  la  population 
nègre  a  plus  que  doublé.  D'environ  cinq  millions 
en  1870  elle  est  devenue  six  millions  et  demi  en 
I88<),  et  sept  millions  et  demi  en  I8ÎH),  et  environ 
neur  millions  en  KKM). 

A  riieure  qu'il  est,  environ  i80  comtés  américains, 
a\ant  une  étendue  de  i5U()0U  milles  carrés,  accu- 
sent une  population  nègre  dépassant  de  beaucoup 
celle  des  lllancs  lenviron  i«'(0  hommes  de  couleur 
contre  100  Blancs). 

In  crime  gra\e  contre  la  cliaslelé  pèse  lourdement 
sur  la  conscience  nègre.  Il  s'agil  du  viol  des  Temmes 
blanches,  ('.e  Tait  attriste  profondément  les  meilleurs 
parmi  les  .Nègres,  de  même  que  les  lllancs  qui  leur 
témoignent  une  sympathie  réelle.  Sans  vouloir  cher- 
cher iles  excuses  à  la  criminalité  nègre  sur  ce  point, 
disons  pourtant  que  sa  gravité  se  mesure  bien  plus  a 
rindignalion  des  Blancs  qu'au  nombre  vrai  des 
crimes  commis.  La  justice  sommaire  /////r///ii/#'.  en 
dénature  singulièrement  le  caractère,  en  faisant  très 
souvent  des  gens  soupçonnés  d'un  crinuMles  accusés 
et  ensuite  tles  \ictimes.  Les  .Nègres  répontlent«  du 
reste,  aver  raison  que  le  crime  tie  \io|  n'est  point 
inconnu  parmi  les  Blancs  et  qu'eux  aussi  le  prati- 
quent sur  une  érhelle  assez,  \asle.  Les  liomme>  im- 
moraux sont  égah*nientmépri^abl(*s,i|uelleques<iit  la 
coub'ur  de  leur  peau.  Les  Blancs  qui  commettent  ce 
crime  à  l'éganl  «les  femmes  nègres  valent  bien  les 
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^o;;re-*  >(ui  s'en  rendent  coupables  à  Tégard  des 
uauLiK'>.  N'oublions  pas  pourtant  que  tous  les  cas 
.f  MKiiii;j;:e  ne  comportent  pas  seulement  des 
aiiM;;;^**-  «.outre  la  vertu  des  blanches.  D'après  une 
>i:iii>iiquo  américaine,  on  avait  lynché  A^ns  les  Étals 
.u  Siul.  do  1891  à  1902,  1802  personnes  dont  448 
>^ui»-iuont  il  la  suite  d'attentats  contre  les  femmes; 
""t>  pour  meurtres,  etc. 

•  l)u  reste,  ce  genre  de  justice,  ou  plutôt  d'injustice, 
i  Mour  otVel  de  faire  naître  les  crimes  qu'il  est  censé 
loutVor.  Kvaspérés  parla  férocité stupide  des  foules, 
't.'-*  Nègres  s'en  vengent  en  multipliant  les  crimes 
^ui  paraissent  toucher  le  plus  leurs  persécuteurs. 
Les  U'»gisla leurs  américains  le  comprennent  si  bien 
viu'ils  livrent  actuellement  une  guerre  à  outrance 
lu  Iwichagecn  général,  cl  à  celui  ayant  pour  motif 
lo  >iol  des  blanches,  en  particulier. 

Les  Iransformations  profondes  qui  s'opèrent  dans 
la  \ie  des  noirs  ne  feront  que  diminuer  ce  genre  de 
v-rinios.  Kemarquons  queles  agriculteurs  de  couleur, 
do  iurMiiiî([ue  les  ?scgres  instruits,  en  sont  indehmes. 
Sa  ilisparilion  complète  ne  dépend  que  des  Blancs 
i*u\  nirnios.  Qu'ils  essaient  d'être  plus  justes  à 
lri;ard  îles  Nègres;  ([u'ils  s'eUbrccnt  de  réparera 
lour  égard  les  crimes  du  passé  ;  qu'ils  se  pénètrent 
viv»  riiléc^  (|uola  pudeur  d'une  femme  de  couleur  vaiit 
vvllcd'une  fennno  blanche;  qu'ils  évitent  surtout  le 
l\urliag«s  bouillon  de  culture  incomparable  pour  la 
u\ullipli<'alion  de  mauvais  instincts,  et  ce  crime  qui 
doMde  les  Blancs  du  Sud  diminuera  de  plus  en  plus. 


Il  disparaîtra  mr*mc  complrlemciil,  Ior!M]ue  les  tloux 
rares  auront  compris  qu'elles  ne  Torment  que  ilcux 
hnis  (lu  même  corps  et  que  de  leur  entente  et  de 
leur  travail  fraternel  dépend  le  bonheur  des  Étals 
du  Sud. 


IV.     -  Ijarenir  nèf/re  e/  le  triomphe  du  milieu. 

Pour  comprendre  r«*tenduc  îles  projçrès  eflectués 
|»ar  les  gens  île  couleur,  il  faudrait  melln'  en  regard 
du  point  où  ils  sont  arrivés  leur  point  de  départ. 
Los  Ncfçres  ne  se  trouvent  sur  le  territoire  des  Etats- 
L'nis  que  depuis  deux  cent  cinquante  ans'. 

U>s  historiens  mentionnent,  il  est  vrai,  quel(|ues 
transports  d*escla\es  amenés  avant  ItUid.  mais  le 
ni>mhre  de  ces  «i  immigivs  >'  fut  minime  et  n*u 
jainai>  dé|>assé  "i  à  ,*10(). 

L'époque  de  Timmi^ralion  forcée  des  Noirs  dans 
r.Vmérique  du  Nord  commence  en  11572,  avec  l'ac- 
tivité d«»  VAfrirau  /tot/al  ('om/^^int/,  h'aprés  ilancroft. 
le  nomhre  des  escla>es  sVlevail.  en  1751.  au  rliilfrc 
de  iiKtiMM).  Huarantc  ans  |dus  tard,  il  dépa>sait 
7(N)(X)0.  Au  niomt'iit  d«*  ranVanchisseniiMit  des 
Né^ro  en  IKliK.  il  était  déjà  de  (|ualre  millions  et 
demi. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  rapport^  iners- 
sanl>  de*«  Noirs  rontinuaient  p(*ndaiil  lnuti*  rrtle 
époque.  Kl  s'il  nous  e>l  impos^ihli*  d'«*n  prériser  h**^ 
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arrivages  annuels,  nous  pouvons  cependant  conclure 
que  ceux-ci  étaient  des  plus  considérables.  En  voici 
une  preuve  indirecte  : 

Entre  1790  et  1860,  la  population  nègre  a  monté 
de  757  000  à  4450000,  c'est-à-dire  qu'elle  s'est 
sextuplée  en  soixant-dix  ans.  Entre  1860  et  1900 
les  xNègres  ont  monté  de  quatre  millions  et  demi  à 
neuf  millions  (en  chiffres  ronds),  autrement  dit,  ils 
ont  doublé  en  quarante  ans.  On  considère  généra- 
lement que  leur  natalité  a  même  progressé  pendant 
les  premières  années  après  l'émancipation  !  Or,  ce 
fait  nous  démontre  que  le  surcroit  de  l'augmentation 
exceptionnelle  des  Nègres,  dansla  période  entre  1790 
et  1860,  devrait  être  mis  sur  le  compte  des  esclaves 
nouveaux  qui  ne  cessaient  d'affluer  des  pays  afri- 
cains. En  réalité,  la  traite  des  esclaves  continua  à 
prospérer  aux  Etats-Unis  jusqu'en  1860  ^ 

Plusieurs  auteurs  signalent,  aux  abords  de  cette 
date,  des  captures  scandaleuses  de  navires  négriers, 
appartenant  aux  citoyens  américains,  par  des  croi- 
seurs anglais.  «  Dans  l'eispace  d'une  année  et  demie 
(1859-1860),  85  négriers  ont  été  armés  à  New-York 
et  ces  navires  seuls  transportaient  par  an  de  30 
à  60  000  esclaves  »  (Du  Bois). 

En  1858,  vingt  et  un  navires  négriers  furent 
saisis  par  des  croiseurs  anglais.  Si  les  puritains  du 
Nord  ont  condamné  l'esclavage  chez  eux,  peut-être 
parce  que  les  conditions  climatériques  et  industrielles 

1.  Prof.  Du  Bois,  Suppression  of  the  Slave  trade. \o'\r  également: 
Spears,  The  American  Slave  Trade. 
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en  tlélruisaiiMil  l(*s  hiMiriices,  ils  n'ont  |>oiiil  mc^prisé 
pour  cela  le  comnieiresi  lucralir  tl«'  la  rliair  linmainr. 
Il>  armaient  des  navires  négri(*rs,  transportaient 
lies  esrlaves  dans  la  Caroline  du  Sutl  et  en  rap- 
portaient des  matériaux  |)Our  la  ronstruelion  des 
na\ires. 

La  ville  de  Ne^^-York  a  été  le  port  principal  du 
monde  pour  ce  ronimerce  infAine.  Klle  partîif^eait 
cette  triste  célébrité  aver  IVirtland  et  Boston.  !)e  ces 
tnns  endroits  partaient  des  car;:aisons  fréquentes 
pour  les  Ktats  du  Sud. 

II  résult<*  de  toutes  ces  données  (|uc  la  durée  du 
>éjour  delà  population  globale  des  Noirs  au\  Klals- 
I  nis  ne  peut  être  lixée,  en  moyenne,  au  delà  de 
«ent  \ingt-cinq  ans.  tlar,  pour  le  petit  nombre  de 
•*eu\  qui  y  sont  arrivés  au  wii'*  sié<*le.  il  \  en  a  une 
;;ran4b^  quantité  <|ui  ne  datent  que  du  wnr  et  encore 
une  plus  grantle  dont  les  ancêtres  n\  séjournent  que 
tlepuis  le  xi\'  siécb».  I l'autre  |>art,  les  origines  p'o^ra- 
pbiques  des  Noirs  américains  sont  des  plu*«  \ariéf*H. 
t)n  recrutait  l«*s  evlaNcs  dans  le  Ton;:!»,  tians  la 
tîambie.  dans  le  Ni^er.  dan>  le  /an/ibar.  dans  le 
centre  «le  rAfrique.  de  même  qut*  dans  la<iuiné«*  t*l 
dans  la  tVite  «fth*. 

Ils  arriNaienI  de  partout.  Il  \  a\ait  parmi  «mi\  t>l 
ties  Nigritiens  du  Soutiaii  et  des  UantiMi*^  dt*  rArrit|ue 
sud-équatoriale  et  les  tîninéen^  aNei*  leur*»  <ous- 
divisions  :  Krou.  tîrebo  et  Has>a.  etc.  KnibanjuéxMi 
\éritables saunages,  ils  furent  maintenu^  |onglem|i-« 
dans  le  même  étal  par  l<*s  planteurs.  Ils  travaillaient 

rixoT.  31 
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comme  des  bêles  domestiquées  et  leurs  maîtres  les 
considéraient  comme  telles.  «  L'esclave  consti- 
tuait un  bien  meuble  personnel  et  pouvait  être 
vendu  ou  hypothéqué,  ou  donné  à  bail  au  gré  de  son 
maître  »  (G. -M.  Stroud).  «  J'ai  essayé,  le  22  juin, 
d'empêcher  que  les  Indiens  et  les  Nègres  fussent  mis 
sur  le  môme  pied  que  les  chevaux  et  les  porcs,  mais 
je  n'ai  pas  réussi  ^  Et  pourtant,  malgré  toutes  ces 
persécutions,  malgré  la  date  relativement  récente  de 
leur  séjour  aux  Etats-Unis,  nous  avons  vu  les  pro- 
grès manifestes  que  les  Noirs  y  ont  réalisés. 

Déjù  très  distincts  de  leurs  frères  africains  au 
point  de  vue  biologique,  ils  servent  de  preuve 
vivante  de  ce  que  Tinfluence  du  milieu  peut  faire  à 
regard  des  races  très  prononcées.  En  outre,  leurs 
pro'::rès  intellectuels  et  moraux,  accomplis  pendant 
un  laps  de  temps  aussi  court,  démontrent  que  toutes 
les  races  liumaines  sont  capables  de  s'élever  au 
niveau  des  Blancs. 

Lorsqu'on  examine  la  situation  des  Nègres  dans 
les  autres  pays  du  monde,  on  arrive  aux  mômes 
déduclions.  Avec  le  changement  du  milieu,  compris 
dans  sa  phis  vaste  accoplion,  change  leur  type  phy- 
sique et  moral. 

Prenons,  par  exemple,  l'île  de  la  Jamaïque  où  les 
Nègres  furent  affranchis  en  1838.  Le  début  de  leur 
liberlc  ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Réveillés  de  leur 
torpeur  sécuhiire,  gratifiés  de  la  dignité  d'hommes 

1.  Sl'iren/  ta  Massachmsetts,  extrait  du  Journal  du  Juge  Scwall, 
1716,  cité  par  Kale  Brousseau. 


lihri*s  tout  ou  a\ant  une  miMilalilr  de  hrlos  «lo 
soinmif.  I«»s  pauvres  Noirs  se  sif^^nalèreiil  surtout 
par  leurs  exlravaganees  de  sauvafçrs  sans  frein  ou 
par  linsoueianee  (Penranls  pri>és  de  tuteurs. 
.Mais  une  \inf^taine  d'annres  ont  sufli  pour  1rs  ra|)- 
pelrr  à  la  rralil«'*.  Aujourtriiui.  n«>us  dira  liii^to- 
rien  «'nnsi-ienrirux  di»s  .Nèfxres  tlt»  la  Janiah|ue, 
M.  ^^.-l^  LiNÎn-ston,  lis  UI0(MM»  Nnîrs  \  fornuMit 
un«*  p4»|>ulalion  lii»nn/*l<*  rt  laborieuse*.  On  m*  peut 
«jurtri'  «'•un-rNeill*'*  dt»  N'urs  prn«;ri'>.  r.i»llr  nian-li«*  i*n 
a\ant  inressint«»  aul«»risi»  1rs  plu<  beaux  i*>|Miirs 
|»our  laMMiir...  Luin  dV*tr«'  \irlinn's  dt»  la  riNilina- 
li(»n.  les  noirs  ^grandissent  i*t  st*  drNe|n|»p«'nt  <*<>us 
<^on  intlu(*nre. 

Il  <l(*\ii*iil  donr  riMpir  d«*  nifltrc  en  doul«*  l«Mir 
.ini«'di«>ralinn  p«»><*il>lr  «•!  Imr  aplilu«lr  à  ><•  rappro- 
«  lii*r  d«*s  ltian«'>.  aux  point««  dr  mk*  moral,  inlidlcc- 
tui'l  f|  ph\<^ii|u«'.  r\*st  ar;;uin«'iil«'r  dan>  If  \idi*  tpie 
d«»  \ouli»ir  fain*  «roir*'  à  la  pi'rsi>lan«T  du  l\pr  nt-^ri' 
pendant  li*  rours  dr>  >i«'t'|«*<.  t'.rtl**  ariirnialinn  niaii- 
«pn*  aNaiit  ton!  di*  l<i^ii|Ui*  --n\\<  le  rapp«irl  ivulu- 
liiiiini>tt*.  I*ui<*(pi(*  r'i*<«l  II'  niilit'U  tpii  a  lanMint*  jt» 
Ni'jrn*.  il  r^i  iiiipn<*Hild<'  df  ninlf»*!»'!'  mui  iiillurni-r 
lran<*i'onnalrii-t*.  lit*  nda  nii*'nif*(|u«'  !«"•  Ni'i:ri»«»r»"'*»id.inl 
dan>('4*rlaiii*-  rndi'oit*^  rt  i-xpi»'»»--  pi'iniaiit  df*»  nii-i  |i-< 
aux  nit-ni'*^  infiumrc**  i  iini.iltiitpif».  nu  iniluralr».. 
«irriNtMil  à  ^ardiT  ifur  t\p«*  iiit.i«'l.  nn  m*  pcnl  ipii* 
«iiutlun*  rii  l'aMMir  dt*  j'arlinii  du  milieu.  I.i**'  .i«l\f'r- 
>aii'i**«  «II*  *«oti  ai-tii»n  dfri*.i\i'  «.m*  |.i  tminatiiiu  df*. 
ra«'i*s  aiment  à  rilcr  l«>  |»opul.dii>n<*  dr  la  \allt*«*  «lu 
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Nil.  Celle  d'aujourd'hui  ressemblerait  d'une  façon 
frappante  à  celle  d'il  y  a  quelques  milliers  d'années, 
représentée  par  les  images  et  les  sculptures  de 
l'époque.  Mais,  à  vrai  dire,  un  changement  dans  ces 
conditions  aurait  plutôt  de  quoi  nous  surprendre. 
Dans  ce  pays  classique  d'immobilité,  rien  n'a  changé. 
Pourquoi  donc  sa  population  aurait-elle  fait  excep- 
tion à  la  règle? 

Le  milieu  étant  identique,  y  compris  la  façon  de 
travailler  (les  outils  eux-mêmes  n'ont  presque  pas 
varié)  et  de  se  nourrir,  les  mœurs  et  le  climat  étant 
toujours  les  mêmes,  le  type  devrait  se  montrer 
encore  plus  stable,  plus  cristallisé,  plus  difficile  à 
se  modifier.  Mais  patientons  !  Que  la  civilisation 
commence  à  y  agir  pendant  un  ou  plusieurs  siècles, 
que  les  habitants  subissent  l'influence  égalitairc  de 
ses  conditions  de  vivre  et  de  penser,  et  les  traits  con- 
sidéivs  comme  immuables  fondronl  comme  la  cire 
sous  Taction  de  la  chaleur. 

Une  conclusion  s'impose  :  il  n'y  a  pas  de  races 
supérieures  et  inférieures,  il  n'y  a  que  des  races  et 
des  peuples  vivant  en  dehors  et  en  dedans  de  Tin- 
fluence  cullurale.  L'apparition  de  la  civilisation  et 
son  évolution  chez  certains  peuples  blancs  et  sous 
une  certaine  latitude  géographique  n'est  que  refîet 
des  circonstances.  Les  Nègres,  considérés  a  tort 
comme  occupant  à  tout  jamais  un  des  plus  bas  éche- 
lons de  Thumanilé,  en  s'élevant  au  niveau  des 
Blancs  les  plus  civilisés  apportent  par  cela  même 
un  argument  puissant  en   faveur  de    l'égalité  des 
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npliliiJes  humaines.  Lorsqu'on  ronsidùre  en  outre 
h's  progrès  accomplis  par  les  Noirs  américains  pen- 
«lunl  un  siècle  el  quart,  au  milieu  de  diriicull«'*s 
presque  insurmontables,  il  n*est  pas  rxagéré  d'af- 
iirmer  que,  sous  riniluence  drs  mêmes  causes,  les 
.Nègres  sauront,  dans  Tespace  d'un  ou  deux  siècles, 
acquérir,  aux  points  de  vue  plixsiologique  et  intel- 
lectuel, le   type   ambiant   du  milieu  américain. 


CONCHSION 


I 


Lorsque  lo  lliormoinrirc;  se  inonlie  iinpiiissanl  u 
indiquer  les  moditiraticMis  iinperreptihles  tle  la  rlia- 
leur,  les  plixsieiens  emploient  une  môlliode  hien 
simple  :  ils  transforment  rette  rlial(*ur,  }?ràee  à  la 
halirrie  llM*rmoH'*lertri(|ue  et  au  tlu*rmo-multipliea- 
tfur,  en  rlertriritr  dont  les  moindres  j^radations 
>ont  |dus  faeilenitMit  saisis>ahli*s  et  eontrôlaldes. 
Notn*  mrtliode  n'a  mr*m<*  pa^  (*u  In^soin  «faxoir 
riM'ours  à  d«*s  tran>rormalions  d«*  Taits.  Il  nou^  a 
suffi  d<'  l«'>  l'xaminer  dans  leur  |du>  >inipl<'  l'xprfs- 
«^ion.  Au  li«Mi  dr  nou>  p«'rdrr  dan>  l«'<  nuap»s  drs 
mois  vl  dans  d«'*i  loruiul«*<  \aj:u<»<,  rr|M''tt*M'<  >an*i 
di'*i*«»rni'm«»iil  d«*puis  ilr«*  •*ii'r|r«».  iit»u>  a\on**  rru 
|NiH«.i|)|i*  A  ulilr  di»  ri'uarilrr  dr  plu**  \ivr^  U'Xiv  ron- 
lt*nu.  rai>aiil  ain>i  tald<*  raM'  ilr^  arli«'|r<  de  foi 
>urann«'*<.  iiou>  axon**  «^imph'iufiil  rapprit*  U*^  pro- 
ri'*d«'*<  lo^iqut*<  qui  oiil  provoqua*  liMir  u<*nr*«t\  \u  li**u 
d'i'dudi«»r  h^s  rarf**  d'ajuvs  Ir**  di\rr^«»ih'rH  df  l«'ur 
indire  nqdialitpii*.  Ifur  «ouli^ui*  ou  lt*ur  laillt*.  It^ir^ 
an^lt*s  fa«*i;iu\  ou  li*ur  p<\rlio|ii;^ii*  «'oll«*rli\i*.  nous 
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avons  commencé  par  refaire  le  travail  fait,  en  en 
soumettant  les  idées  admises  à  une  vérification  préa- 
lable de  leurs  éléments  constitutifs.  Et,  de  même 
qu'une  lumière  envahissant  un  champ  obscur,  en 
éclaire  les  parties  invisibles  et  leur  donne  un  aspect 
insoupçonné,  tout  a  changé  dans  le  domaine  des 
races.  Dès  le  moment  où,  en  renonçant  aux  idées 
acquises,  on  n'a  voulu  admettre  que  celles  basées 
sur  l'observation,  contrôlées  en  outre  par  les  con- 
quêtes récentes  de  la  science,  les  faits  ont  pris  une 
signification  nouvelle. 

L'analyse  de  toutes  les  théories  successives  sur 
rinégalité  nous  causa  avant  tout  une  profonde 
stupéfaction  devant  la  crédulité  et  l'inertie  de  notre 
pensée.  Les  générations  qui  se  sont  suivies  n'ont 
fait  qu'ajouter  foi  à  la  même  erreur.  Ce  qui  a  tou- 
jours favorisé  sa  naissance,  a  facilité  en  môme 
temps  sa  persistance.  Toutes  les  apparences  étant 
pour  le  dogme  de  Tinégalilé,  on  Tadopta  avec  les 
premières  sensations  superliciclles  qui  nous  sont 
parvenues  du  dehors.  Celte  croyance  se  trouva,  delà 
sorte,  aussi  enracinée  que  Tétait  jadis  la  foi  au  mou- 
vement du  soleil  autour  de  la  terre. 

Et  il  s'écoulera  sans  doute  quelque  temps  avant 
que  la  science,  alTranchie  de  tous  les  préjugés  créés, 
semés  et  multipliés  i)endant  des  siècles,  sache  faire 
triompher  la  vérité.  Toutes  ces  mensurations,  avec 
leurs  chilTres  imposants  munis  d'un  vernis  mathé- 
matique, de  même  que  les  observations  et  les  déduc- 
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lions  lliéon(|iies,  se  résol\eiiL  romme  nous  l'avons 
vu,  (Ml  une  doctrine  nébuleuse,  qui  anirnic  l)oanrou|» 
«le  rlioses  el  n'explique  rien  du  loul. 

I^es  inslruinenls  de  précision  dont  se  servent  les 
anlliropolo^^istes  el  surloul  les  h  rrànion[i«'*tristes  » 
oiTrenl  des  données  Tanlaisistes.  Les  résullats  d«' 
leurs  opérations  sont  ronsipiés  en  des  milliei-s  de 
Volumes,  et  |)ourtant  (|uelle  esl  leur  portée  réelle? 
Kn  les  examinant  de  |>rés.  on  prul  à  peine  leur 
allrihuer  une  valeur  desrripli\t*.  lollt>ni<*nt  ils 
se  c(»ntnulisent  et  se  détruisent  niutu(*ll<*mrnt. 

Nous  avons  vu,  par  exemple,  ronihien  précaires 
sont  les  aflirmations  «le  la  erùnioniétrie  qui  forme 
pourtant  la  section  de  rantliropométrie  la  plusdévr- 
l«)ppée.  Si  les  instruments  (|u«*  r«dle-ri  met  à  la 
4lispo>ition  des  sa\ants  sont  des  plus  nombreux, 
leurs  manières  «le  s'en  ser\ir  sont  rneore  plus 
variées.  Lr  manque  d'unité  dans  l(*s  <d)servati«»ns. 
les  buts  «qqiosés  «|ue  srnibb*nt  poursui\re  reux  (|ui 
>'\  atlonncnt.  en^cntlrent  denonibn^ix  mali'nlt*ndu^ 
«|ui  ab«Mitiss«*nt  à  des  artirnialioii>  i-lianlii|ut*>.  ICn 
«qiposant  l«*s  «lonnérs  lt*s  plu<«  iiidi<4*utabl«**«.  rn  pro- 
«'éilant  à  rrtt«'  sorte  «b*  * rus\-vitimiwilinu,  pour  non** 
s«*r\irdu  ternit»  juridi«|ue  an^lai<«.  on  arrixi*  à  un*' 
ronelu*^ion  toute  riinlrain-  à  rrlb»  qu<*  b's  adliér(*nt< 
Av<  «lo;:m(*s  dr>  ra<'«*>  lii*iin<'iil  a  ihMi>  impo^t»!*  i»t 
«pi<*  tant  dt*  sa\ants  déniour.ipli«'<«.  piditi(*itMi>. 
romanciers  ou  liommes  d'Ktal  ani^plml  a\fU}:lé- 
nifut! 

L«>rsqu'«)n  parmurt  t«ait«*  la  Ranime  «Irs  ditrén*n<'«*^ 


490  CONCLUSION 

extérieures  qui  paraissent  séparer  les  hommes,  on 
n'y  trouve  littéralement  rien  qui  puisse  autoriser 
leur  division  en  êtres  supérieurs  et  inférieurs,  en 
maîtres  et  parias.  Et  si  celle-ci  existe  dans  notre  pen- 
sée, elle  n'y  est  née  qu'à  la  suite  d'observations 
inexactes  et  des  opinions  fausses  qu'on  en  avait 
tirées. 

La  science  de  l'inégalité  est  par  excellence  une 
science  des  Blancs.  Ce  sont  eux  qui  Font  inventée, 
lancée,  soutenue,  nourrie  et  propagée,  grâce  à  leurs 
observations  et  à  leurs  déductions.  Se  considérant 
au-dessus  des  hommes  d'autres  couleurs,  ils  ont 
érigé  en  qualités  supérieures  tous  les  traits  qui  leur 
étaient  propres,  en  commençant  par  la  blancheur  de 
leur  peau  et  la  souplesse  de  leurs  cheveux.  Mais  rien 
ne  prouve  que  leurs  traits  si  vantés  soient  des  traits 
de  supériorité  réelle  ! 

((  Si  les  Chinois  et  les  Egyptiens  avaient  jugé  de 
nos  ancêtres  comme  nous  jugeons  trop  souvent  des 
races  étrangères,  dit  Quatrefages,  ils  auraient  trouvé 
chez  eux  bien  des  signes  crinfcriorité,  à  commencer 
par  ce  teint  blanc,  dont  nous  sommes  si  (îcrs  et 
qu'ils  auraient  pu  regarder  comme  accusant  un  étio- 
lemcnt  irrémédiable.  »  C'est  ce  que  les  anthropolo- 
gistes  dogmatiques  paraissent  avoir  oublié  de  tout 
temps.  On  a  omis  d'étudier  les  variétés  humaines, 
comme  on  étudie  celles  des  animaux  ou  des  plantes, 
sans  se  préoccuper  de  leur  valeur  conventionnelle 
et  surtout  sans  leur  distribuer  des  certilîcals  de  supé- 
riorité ou  d'infériorité.   J.es  faits  ont  souvent  cédé 


la  |)larc  suix  sciUimeiUs.  Les  passions  aidant,  on  a 
réussi  à  nous  faire  adopter  nos  désirs  pour  «les  ol)ser- 
valions  impartiales  et  nos  préjugés  pour  des  l«iis 
srientifiqucs. 

En  suivant  cette  pente,  on  a  transgressé  les 
eommandements  élémentaires  de  la  scienre  expéri- 
mentale. La  plupart  des  anliinipologisles,  lidides 
en  ceci  aux  enseignements  scolasliques.  ont  com- 
mencé par  adopter  comme  point  de  départ  l'iné- 
galité des  humains.  Sur  cette  hase  préahdih*,  ils  ont 
construit  une  hàtisse  imposante,  mais  d*une  solidité 
factice. 

(ne  condamnation  radicale  tie  principe  pèse,  du 
reste,  sur  ranlliro|)ohigie,  chaque  fois  «pie  celle-ri 
sort  de  ses  limites  descri|di\es,  pour  all'rclcr  h*s 
allures  d'une  scienc*»  dogmatique.  Klle  dc\ient  ah>rs 
tendanci«Mise  et  par  cida  même  >e  ln»u\e  jirixéc  de 
toutt*  \aleur.  Si  ••  rnnthrnjèn  sn*  iultt^fie  ••,  rctcmhrau- 
i-lii*m<*nt  trop  \anté  dt*  l'anthropoliigie.  a\ail  adopté 
celte  maxime  indisprusahle  de  la  in<''liiod«*  i*\péri- 
MKMilalr.  qut*  toute  tliéui'ie  n'ol  \rait*  t|uc  jusqu'au 
moment  nù  Tioi  déi-uii\re  di*<  rail>  qui  lui  *«oiit 
oppo>és.  ou  qui,  r«»ntp'*«»  dans  >!•<  Iiniile<,  fiuit 
«'•dater  se«i  cadct"*.  il  \  a  lon.i:l«*mp*«  que  relie  ijua^i- 
••riencf»  aurait  \éi'U  I  Kl  a\ee  cuinhieii  île  ju«-le«.>e  «in 
pourrait  ap|iliquerâ  raiitiinqMijn^i**  diiuMnali«|n«*  «*l  à 
la  plialan^t*  tit*  m»<  «'dê\(*H  ee  qn<*  (!lau<lt*  InTuanl  dit 
«le  la  niélhode  .  *«r«il.i*-tiqu«'  •,  >i  -i-\«T«*ni«*nl  juu«'*«' 
par  la  «^lifiiei*  p«i«*ili\«'. 

<    L(*  S«*oLe«ti«|M«*  n<*  «l«Miti*  j.iinai*^  «h*  ^•>ii  puiiil  «l«* 
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dépari,  auquel  il  veut  tout  ramener  ;  il  a  Tesprit 
orgueilleux  et  intolérant  et  n'accepte  pas  la  contra- 
diction, puisqu'il  n'admet  pas  que  son  point  de 
départ  puisse  changer.  »  Et  c'est  ainsi  que  toutes 
les  données  multiples  qui  hurlent  contre  la  théorie 
des  races,  sont  pour  elle  non  avenus.  Sourds  aux 
appels  des  faits  hostiles,  ses  adeptes  se  distinguent 
surtout  par  leur  intrépidité  à  soutenir  leur  thèse 
contre  l'évidence  elle-même. 

Commenlantà  perte  de  vue  les  faits  douteux  et  reje- 
tant avec  mépris,  comme  indignes,  les  observations  de 
ses  adversaires,  Tanthropo-sociologie  continue  à  vivre 
dans  son  asile  romanesque.  Elle  y  bàtil,  il  est  vrai, 
des  murailles  infranchissables  entre  les  hommes  aux 
crânes  larges  ou  étroits,  jaunes  ou  blancs,  les  hommes 
aux  tailles  petites  ou  grandes,  accusant  une  exagé- 
ration de  la  stéatopygie  ou  reffacement  de  la  ligne 
î\prc  du  fémur;  aux  jointures  grosses  ou  minces; 
aux  narines  imposantes  ou  petites;  au  front  droit  ou 
bombé.  Mais  la  vie  passe  par-dessus  toutes  ces  cloi- 
sons artilicielles  et  marche,  sur  leurs  ruines,  vers 
Tunité. 

Hypnotisés  par  leur  idée  primordiale,  ils  ramas- 
sent ainsi  sans  contrôle  tout  ce  qui  parait  propice 
h  leur  thèse  plutôt  jmlitique  que  scientifique.  Dans 
leurs  comparaisons  de  Tindice  cérébral,  que  leur 
importe  de  savoir  Tàge  ou  le  sexe  du  sujet,  ses 
occupations,  son  intellectualité  ou  enfin  son  état 
de  santé  ?  Naturellement,  s'ils  voulaient  se  préoc- 
cuper de  tous  ces  points,  il  leur  aurait  fallu  rejeter 
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les  inMif  (lixif'incs  ilos  rI«'*iiioiils  ronstiliilirs  dt»  leur 
|>n*loilillir  \rrilr. 

On  sait,  par  <*\mu|>1(*,  que*  h*  jinids  «lu  r«*rv(*au 
varii^  rhi*/  riiomm«*  t*n  aii{|:mriitaiil  jusqu'à  Tà^e  «lo 
quaraiih*-rinq  ans  i*l  on  diminuanl  a|iivs  rollir 
t*|)oqup  :  qno  !«'  r«*r\(Mn  grandit  stuis  rinihuMirtMle 
rorrn|>alion  :  (|ur  h'  srxt»  \  joue  é<:alenieal  un  rôle 
ronsi4l«*raMe:  <|ut*  Trial  (1«'  sanir  de  Tintlivitlu  réa^il 
sur  sa  sirnelure  erivhrale  :  que  la  Tonne  de  la  l«Me 
humaine  i*sl  >ou\enl  inllu<*nr<'*e  [lar  le  l)a<sin  de  la 
nuTe  :  el  poiirlani  a\i'r  quelle  IrpTelr  m*  ^rnipan*- 
l-on  |>as  des  niesur«*>  hniles,  en  lais>anl  de  rùli»  l*»s 
«•anses  des  elTels  nl)<er\«'S?  (Jn  priirèd*'  a  ver  non 
midns  de  Irj^rrrlr  lorsqu'il  s'afril  de  dislriluii*r  1rs 
rerliii«'als  dr  >uprrioril«''  dan^  les  ran^s  dt»<  humain^. 
Après  a\oir  admis  que  les  raees  supérieun's  s'êloj- 
^iH*nl  l«*  |ilus  des  anthropoïdes,  landi^  que  l«*s 
infrrieurt's  >*rn  rapprorhrnl  daulanl.  on  emma;:a- 
>ine  Ions  les  fails  (|ui  plaidtM)!  sous  re  rafqiorl  au 
protil  des  lUanr**.  tout  «'ii  ouhlianlreux  où  h*>  Nrirrr^ 
se  m(»nlrrnl  |dus  Faxoi-js^s.  On  ni»ns  parir.  par 
rxemjdf.  df  l'an^ilr  ilr^  «'ondvies  *  :  or,  !••>  Itlanr*^ 
son!  sou<  re  rappoi'l  plus  rapprorlir>  drs  «^in^t'^  qu«' 

les    .Nrjrres.     L4trM|u'il    *-'a^il    dr    la  iloljrh -pâlir 

comme  trait  dr  ^uprriorilr  in«*onlr>lahlr.  un  parait 
oublier  que  la    plupart    drs   Kuriq»rrii^   >t»  raii^t*nl 


I    l.'an^'l*-  ••hhi'»  ..u\fir  •  n  li.iut  .-t  .n  .uri'-n  '|ii'   f'iiii<   !•■  p!  iii 
*iu  troll  iM'i-i|iil,il  i\f   II*  l'I.Mi  •!>■  Il  i:<>ut!ii  I'-  |ii«ii.iii>'  ••ii'/pd» 

r.i/iro,    ••te    .    I>i|iill.i|il       1  .ili^'l-  'l»-»   i"liil)I«*.  -lui-»    r.li.f'if..^     j'  - 
»jie,  i-li-. 
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dans  la  catégorie  méprisable  des  brachycéphales, 
tandis  que  les  Nègres  appartiennent  à  raristocratie 
dolichocéphalique . 

Si  vous  voulez  prendre  comme  éléments  de  com- 
paraison Tangle  facial  de  Jacquart,  vous  arrivez  for- 
cément à  la  conclusion  que  les  Basques  français  et 
espagnols,  race  si  noblement  pure,  se  rapprochent 
des  Esquimaux  et  des  Chinois. 

Si  Ton  s'en  tient  à  la  longueur  de  Tavant-bras  ou 
à  celle  du  tibia,  on  tombe  dans  les  séries  les  plus 
excentriques  où  les  Océaniens  coudoient  les  Euro- 
péens et  où  les  Boschimans  ne  font  point  mauvaise 
figure  !  Et  plus  on  étudie  les  variations  multiples 
qui  distinguent  les  humains,  plus  on  s'aperçoit  que 
colles-ci  n'ont  rien  de  préconçu.  Elles  naissent  au 
hasard  du  climat,  des  occupations,  en  un  mot  de  ce 
milieu  ambiant,  créateur  presque  exclusif  des  phé- 
nomènes qui  troublent  certains  anthropologistes 
obstinés  à  nier  son  activité  incessante. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  différentes  parties 
(hi  corps  chez  les  races  dites  inférieures  ne  s'éloi- 
gnent point  simultanément  de  tous  les  côtés  du 
type  idéal  adopté  comme  base  de  comparaison. 

Tandis  que  certains  membres,  chez  un  Nègre  ou 
un  Australien,  semblent  se  rapprocher  du  type 
simiesque,  les  autres  traits  gardent  leur  noblesse  (?) 
(le  forme,  tout  cela  sans  un  plan  arrêté  d'avance  et 
surtout  sans  aucun  respect  pour  la  couleur  de  la 
peau  ou  la  beauté  relative  de  la  civilisation.  C'est 
ainsi  que   s'explique  cette  prétendue  anomalie  des 


CoNCLfSlON  VJh 

races  «liles  infrrieiires,  qui  nous  sont  siipt-rioures  a 
laiil  (regards,  cl  ih»s  races  sii|u»rieiircs  qui  nicrtlcnl 
si  souveiil  la  dcnoininalion  «rinférieuivs.  La  hèle 
ou  range  reslrnl  mêlés  die/  lous  Ivs  humains. 
Tous  l<*s  |)eu|des  paraissent  égah'meul  hons  ou  mr- 
chanls.  perfet^tihles  ou  susce|>lihh*s  de  d«'*gr«ulation 
morale  ou  plixsiquc.  tue  sorte  de  diune  ensorceh» 
rou\re  rhumanilr.  KUe  a  heau  s'agiter,  «die  n'arrive 
|»as  à  dépasser  certaines  linut(*s.  l/huniaiiil«'*  a  ses 
hornes.  comme  les  a  la  terre  qui  la  |Hirle. 


Il 


Nous  a\ons  hiMU  faire  |»rogrc'*>er  les  srinn'cs  «d 
multiplier  ses  diM'ou\crtcs,  nous  n*arri\on>  jamais  à 
changer  de  planète,  l/homme  a  heau  grandir  mora- 
lement et  inhdieeluelli'meiit.  il  n'e>l.  aprè<  hml. 
qu'un  grand  homme.  Il  d«'q>a^se  de  queli|n(*s  poui-e^ 
niorah^ment  ou  pli\>iqiiem<*nt  st*^  semhlahle<.  mai*- 
il  ne  par\ii*nt  |iMint  à  s<*  dilléri'iirier  d'eux  ju^tpia 
sortir  de  son  i*>pèce.  Ou  rhiTelierait  en  xain  le»*  qu.i- 
lit«''s  phxsiulugiquf**-  irr«'durlih|i'<  enire  W<  xari»'*!»-'* 
humaines  :  |or>qu'iMi  examine  |i'>  l'ail^^  >an<  au«*un 
[•arli  pri^.  «ui  iinil  p:ir  *«e  rendre  mniple  de  h-ur 
inanitt*.  Kl  plu-i  nuire  rh.imp  d'td»*«t*r\alitiii<«  '**.i^raii- 
dit.  plus  iinu<  iiou^  apt*r4*e\iiiiH  tpi«*  ii*^  déman  alii»!!** 
et  les  tlillén'uce'^  or^ani(|ue«-  ne  -Mit  que  Ar-^  Ir.iil- 
pa'*'*agers  nés  a\er  Ir  IfUlp**  et  •*U'*i-eplih|i*<  tie  di«*pa- 

raltn*  H>g<  >on  intluenci*. 
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Le  travail  des  siècles  a  pu  faire  avancer  considé- 
rablement riiumanité,  mais  il  ne  lui  a  pas  pennîs 
de  franchir,  tout  de  même,  certaines  limites.  La 
biologie  nous  apprend  que  l'excès  de  fonction  est 
suivi  d'un  excès  de  croissance.  Mais  elle  nous 
enseigne  aussi  qu'il  y  a  une  limite  hors  laquelle 
les  modifications  se  produisent  de  plus  en  plus 
difficilement.  Un  moment  survient  ensuite,  où  elles 
ne  se  produisent  plus  du  tout.  C'est  dans  cette 
enceinte  idéale  qu'évolue  Thumanité  depuis  des 
milliers  de  siècles. 

Un  athlète  pourra  travailler  à  l'infini  ses  muscles, 
il  sera  impuissant  à  leur  procurer  plus  de  vigueur, 
au  delà  de  certaines  tensions  d'effort.  Un  por- 
tefaix aura  beau  s'habituer  à  augmenter  le  poids  de 
ses  fardeaux,  il  ne  réussira  pas  à  soulever  1 000  kilos. 
Un  chanteur  casse  sa  voix  s'il  la  soumet  à  des  voca- 
lisations trop  risquées ,  de  même  qu'au  delà  de 
certains  surmenages  intellectuels  notre  équilibre 
nerveux  se  brise. 

Nous  sommes  sans  conteste  libres  de  progresser, 
mais  à  la  façon  d'une  chèvre  qui,  attachée  à  un  piquet, 
peut  brouter  dans  Tétendue  de  sa  circonférence. 
L'espace  qui  nous  est  réservé  est  assez  grand,  mais 
il  ne  cesse  pas  d'être  restreint.  Le  changement  des 
conditions,  le  perfectionnement  héréditaire  peuvent 
beaucoup,  mais  leur  action  ne  va  pas  au  delà  de 
barrières  réelles  quoique  invisibles. 

C'est  ainsi  qu'il  devient  dangereux  de  se  nourrir  au 
delà  de  certaines  limites  fixées  par  la  nature.  Chaque 


<:oni:m'sion 
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v\ri-ri  roinpromol  alors  nolivnr<;aiiismi\  Kl  ilo  iiirim» 
<|iii>  iiolro  aiiiiKMilalioii  se  Iroiixc  suhonloniiH*  à  iiotn* 
Tarullt'*  «rassiiiiilalion,  de  iiirnie  tous  nos  riVorts  |»li\- 
siqiirs  el  inlolU'rtiiels  (lé|>eii(ioiil  îles  apliliulrs  rir- 
roiisrrilesdo  iioln»  orjcaiiisiiii*.  Ij'<  psiiits|HV!((Mih*iil 
«lf*s  ras  |>allinlo<;i(|iios,  lir  la  inrim*  fanm  quorrrlaiiis 
;:»''iiii»<  friMMil  la  m'\rosr  i*l  la  lolir. 

Voilà  |M)iin|iioi  IrsiihMiiiuvs  dr  riiiiiiiaiiit«\  «Miipri- 
>oiiii«*s  dans  n*s  froiitirivs  iin|darahU's.  onl  dA  s'\ 
mouvoir,  on  mourir. 

A  r«»l  (*ns(M<;nrm«Mil  du  |»asM-,  W<  rsprils  prudiMiK 
ajouirni  même  une  imliration  furiruM'  |H»ur  ra\«*nir. 
r.V^l  ainsi  qu«'  maints  lMtdo;:isl«'H  roii*«idi'*n'nt  la  ra«i» 
Manriu*  rommi*  |>ar\<*nut*  au  li*rni<*  dt*  >on  éxidulioii. 
Kllf  ni*  pourra  jrurrt'  monh'r  plu--  haut  •-an**  >'«*\po- 
MT  à  un  fsrand  dan;:i*r  (|ui  lui  «  \it*iidra  du  «-«Mi*  ili* 
>«ui  ri»r\iMU  trop  di'*\('loppi*  '.  "  Voir  à  !•••  >uji'L  eiiln» 
autres,  les  rtudes  du  profr-^^iMir  Le  hamanx.i  Mais, 
rliosf  |dus  important**.  tou«»  Ir^  p«*npli*>  el  ra«'<*s 
|M*u\«'nt  atteindrt*  relt«*  iVonti«'ri*  «doi;:m'M»  à  laipn-llt* 
e'*t  par\enu  h*  rt»r\iMU  t\r^  lUain*^. 

lnrlinons-nou>  pourtant  di*vaiit  li**-  i*tloi't<  i*t  l.i 
pi*r>t*\«'*ranre  de  la  parti<*  d<i^nMli<|u«*  d«*  l'antlirupo- 
lo^ii'!  r-ir  >i  «^e**  n'^-ultat**  ••■ml  pr^'^ipii*  nuN.t»'  n"«"-t 


I.  L'i  li.iih  II*'  ihi  ii'iu\'- lu-ii"  >l'-  Il  I  i-*'-  l>!iii>  li<-  \'\\"\  li*  Il 
Il*'\i>i||  .o.iiil.  Jf  1.1  •Ii'll'-Moii  ii'l»-  "i  II  II*-. un  I-  .  nI  !..i|..ir-. 
,!«•.    I  |i|f-*c||t.  Hlii    1.1   liiiiit.    .1.-    I  •  t  it    II  M  III  r  •  I    .!•-   1  •  I  it    {•  illi-  !.• 

i:i<|ii'>.  L^u'r.iiiili-^i'iii'-n^  <l*i  •  •  i  ^*  ni    n  ■■)<  <iiN  •  |iiiiitii\.i     t<t- 
!f  Mil  ••iii  ur»-  1  .•  il.-l  ml  I  I  1 1  <  .iii-'  |ii'ii  •    *•  I  iiî   un  •    i'.  \'  i  h"'-" 

«l'Ill-     fl>-<|ll>*llt     iill     •••ll-tlll'.,     •    ••-l    1  'l:!'-      UM-'     -1-  ^•■ll-  I  ■  •    •  Il  — 
|*ll\«l'|l|*-     iullll.ltl*'     .àt|\      ;ii;h     .|.  ÎU'il*  -     •!        il     I     'IIN»  1  l  iW'Ml       l-  - 
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pas  faule(ringéniosité,de  ténacité  et  d*ardeur,  qu'il 
lui  était  impossible  d'ériger  une  construction  solide 
sur  le  sable  mouvant. 

A  côté  des  obstacles  nombreux  qui  barraient  le 
chemin  aux  adeptes  de  Tinégalité  il  y  avait,  en 
outre,  une  entrave  autrement  invincible  qui  rendait 
leurs  efforts  stériles.  C'est  la  nature  particulière  de 
riiomme,  tendant,  grâce  à  Timpressionnabilîté  de 
son  être,  sous  Tinfluence  du  milieu  niveleur,  de 
même  que  sous  TinQuence  de  la  vie  psychique 
commune  dans  ses  racines  pour  tous  les  humains, 
vers  le  rapprochement  des  races  ou,  pour  employer 
une  expression  plus  propre,  des  variétés  humaines... 


m 


En  parcourant  le  domaine  de  notre  vie  psychique 
cl  intellectuelle,  des  phénomènes  analogues  nous 
ont  frappé.  De  partout  s'élèvent  les  voix  en  faveur 
de  notre  unité  mentale. Les  peuples  sauvages  entrent 
triomphalement  dans  la  civilisation,  de  même  que 
les  peuples  civilisés  retombent  dans  la  barbarie. 
Les  Nègres,  considérés  comme  devant  occuper  le 
dernier  des  échelons  dans  la  gradation  humaine, 
ont  fourni  des  preuves  d'une  évolution  inattendue. 
Dans  un  délai  de  cinquante  ans,  ils  ont  réalisé  les  pro- 
grès qui  ont  nécessité  pour  maints  peuples  blancs  de 
cinq  à  six  siècles.  De  Jules  César  et  Tacite  jusqu'à 
Charlemagne,  donc  pendant  huit  siècles,  TAllemagne 


a  rralisr  moins  di»  propivs  quo  1rs  .Nr^ros  amtM'iraiiis 
il«*|niis  ia  {iiitTiv  i\c  S«»ri»ssioii  1  Apivs  luiil,  nous  a\oiis 
\ii  l*impossil>ilité  «rallrihiior  tlos  (|iialil<'*s  psyliolo- 
;:i<Hit»s  immuables  à  rcrlaiiis  pouplos  ou  rares.  Leurs 
\erlus  el  leurs  vires  ni'  sonl  (|ue  les  elVels  de  «-ir- 
ronstanres  liisloriques  ou  de  riufluenee  du  milieu. 

La  ps\rlinln^iedes  peuples  nousa  tlrniunlré  Tunilé 
dr  leur  esprit.  Les  trois  farullés  |>riueipal«*s  qui  assu- 
rent la  situation  exreptioiinelle  «le  lliomnir  dans 
l'rrludledi's  êtres  \i\auls  :  la  larulh*  dr  rali>lrartiun. 
«■rlli'  «le  maltrisiT  ses  impul>itiii>.  de  menu»  qui»  Ir 
don  de  rlioisir  ses  perreplions  el  >«•«*  aetion*^.  se 
l'i-nronlriMll  rlie/  loutt*^  h-s  rare>  liMiuaiiies.  T.r  (|ui 
xarie,  e*esl  le  de^rn*  de  ;:\mnaslique  mentale  dont 
di'pend  Tappliralion  di*  «es  farull<'>,  la  somnir  «le  la 
tradition  an>umul«'*e.  pruir  non**  s«*rvir  «!«'  lexpres- 
^ifiii  «!«'  4'erlains  ps\('li(dt*^ue<«.  \«>il;i  loulr  la  ilillV*- 
ri'iire  (|ui  s«*pare  l«*  sau\a^e  d'un  homme  «'i\ilisi*! 
t!lian^'»v  s«Mi  niili«*u  amidant.  et  au  ImmiI  «Tuii  ««M'Iain 
UdUibn*  «le  p'uéralions.  s(»u\riit  nirni»'  dan*-  r«''- 
p.i«'«*  «Tune  seult*.  il  re^a;:nrra  li*  tfinp*^  pi*r«lu. 

Kn  \aiii  s*«>ll'ori'ed-on  d«*  «inlcr  i|ut*lqMi'«*  iiatiioi*- 
pri\il«'*;:it*rs  «le  t«»utt'>  I»*^  Norlu**,  «mi  arealdant  \r\iv^ 
:id\ersaires  de  <*ondamii.iti«ins  à  rinri'riuritt*  l'-ti'i- 
ntdie!  La  r«"'alîl«''  «l«Mruil  irn''\<"*r«'niii'U'«i'meiil  n*»^ 
I  l.i*-«*itieali«in>  |iu«''ril»'<  «M  ••|i\r.  «r.ipiv*-  lf^  pandr* 
•if  rK\an^il«',  li*!>  drrni«'r>.iu  ran:;  «li's  pri'mii*r>  I 

L'lii*itoire  «le  la  (-i\ilisati(Mi  n'i-»»!  «pi  un  \a-«l-\iiMit 
in«'«*s>ant  «l«»s  peup|f>«»l  il«'<  viu'r<  '  'l'im*-.  *«aii*«di*-liiii-- 
lion  «li*  l«*ur>  traita  l»inlii;:i(|iic«-.  ^mit   iii\ilê«^  à  ('i*lli* 
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grande  lutte  pour  la  vie,  où  Ton  bataille  en  faveur  du 
progrès  et  du  bonheur  humain.  Tous  les  éléments 
ethniques  peuvent  y  prendre  part,  tous  peuvent  pré- 
tendre à  occuper  les  places  d'honneur.  Telle  est  la 
portée  générale  de  cette  égalité  biologique  et  psy- 
chique qui  reste  intacte  derrière  toutes  les  .divisions 
de  surface. 

Dans  1  état  actuel  de  la  science,  il  nous  devient, 
d'autre  part,  impossible  de  distinguer  les  origines 
ethniques  des  peuples.  Bien  au  contraire  :  les  élé- 
ments constitutifs  se  trouvent  tellement  entremêlés, 
que  les  partisans  les  plus  ardents  de  l'inégalité  doi- 
vent admettre  la  parenté  de  toutes  les  races.  La 
((  pureté  de  sang  »  que  nous  créons  à  volonté  et 
retrouvons  dans  le  monde  animal,  devient  impos- 
sible dans  le  milieu  humain.  Les  Nègres  se  trouvent 
apparentés  aux  Blancs  ;  ceux-ci  se  trouvent  liés  aux 
Jaunes,  comme  ces  derniers  ont  des  rapports  com- 
muns avec  les  Nègres  et  les  Blancs.  Sur  la  roule  qui 
les  sépare,  nous  ne  faisons  que  rencontrer  des  liens 
qui  les  unissent  ! 

Nousprévoyons  pourtant  une  objection  que  ne  man- 
queront pas  de  faire  certains  esprits,  satisfaits  de  s'en 
lenir  aux  arguments  simplistes.  «  Le  Nègre  cesse-t-il, 
malgré  tout,  d'être  un  noir  et  le  Chinois  un  jaune? 
L'auleur  voudrait  il  nous  faire  croire  qu'entre  un 
l^eau-Rouge,  un  Papou  et  un  Blanc  il  n'y  a  point  de 
différences?  ))Loinde  vouloir  les  cacher,  nous  n'avons 
fait  que  les  chercher!  Celles-ci  existent  et  nous 
en  avons  souligné  un  nombre  respectable,  seulemenl 


CIKNCMSION 


SOI 


elK's  lie  sont  qiio  les  produits  passagers  «lu  milieu. 
Survenues  à  la  suite  des  rireonstann»s  extérieures, 
elles  ilisparaisstMit  de  in«**ine.  Kt  eoniine  il  est  impos- 
sible <1  enfermer  les  aines  humaines  dans  des  for- 
mules dogmatiques  et  éternelles,  il  nous  est  égale- 
ment impossible  d'enfermer  les  humains  dans  les 
moules  immuables  des  rares.  Bien  plus  :  comme  nous 
a\i>ns  eu  Ton-asion  de  h»  prouver,  le  mot  rare  est 
impropir  il  déterminer  h»  r;»rarlèr«*  spérilique  des 
di>tinrtions  ilottantes  enin*  l«*s  membres  de  runité 
humaine. 

En  un  mol,  le  terme  rare  nest  que  \v  produit  de 
noire  gymnastique  mentale,  d(*s  opérali«>iiN  de  nuire 
iiilellet't,  en  dehors  de  toute  réalité.  La  sri(*iire  aNait 
besoin  d«*>  rares  ecmiine  de  racines  hypothétiques.  (*t 
rr>  ..  produits  ih»  Tari  »,  pour  nous  serNir  de  Tevpres- 
sion  de  Lamarrk,  sont  de\«*iius  pour  le  Nulgairedes 
réalités  eonrr«'l«*s.  Le>  rare>  e\i>li*iit  ainsi  romme 
une  iirtion  de  notre  rer\«'aii  :  elle>  existent  en  nous, 
mais  non  point  i*n  dt*iiors  de  nous.  On  nt*  saurait 
jamais  asstv  insister  sur  re  fait  éjénieiitain*  ••!  indé- 
niable pour  toii>  les  e>pril<«  \i*aiinenl  <*«*ientiliipii*H 
el  de  boniit»  foi. 


IV 


Les  Nérités  louchant  à  riiuiniiie  >'ariîi'ni«*iil  eii<'i»re 
da\aiit«igi* .  lor>qirell<*s  tr<»uNeiit  leur  .ipplicalitin 
et  b*ur  conlirmalinn  dans  <*a  \ii*  de  tuus  le:«  Jours. 
La   eompréheiision  des  ra«'(*>  liumaine>  en  tant  que 
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conceptions  «  conventionnelles  »  et  «  condition- 
nelles »  nous  interdit,  avant  tout,  de  les  considérer 
comme  traînant  derrière  elles  des  divergences 
fatales.  Sur  les  ruines  de  la  croyance  aux  races 
supérieures  et  inférieures  naissent  ainsi  le  déve- 
loppement et  l'amélioration  possibles  de  tous  les  hu- 
mains. Leur  évolution,  devenue  une  règle  générale, 
rend  avant  tout  criminelle  leur  extermination. 

Le  principe  d'égalité  humaine  enlève  le  droit  au 
massacre  des  peuples  dits  inférieurs,  de  même 
qu'il  détruit  le  droit,  revendiqué  par  les  uns,  de 
dominer  les  autres.  Si  tous  les  peuples  se  valent, 
si  leurs  aspects  différents  ne  sont  que  les  résultats 
des  circonstances  changeantes,  en  vertu  de  quel 
principe  se  permet-on  de  détruire  leur  bonheur  et 
de  compromettre  leur  droit  à  Tindépendance? 

L'humanité,  envisagée  à  ce  point  de  vue,  devient 
une  conception  concrète.  Ses  intérêts  se  montrent 
réellement  solidaires.  Conçue  en  dehors  de  Tégalité 
des  races  ou  plutôt  de  celle  des  variétés  humaines, 
l'humanité  intégrale  n'est  qu'un  mot  vide  de  sons. 

Le  a  préjugé  des  races  »  disparu,  on  constatera 
également  la  répercussion  bienfaisante  de  ce  fait 
sur  la  vie  a  intérieure  »  des  peuples.  Comme  nous 
l'avons  démontré,  les  nations  modernes  se  sont  for- 
mées en  dehors  et,  très  souvent,  en  dépit  de  la  concep- 
tion des  races.  Amalgamés,  les  principes  ethniques 
considérés  comme  les  plus  hostiles  ont  contribué 
à  créer  le  principe  national.  Il  n'y  a  plus  de  peuples 
«  purs  »,  s'il  y  en  eut  jamais. 


»:oM:Lr>h»N 
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Plus  un  piMiplr  se  montre  avann*.  plus  il  (»iriT 
de  \italiir*.  plus  il  se  Irouvo  niêli*  aux  autres.  (>u\ 
qui  marrlient  à  la  tète  «le  la  rivilisation«  romme 
les  peuples  français,  anglais,  allemand,  italien  ou 
relui  des  Mtats-i'nis,  possèdent  le  sanj?  le  plus  rielie 
en  éléments  hétérogènes,  (le  que  Paul  Broea  a  «lil 
des  habitants  d«>  la  Kranre.  qu'ils  areusent  les  di\ers 
types  d*indire  réphalique  eonnus,  s'applique  à  tous 
les  peuples  ri\ili<és.  Tons  eeux  dont  les  ori;;ini*s 
ont  été  étudiera  font  \oir  la  niénu»  rieliesse  d'élé- 
ments etlinique>.  qui.  enlre-eroi>és.  ont  rontriliué  à 
former  leur  unité  nationale. 

La  pureté  di*  >an^  n'e>t  ainsi  qu'un  in\the  et  la 
\ertu  de  son  tali>nian  se  trouxc*  par  lela  même 
irrémédialdeniiMit  mniproniise  !  l/nnilé  de  sanjr 
rerule  de  la  M>rte  à  l'arrière-plaii.  tlt*  qui  ron>titue 
\v<  peuples  modernes,  r\*^{  la  xdidarité  de*  leurs 
intérêts  moraux  et  malérirls.  Iji  Sui>M\  reeunnue 
oflieiellement  rumnn'  l'union  d«'  quairt*  rari*s  dille- 
reiites  en  réaliti*  on  l'U  n'trt»u\i»,  eoiuiiH*  partout 
ailleurs,  qu<dqni*<  «lou/aiiu*<*  .  pré^iMitr  p<iiirlant  un 
pi*uple  uni  d'une  fariui  idéal**,  uiàie  â  la  ruin^^inn 
morah*  de  tous  s^h  hahilant*-.  Il  r\\  r^l  dt*  menu* 
<le<  autres  pi*upli>.  Knln*  un  rraneai'»  ilu  Pa'*-«i«'- 
tlalais  c*t  ndui  «h***  Alpi*'^-Mariliin«'<*.  il  \  a  ^aii^ 
iloute  plu<  di*  di\i*ri:fnt-i*<  qn'i'iiln'  un  haiioi^  ri 
un  .Nor\é^ii'n  .  I'i»url.'inl  h*^  d«iix  pn'nii«'r>  t»nl 
une  patrit*  nimnium*  vi  Ir**  d<*rnit*r*«  d«*ux  patiii'H 
diNer^ie**  !  Kiiln*  riialiilant  du  p.i\>  ili*  «i.ilh*^  r[ 
celui  du   Vork>liin*  il   \    a   é\idemmeiil  plu<^  de  di^- 
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semblances  qu'entre  un  Piémontais  et  un  Dauphi- 
nois, et  pourtant  les  uns  tiennent  à  être  Anglais 
pour  les  mêmes  raisons  qu'ont  les  autres  de  vouloir 
être  Français  ou  Italiens. 

Le  cauchemar  des  races  une  fois  dissipé,  nous 
arrivons  facilement  à  comprendre  ce  qu'est  la 
patrie,  dans  le  sens  humain  de  ce  mot. 

Combien  misérables  nous  paraissent  aujourd'hui 
toutes  les  doctrines  politiques  et  sociologiques  basées 
sur  le  principe  du  sang!  ' 

De  tous  les  moyens  vulgaires  de  s'épargner  l'étude 
approfondie  des  facteurs  moraux  et  sociaux  qui 
influent  sur  Tesprit  humain,  le  plus  grossier  est  celui, 
John  ditStuartMill,  qui  consiste  àaltribuer  les  diver- 
sités de  conduite  et  do  caractère  à  des  différences 
naturelles,  propres  aux  peuples  comme  aux  individus. 
A  kl  lumière  des  faits  réunis  au  cours  de  ce  volume, 
on  s'aperçoit,  en  outre,  du  ridicule  immense  qui 
s'attache  aux  théories  raciales  des  peuples.  Si  le 
patriotisme  était  lié  à  nos  conceptions  de  race, 
quelles  métamorphoses  incessantes  ne  faudrait-il 
pas  lui  faire  subir?  La  France,  considérée  pendant 
des  siècles  comme  gauloise,  nous  est  révélée  sou- 
dain comme  germaine!  Faut-il,  dans  ces  conditions, 
sauter  au  cou  des  frères  allemands  et  épouser  en 
môme  temps  les  haines  et  les  sympathies  alleman- 
des ?  C'est  ainsi  qu'avec  les  découvertes  historiques 
relatives  aux  races,  il  faudrait  logiquement  modifier 
nos  amours,  nos  espérances,  nos  idéals,  nos  sen- 
timents! 


CONCLUSION  M)5 

La  \ raie  conception  de  riiumanité,  loin  <le  détrnire 
le  sentiment  de  patriotisme,  ne  fait  que  le  fortifier 
et  le  rehausser,  (le  nVst  plus  un  instinct  brutal  du 
>ang,  mais  une  expression  élevée  de  la  communauté 
d«'  ridéal  et  des  intérêts  moraux  et  matériels.  Avec 
les  principes  erronés  des  races  pures  et  irréductibles, 
avec  la  théorie  fausse  des  inégalités  organiques, 
nous  arriNons  fatalement  aux  guerres  intérieures  et 
aux  malentendus  inextricables,  (les  principes  une 
fois  abolis.  n(»us  concevrons  la  fraternité  évidente 
et  absolue  entn*  les  habitants  du  même  pays,  de 
même  que  la  possibilité  et  la  nécessité  «le  s'achemi- 
ner vers  sa  réalisation  politique  et  smiale. 

Les  diirérences  entre  hommes  nVtant  ainsi  qu*in- 
diNiduelles,  il  n'y  aura  plus  théoriquement  de 
place  pour  les  haines  intérieures  et  exlérit'Uivs,  de 
même  qu'il  n\  en  aura  plus  pour  les  infériorités 
H)ciales  ou  |Kditi(|ues  d«'S  classes. 

Sur  les  ruines  du  mensonge  des  races  naissent 
ain>i  la  solidarité  et  la  véritable  égalité,  ImiiIo  d«»ux 
ba>ées  sur  le  sentiment  rationnel  du  n*^pcr|  de  la 
dignité  humaine. 
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DiETEiuci,  335. 
Différences  in  fernat tonales  anéanties 

aiijoiinrimi.  3i8. 
DionouK  i)K  Sn:iLK,  104,  390. 
Dion  I'.assus,  390. 
DlSFiAKLl,  iNi8. 

Dolichiucidudrs  sont  chassés  d'Eu- 
rope p.'ir  les  briu-liyrephales.  33; 
lii  où  ils  doiiiiiifiit  arn-t  inti'lleo- 
tucl,  3S:  leur  nombre  en  Europe, 
43;  ieiir.s  lulles  contre  les  doly 
choi-ephîiles,  4.'i  :  ayant  un  indi<-e 
cêpliali«pie  au  «lessous  de  76,  1()7: 
sont  pour  uiu'  certaine  proportion 
chez  lous  les  peuj'ies,  1  l(i. 

DoTTiN,  ±M'k  i»99,  301. 

l)ofULKi»v\.  2r»7. 

DniEssMAN  (lleinrich),  303,  319,  32i 
et  suiv. 

Dr  Bois,  469.  472,  480. 

DiMAs  (A.)  p»''re.  i»6S,  315. 

DiMAS  (A.)  (ils,  268. 

Dlmonf,  265. 

Dr.NUAu  (Paul  Lawrence),  409. 

DruAM)  i)K  (iitos,  243. 

DniEAi:  UK  \.K  M\LLK,  146. 

DniKii  (Aiberl-,   193. 

DriuiAM  (John  S.;,  451. 


DussiBui  (L.).  400. 

Eders.  145. 

Ebray,  70. 

Echinodcrmes  à  plusieurs  bras,  56. 

EcKER  (A.).  106,  137,  492. 

Edison,  268. 

Edouard  II.  267. 

Elus  (IlavelockK  268. 

Emigration  aux  Étals- Cnis^  les 
races  qu'elle  y  apporte,  270. 

EscAYRAC  (d*)  DE  Laiti-re,  233. 

Espèces  (les),  leur  variabilité,  65. 

Esprit  français,  difUculté  de  le 
définir,  313  et  suiv. 

Eugéniques,  leur  aristocratie.  25:  la 
défense  de  leur  race,  39:  leur  pro- 
création, 40;  leur  régime,  47. 

Eurf/gmathes,  proéminence  des  pom- 
mettes, type  nion^olique,  95. 

Eurignathes  et  prognathes,  pom- 
mettes écartées,  mâchoires  sail- 
lantes, type  hottentot,  95. 

Européen  ihomme).  28. 

Europeo-américaine  «race),  ses  ca- 
ractères, 236. 

Evolution  des  espèces,  son  explica- 
tion, 52. 

J'dce.  sa  forme,  13i. 

Fal<:onku,  59. 

FAI.C.ONKZ.  2*29. 

Fèminisnw  (Ici,  perdra  les  États- 
Unis,  3(i. 

Fer,  son  iuiportance  dans  la  com- 
position du  snni;,  221. 

Fkiuieuo  («;.),  293,  ;î29. 

Fkiuu  (Knrico),  1 15. 

Fktis,  96. 

Fl.^:I•^^:nMVN^,  260. 

FLUiiKH,369. 

Floi  iiEXs.  215. 

Floweu.   166. 

Fouillée  (Alfred,  292,  298,307,412. 

Fo  ville,  101). 

Frani'ais  (les),  leur  prétendue  déca- 
dence, 407  :  e.\ein|de  d'un  peuple 
supérieur,  produit  du  mélange 
des  races,  424. 

Fr  WCE  (Anat<de),  315. 

F  rate  mile  des  peuples,  basée  sur  la 
destruction  de  l  idée  de  race,  504. 
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Frêpon,  421. 

Fritsch  (G.),  14o,  182. 

Frontales  (races),  95. 

Ft'STEL  DE  COULANUES,  295,  400. 

Gaidoz,  296. 

Galien,  324. 

G  ALTON,  25  et  suiv.,  54,  115,  265. 

Gaibe  (J.),  219, 222. 

Gaidry  (Albert),  165. 

GauloiSj  leur  Inimitié  avec  les  Ger- 
mains, 373;  leur  disparition  des 
Gaules,  388. 

G  lUTHiER  (Th.),  422. 

Gaitier  (Armand;,  61,  98  et  suiv., 
11,  240. 

Gediiart,  412. 

Gkigf.r  (Louis),  361. 

dénies,  leur  inOuence  sur  les  peu- 
pies  auxquels  ils  appartiennent, 
:U4. 

Geoffroy  Saint-Hilaire,  (I.),  51,  88, 
95.  131,  136,  252.  274,  278. 

Georges  I.  267. 

Gehdy,  193,  196. 

Ciermains^  leur  inimitié  avec  les 
Gaulois.  373;  remplacent  les  Gau- 
lois en  Gaule,  393. 

Gestation,  sa  longueur,  base  de  dif- 
férences entre  les  espèces  ani- 
males, 186. 

Gll-SEBRF.CIIT,  3C4. 

Girafe  (la),  prise  comme  exemple 
dans  le  système  de  Darwin,  53. 

(ilHARD,  62. 

(î  Lin  DON,  45. 

GLotiKR  (Sigismond),  439. 

GoBiNEAi-,  16  et  suiv.,  33.  104. 107  et 

suiv..  207,  263,  320  et  suiv.,  336, 

Vôk,  364. 
a  Gobineau  Vereinigunr/  »,  23. 
GoiiiEu  (Urbain),  315,  448. 
Goethe,  11,24.  51,274. 
GouDON  (John),  466. 
GoiLD.   157   et  suiv.,   161,   198,   200 

et  suiv.  203  et  suiv. 
GoLRMONT  (Hemy  de),  315. 
Grands  hommes  (les),  issus  de  sang 

mixte,  269. 
Ghant  Allen.  298. 
Ghatiolet,  95.  237. 
Ghimm  (Jacob), 363,  371. 


Grosseteste  (U.de),  417. 
Gubler,  219. 

GUIDERT,  401. 

Guillaume  (l'empereur).  329. 
Guillemot  (Paul;,  397. 
GuisuNE  (de),  400. 
Gi'MPLOwicz,  293. 

GwerZf  ils  ne  sont  point  antiques. 
302. 

Halloy  (J.  J.  d'Omalius  d'),  359. 

Hamilton,  315. 

Hancock  (D'),  245. 

IIansen.  266. 

Haucoi'Rt(G.  d'),  202. 

Harmonie  des  membres,  dépend  du 

métier,  201. 
IIÀKTE  (Bret),  168. 
Hartino  de  Casare.  417. 
Hartmann  (K.),  356. 
Hasse,  120. 
Haug,  3G3. 

IKYCRAtT,  20. 

llÉCATÉE  de  Millet,  309. 

Heiin  (V.),  362. 

Heine,  SVk  337. 

Hémoglobine   du    sang  dilfére  d'un 

animal  à  un  autre,  71. 
Hbnrion.  I;i3."' 
Henry  (L.),  62. 
Henry  (Victor).  369. 
Herbe  aiij:  ânes,  exemple  dont  s'est 

servi  de  Vries.  59  et  suiv. 
Hérédité    des  caractères  acquis,  52, 

son  rôle  secondaire,  212. 
Hervé  (G.)  166,377,401. 
HERzlFr.),  322. 
Hésiode,  i:i2.  378. 
Hétérof/énésie,  253. 
Hii'POCKATE,  84,104,  324. 
HiRT  (H.),  363. 
Histoire  [V),  expliquée  par  l'inèga- 

lilé  des  races,  18  et  suiv. 
HoBsoN  (J.-A.),  473. 
HoBsoN  (.M»«  L.-C.),  476. 
HcKSLiN  (H.-V.),  238. 
HoLDER  (Alfred),  301.  439. 
Homère,  152,  416. 
«  L7(.  Alpinus  »  30:    il  succède  à 

l'homme  contractus.  30. 
HovMEL.  364. 
Hommes,  leurs  prétendues  inégalités, 


M2 

Jo9:  qui    ont    des    queues.    199: 

apparus  eu  France  il  y  a  plus  de 

deux  cent  mille  ans,  358. 
Uomogénésie,  abortive ,  agénésique, 

dysgénésique,  paragénésique,  eu- 

génésique,  253. 
Hopkixe(M-  E.-C),  476. 
Ilow.\HU  (général),  461. 
IIuc,  205. 

IIudry-Menos,  397. 
Hirco  (Victor).  268,  314  et  suiv. 
Hugues  (Robert).  120. 
//wwttni/t'.sadivision  en  primitifs  et 

civilisés,  207. 
HUMBOLDT.  161,  371. 
IIlME,  418. 
IIiRET  (Jules).  452. 
IlrxLEV,  55,  95.  136,  354,  362.  364  et 

suiv. 
Hybridation  sert  à  obtenir  des  races 

nouvelles,  66. 
Hyper-brachycépliales  où  ils  se  trou- 
vent, 109. 
«  Uypericum  Crispum   »  vénéneuse 

seulement  lorsqu'elle  croîtdans  les 

marais,  222. 

lnsFA,  269. 

Imitation,  son  rùle  dans  la  psycho- 
lo«,'ic  «les  peuples.  .'iiO. 

Immohditè  physiolo'^ique  de  la  race 
humaine,  7*. 

Indice  crpfiallifur  de  Tliomme  euro- 
péen et  de  riiomuie  alpin,  2S  ;  les 
théories  auquel  il  sert  de  l)ase.  32 
et  suiv.,  38;  des  j:rers  modernes, 
3'»:  orbitaire,  139:  transversal,  142; 
anléro  postérieur,  142. 

Indo-fjennanif/in's  (lamîues)  ainsi 
nommées  par  Sohlegel.  309. 

Intlo-pêtastfien,  rameau  de  \^i  race 
caucasienne,  9'i. 

Inér/alife  des  ï'dce.s  humaines,  l.'i 
el  suivantes;  son  évanj^ile,  15  et 
suivantes  :  ses  prophètes.  Hi  et 
suivantes. 

Infériorité  supposée  de  certains 
peuples,   147. 

Influence  du  travail  fonctionnel  sur 
le  v(dume  de  la  {c[t\  113. 

Infusion  du  sau«;  peut  se  faire  entre 
toutes  les  races  humaines  et  non 
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entre  les  différentes  espèces  ani- 
males. 72. 
Italiens,  leurs  origines  ethni(iucs,433. 

J.\coRY,  266. 

JACVU.IRT,  136.  493. 

Japomiist   leur   origine    incertaine, 

441. 
Jarrold,  237. 
Jaugeage  du  cr&ne,  122. 
JossET  (père),  106. 

JoKr7<af/;i- anglais  aux  État-Unis.  271. 
Juifsy  leur  arrivée  dans  les  Gaules 

en  222;  leurs   mélanges  avec  les 

autres  peuples,  440. 

Jl'LIEN,  411. 

Kaelliker,  54. 

Karppen,  364. 

Ki.NT.  95,  119,  268,  319,  327. 

Kchatrziya  (la),  son  morcellement  en 

590  sections,  42. 
Kelvin  (Lord).  54. 
Ruib  (Benjamin),  324. 
KiNTzixG  (D-).  45i. 
Kitas ATo  (\Y),  333. 
Klaphotii.  362. 
Kxox,  230. 

KOLLMVNN  (F.),  116,  148. 
Knemer,  304. 
Khie(;k.  237. 
Ku  Ktu.r  Klan  veut  empocher  le  vole 

des  nègres,  464. 

Lacassagxk,  Hi. 

L\(.XEvr.  105.  218,  302. 

Lamkhck.  50  et  suiv.,  83,  90,  312.  337. 
500. 

LvxdER.  117  et  suiv.,  145  et  suiv. 

Lange ria  (l'homme  écrasé  dei.  sa 
taille,  154. 

Lvxr.sixiuF.  235. 

LAXiiTOFT  (Pierre  de),  417. 

Langue  française,  sa  formation,  410; 
son  intluence  sur  la  littérature 
anfflo-saxonne,  sur  la  langue  an- 
i;laise,  418;  employée  par  les  écri- 
vains anglais  du  xv»  siècle,  418: 
influencée  par  le  climat.  419. 

Langues,  leur  influence,  345:  mono- 
syllabiques, agglutinantes  et  à 
flexion,  3(i6;  leur  origine.  370. 


IMIKX  ALPIlABKTlQL't: 


:.!?. 


I.UMirr..  119.  SIS. 

Liniu.K  iVachfr  (l^.>.  57  et  suit.,  5i 

rt  Miiv .  :iv.  17,  IU8.  *jg:i.  ait,  :t34. 

l.iiiH'itVKr  Hi}«  3i:i. 

I.'tttn»  Irtfirudc  dcupi'uiiles  «liti).4<t^>: 
I'  ur  iiilliii'iiri*  Mir  la<îaulc|irrii«|iif» 
iiiiltr.  4u<.i;  |M<tit  iilimbre  de  leur» 
•Irm-fiidanU  dans  l'Ilalir  ai'tucllr, 
41^:  m  KspaKUe.  i^uJ. 

L\    T«il  H  II  Al  IKUiAC.  .'INI. 

I  tnnienf  irari*  .  DT'i.  son  rV4iIuti(Mi 

iiipliu^i-t*,  3î7 
l.%i  Niil^.  l.'fti. 
l.«i  m  M.  :fl.*i. 

\.%.    \  l<  LtHilti.'l  K,   '.'Si 

l.%\iii«iKtt.  :\\i. 
IsMKnin,  341. 
I.».  It  .\  (•  .  '.no.  3i'j.  :i.*Ji. 
1.1  \Ui\i,  ;:\H,,  :tuu 

l.l     l)t1l\M,    4'Hi 
l.M-.'i  Ikl.l    .A  -F     .  li'.: 
1.1  M  iiii.     \     .  liti. 
l.iii'i  II.   IhT. 

II  ...I    :i.:-. 

Il  ■•  Ml£.    '<.,. 

/..'/' r<//i«  i,  ihivciil  Im^rn.  !*;.» 
Lin  viiii».   Jnlt-M,  iiK>. 
l.l   l'i.** .  .î'is 

/•,■     ■•  h.hni*ns,      hiilllllH'S      Ail      H'/ 

.-•i.j    (il 
I  »•  -i-  •     r.M 
I  ■  .  '.    N  ..M.  :r,K 
/'-    *      .'fil.      Iiiiiiiiiir»      .1     r)ii'\tii\ 

.i»^i-«     'l.l 
l.l       l.l  l   IM      J  iii 
l.l.*'-     J»..s 

!■  w  *.  -••'• 

I  II  JIT.  -i«» 

/  ■     '  '  >     il^    |M  ii|'l  iir'iil     l.l   i'r  tlli  '- 

I    'N*.      l  ■'• 

I  isM      JH.  'M     lliii 

/  .'■'<*.  tr.'i  N  • .    Il  ur    IIH  I  iliji*   .IVi'i      I    -t 

r-;   Il  I  *.  k.vt 

I  .:'.■!  I'-.  ■ .  *#  Ir't'i'i'-f  «.h-iir  .iiMui  Ml  (■ 

«•r   1 1  •  l!*  r  itiiri'  riisi-  ii^f.   tJJ 
I       I  I     •-• 

I    .%  •    X.  i'»:   ' 

I  s  .1     %      \\       r         •^  i 

I      ..  .  ..-l 


hiHf/n-ite,  ni*  p«-ul  ••TVir  .l  drlrf- 
ininrr  divorsi'S  rocrs  tlin  Ir» 
liiiiiiiiies.  r.Ni 

LoHTKT,  :î31. 

hilTH.  '£0t*. 

Lo>AKti..  :;(*H. 
l.l  zr.i..  30f . 

Lw.i.L  Siriiliiirlcs  ,  .iT  ri  %iiiv..245, 
;i:*fi. 

I.ynt'htnjr,  4' H. 
M\i.KI.I.«N.   iCil. 

M\..NK.  in».  :fk-i 

Miiifnt'MV,  MUi  iiilliirui*^  sur  11  ffi'n*"- 

raiinii  *  ht/  It'H  s«>iiri<*.  'Jfi 
M\iii:  i*i:  I  \  lliit  iiioiNNAii.  tMl 
M\i*>rH»:    di*  .  itW.  «Mii. 
Mur.H.  l'.iK 
Mutattu-H    Lc%  df|.fiidfnl  du  iiiilien. 

l'.ii».  j;r.i\t'^  i«u  l»'-iii;,'in'H  <ii-|tin  l.i- 

lltililrt'l  I  ti|iliUlir:i(lHll  ilil  Mtd.  :f4ti 
M\l.l>%».l  M.    1^1 
M  II  I  i\i[i»  t\1:iiiii  .  'î'*. 
.M  M.iiii  <«.  *'*'• 
Mnimint"**-.  's.*i\  iiii{ti>rl.iiii  i'  dans  li 

(-.itiiiiiioitfii  lin  Htii::.  J^l 

M  !%••<  ViiiMl      I.     .     P'J    I  t    s\u\   .    \t\. 

\t^^.  l.v;.  ;f'.: 

M  iHi      \l  l.l  I  I  .  JJ. 

\Ui..  .1%!.  tr,,  'i-\i 

\Ui  M^.    '.H'i 

M  \i.ii\     M     .  ■•*^  •  l    "iM* 

M  iiii  .k  \.  !:•' 

U-ifi.  ir**      /?  /•  '      ■:■   *       illlIfT'Ill^ 

I  •  [•  t„'i'«».  '■» 

V.  .        ...:       .    *.  *    !]«'ir* 

;.r<  iiiii  iil  I   I-:  '  •  (i'^ll'  nr«-i<>tiliti  « 

.;.  *  n  i.|m  .  -     ■'» 

M  1  \'j     '    iiiiil  •       -''î  • 

Mci.M       -'•'• 

M.-,,-,.    ..       I  .-1 

M.,. .  .     ■       -I  .'.    ".  'I  ««II'  .1    I*     M  '. 

U-  ■    •■    .  ■■■■'  '■'       »' 

M ■    ..     !  '•' 

M.        ..s*'.     M    ■.         •'■    • 

M  ...■■■•  k.     t.!     ! 

W      .  M  .         .      •        I    . 

l'.l.    •        •' 
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Mésosèmes,  139. 

Métier,  son  influence  sur  la  taille, 
sur  les  proportions  du  corps  hu- 
main, 20â  et  suiv. 

Métis  ^  leur  grand  nombre  dans 
l'Âniérique  du  Sud.  257;  leur  va- 
leur. 261;  leur  longévité,  264;  leur 
fertilité,  265. 

Mélissagey  sert  à  obtenir  des  races 
nouvelles.  66. 

Mktzger,  231. 

Michel  (F.j,  400. 

MlCHKLKT,  315. 

«  Micrococcus  prodigioatis  »,  ses 
transformations.  228. 

Microsèmes,  139. 

Milieu  (le),  facteur  dominant  dans 
révolution  humaine,  85,  211,  484; 
sa  complexité  plus  ou  moins 
grande,  213;  sa  complexité  crois- 
sante à  mesure  qu'on  s*élêve  dans 
réchelle  des  ôtres,  214;  son  in- 
fluence sur  la  couleur  des  plantes 
et  des  auimaux,  227. 

MiLi.  (John  Stuart),  503, 

MiLi.Ais.  2()8. 

MiLLKU  (Kelly),  467,  ib*'.). 

Mii'iiv,  3!>.'>. 

MlVAHF,  .').). 
.MOMMSKN,    30.{,  '.W"!. 

Montf'tli'fup  (la  rar»*),  Oi. 
Mon  fiflnides  eAï  France,  401. 
Monofjénisine,  8ii. 

MONTVLEMUKHT,  it).S. 

MoNTEsyr.KU,  314.  3:i0. 
Monumo/ifs    mèi/dlit/i'upies   ne    sont 
pas    (les    inoiiuniciits    celtiques, 

:m. 

MouKvi:  («k'  Toursi.  2Ti. 

M<Hin:K,  -ÎO'.K 

MoKrii,i-Kr  ((i.  (le),  3,")8,  377. 

MOKTON,  \i'k. 

MiM.LEK  [Vr.],  'M\'2. 

MciXKii  (.Max;,  36".). 

Ml  ucnisoN,  b',). 

MUKHAV  (Al,  i(i'.). 

MuhUiun  (le  l'rsjft'Cf\  55,  .'iO. 

MvEiis,  146  et  SUIV. 

N  v(;a()k  V.  .*>33. 

N  vi'oi.K  ».N  1*  ,  4;».  iil  i. 

Naiul-.mi  s,  lu»i.  187,  22 i,  ±'11. 


Néarulerlhal  (l'homme  de),  sa  taille, 
154,  374  ;  son  évolution  supposée, 
476. 

Ne.vu  (Elias),  460. 

Nègre  (la  race),  94. 

Nègres,  supposés  avoir  les  bras  plus 
longs  que  les  jambes,  200  ;  leurs 
crânes  ont  une  capacité  supé- 
rieure aujourd'hui,  246;  doivent-ils 
toujours  rester  inférieurs,  247: 
préjugés  américains  à  leur  égard, 
449;  parfois  ne  se  distinguent  pas 
des  blancs,  454  :  leurs  ongles  ne 
sont  pas  un  signe  infaillible  de 
leur  origine,  454;  leurs  progrès 
physiologiques  et  intellectuels , 
455.  466;  leur  douceur  et  leur  hos- 
pitalité, 458;  la  première  école 
qu'ils  aient  fréquentée  aux  ICials- 
Unis  fondée  par  un  F'rancais.  460; 
leurs  écoles  professionnelles.  468  ; 
leurs  facultés  créatrices,  469  :  le 
grand  nopibre  de  brevets  qu'ils 
obtiennent.470;leurmoralité(6/r/.. 
leur  accroissement,  476:  leur  ave- 
nir. 479:  ils  s'adapteront  au  milieu; 
484. 

Neukvillk,  33.'). 

Neomann  (L.).  44i. 

Sez,  base  servant  à  distinguer  les 
rares,  141. 

Nuioi.rcM,  4:U). 

NiEizscHK,  433. 

((  Sistts  format  iras  ».27L 

NoAiixES  (M»»  de),  née  Brancovan. 
337. 

Nobles  (disparition  des  familles'  , 
2(i6. 

NoHDAr  (Maxi,  !i43,  34 j. 

S'ormands  établis  en  France.  393. 

NouTON,  146,  244. 

MOTT.    4.'). 

Sulrilionynic  un  rôle  capital  dans 

les  variations  à  opérer,  241. 
Nystkom.  100,  115. 

Occipitales  (races),  95. 

Odeur  spéciale  aux  races,  205. 

Omoki.  3.i3. 

Onatjre  hiennal,   exemple    dont   se 

sert  de  Vries.  59. 
OtKjutcs,  leur  ai)parition,  5'>. 
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d  après  les  anthropologisles,  93; 
leurs  croisements,  247  ;  ne  se  sont 
fixées  ni  par  pays,  ni  par  pro- 
vince, 339  ;  leur  origine  mysté- 
rieuse, 353;  il  n'y  a  pas  de  races 
inférieures,  484;  produits  artiû- 
ciels.  500. 

Racine,  314. 

Rahon,  153. 

Kamsay,  57. 

Ranke,  116  et  suiv.,  138,  148,  186, 
200.  202. 

Raspail,  51. 

Rat^el,  41. 

Reclus  (E.)  165,  397. 

Régnault,  3' 5. 

Reimsch,  399. 

Renan,  295,  422,  4i2. 

Retziis,  436. 

RHona.  363. 

«  Rhododendron  ciliatum  -,  en  An- 
gleterre a  des  lleurs  de  couleur 
pâle,  229. 

Richakdson,  421. 

RiciiKT  (Charles),  111. 

Robehts,  157. 

KoD  (K.),  316. 

RooKNnACii  (G.),  310. 

UOLLKSTON,   38. 
RONSAUD,  315. 

RosErn,  268. 

RouJoN  (A.),  401. 

Rousseau  (J.-J.)  315,  4iM  et  suiv. 

Roy,  150. 

RoYER  ^Clémence).  360,  302. 

RuuGEiu  (Giuirrida),  103. 

Sabatieu,  401. 

Saeiimann,  10'.). 

Sainte-Beuve,  208. 

Sanff,  sa  composition,  71  ;  infusion 

du,  72. 
Saucey  (Francisque).  316. 
8AVIG^v.  371. 
Saycr,  3G1). 
ScAUiu)\,  422. 
Schkmann  (L.),  23. 
SciiLEGEi.  (L.  de),  359,  362,  300. 

SCHLEICHEU,  305. 
SCIILIEMANN,  360. 
SCUOPENHAUER.   3i3. 

ScuuAUEH  (Otto),  303  et  suiv.,  308. 


SCHCLTS  (G.),  200. 
SCUWEINPURTH,  326. 

Scythotarle,  rameau  de  la  branche 

caucasienne.  94. 
Sbbald  de  Noort,  161. 
Sedgwick,  59. 

SÉKIYA,  333. 

Sélection  naturelle,  clef  du  trans- 
formisme, 52;  des  milieux  favo- 
rables, 53  ;  origine  des  espèces, 
66;  artificielle.  249. 

Sergi(G.),  103,  165,  293,  329,  36i. 

Sbrres,  137. 

Shakespeare,  422. 

Shiga,  333. 

Sidoine  Apollinaire,  104. 

Simon  (D"),  120. 

SiMPSEN,  233. 
SlSMONDI,  394. 
Skeat,  418. 
Slater,  468. 
Sjiitii  (col.  Uans),  226. 
Smith  (Stanhopei,  245. 
SodiurHy  son  importance  dans  l'ali- 
mentation,  220. 

SORBY,   175. 

Soufre,    son    importance    dans    la 

composition  du  sang,  221. 
Sotoi-brachycéphales ,    où      ils      se 

trouvent,  108. 
Sous-dolicéphaleSy  108. 
Speares,  480. 
Spenceu  (Herbert),  83.  188,  213,  250, 

276.  343,  438. 
Spigel  (.\drien),  105. 
Sptj  (L'houmie  de),  sa  taille,  154. 
Stahl,  371. 
Standpuss,  50. 
Sfature,   ses   variations  d'après   la 

santé,  151  ;  d'après  le  métier,  ibid. 
Stéalopiiqxe  (La)  ne    peut   servir  à 

déteruiincr  la  race,  182  et  suiv. 
Stbphenos  (Clon),  116. 
SLérililé  de  V accouplement ^  marque 

la  distinction  des  espèces.  67. 
Stickel,  369. 
Stokes,  269. 

Sthabon,  104.  226,  380,  427. 
Strasburgeu,  54. 
Stroud  (G.-M.).  482. 
Sudras  (les),  leur  contact  défendu, 

41. 
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SOLLY  pHt'DMilMaC.  316. 

Swi^BiK^e.  268. 

TiciTR.  in.  Ml.  390,  392.  197. 

Taille,  banr  lervmil  à  iliitinguer  li*s 
r.irrx.  lliU;  subit  riufliiriitv  <tii 
bifn-t*tre,  de  IViK**.  du  texr.  107  : 
«in  uiftifri.  159;  du  milieu.  M'*ï: 
du  tul.  il7. 

TAïKr.  26H.  310  et  tuiv.,  ït*. 

Ttttun.  »a  Millit*  exa^«*rée,  '203. 
T^^UMiRi  (TiHiiiU),  333. 
T%lfl>E  Mi.i.  3ftu. 
T%iiMieH.  !».{. 
T«H'iri!«i.  309 
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Arvrii*.  3; 
Tnmxfnrnvttum  rspliPKtti\  thritrif  df 
SlAiiiirii««.  :tit 

T»4iN  (Mark».  '26^. 
Tium  :;('»•.  :i. a.  3(4.  .'tti'i 
Tyftr  h li  111*11  n.  jin»  unilr,  ri;i.  frjiii 
r«i4.  il  eit  hiiuiniii  i;:*< 
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Vacher  ur.  L4Puri.K  (voir  L4i>ort.E  . 
VwRCiiv.  324. 

V%XN.    Mo. 

Vai'iahditè  currelatiî-e^  274. 

Vihr talion  tien  f tin* mut,  Ii9, 

Variutnm  de  >lnirtiire  dans  \e% 
lioiivellt»  Fiii-e^.  «i'.l:  des  pliiHiiiiin. 
f'i'.l 

Vat'it-lé.  r»l  mil»  e«i>ère  en  vnic 
de  r(»riiintii»ii.  7.'i.  re  Uhtt  doit 
remplacer  le  mot  ni«*e.  91  :  de 
rMiifnriiialiiin  du  rr.\iie,  112;  nom- 
bre de  K'eiienitii»n4  niM-ei^aires 
pour  en  obtenir  une  nouvelle, 
2:i2 
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NV\..NMi,  17.  -ju.  :i:i»i 
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\V\i.ni  !..  .'li,  il*. 
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W  *iihi,s.  t\** 
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WOLTMANN,  319,  325. 

AVyman,  169. 

Yamacmwa,  333. 
Yanelli,  3C9. 
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Youatt,  252. 

YouNG,  425. 
Zeller,  312. 
ZiTTEL  (von),  155. 
Zola,  316. 
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